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rrocès-YerbiDi  des  Séanecs  de  rAuée  1882. 


SEANCE  DU  4  JANVIER  1882. 


PRESIDENCE    DE     M»     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Bigault 
d'Arscot,  Harant,  Vérette,  Josse,  Darié  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Rollet,  retenu  par  une  indisposition, 
s'excuse. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

!•  Cartulaire  de  l'Église  de  Tèrouanne,  in-4*.  Envoi  de  !&  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  ; 

2*  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  tome  XXXVII  ; 
1881  : 

$•  Positions  des  Thèses  soutenues  par  les  Élèves  de  l'École  des  Char^ 
tes,  en  1882  (don  de  M.  Berthelé,  associé  libre,  archiviste  des  Deux- 
Sèvres). 

M.  Barbey,  pour  M.  Corlieu,  continue  la  lecture  du  Cahier 
j^«  nf«.--.*^«  ^s.  ^n,rnontrances  du   Tiers^État  de   Château^ 
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rry,  en  4189.  Les  47  premiers  articles  sont  relatifs  aux 
mandes  qui,  par  leur  nature,  semblent  tenir  à  Tintérêl 
néral.  »  La  prochaine  lecture  comprendra  les  18  articles 
ilémentaires  où  «  le  Tiers-État  du  Bailliage  de  Château- 
lierry  fera  entendre,  comme  la  bonté  du  Roy  Ty  autorise, 
elques  réclamations  qui,  pour  n'avoir  d'objet  que  l'utilité 
rliculière,  ne  sont  pas  pour  cela  dépourvues  d'intérêt.  » 

)  même  membre  annonce  que  notre  collègue,  M.  Louise, 
en  principal  du  Collège  de  Château-Thierry,  actuelle- 
t  principal  du  Collège  de  Sedan,  vient  d'être  nommé 
aller  de  la  Légion  d'honneur.  La  Société,  heureuse  de  la 
nction  dont  l'honorable  principal  vient  d'être  l'objet, 
de  que  mention  de  ses  félicitations  sera  insérée  au  pro- 
rerbal. 

,  Renaud,  membre  correspondant  à  Orléans,  a  adressé, 
'  les  archives  de  la  Société,  trois  billets  de  faire  part  de 
s  en  usage  à  Orléans,  l'un  du  commencement  de  ce 
e,  les  autres  de  ces  dernières  années.  M.  Moulin, 
ire  à  Sainte-Ménehould,  en  a  remis  six  datés  de  1715,  en 
e  à  Paris.  Remerciements. 

is  scrutins  ouverts  pour  le  renouvellement  du  bureau,  et 
ction,  comme  membre  correspondant,  de  M.  Bouchar- 
i,  n'ayant  pas  donné  de  résultat  à  cause  de  l'insuffisance 
lombre  des  votants,  le  vote  est  remis  à  la  réunion  de 
ier. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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DU  1«'  FÉVRIER  1882. 


M.    BARBEY,   VICE-PRÉSIDENT. 


IM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Bigault 
Harant,  Pille  (Oscar),  de  Kérouartz, 


la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Hachette  s'excuse,  à  cause  de  sa 
assister  à  la  réunion.  —  M.  Corlieu 
^I.  Gilquin,  officier  de  paix  à  Paris, 
t.  — ■  M.  Milon  (Paul),  natif  de  Charly, 
aitnunale,  10,  rue  Rollin,  à  Paris,  sol- 
mme  membre  correspondant.  —  M.  de 
i  Musée  Guimet  à  Lyon,  demande 
tions  :  Annales  du  Musée  Guimet  et 
Religions  avec  celles  de  notre  Société, 
accueillie  et  le  secrétaire  a  été  chargé 
ireau  correspondant  les  deux  dernières 
1878. 

Bçus  dans  le  courant  de  janvier  : 

de  Sentis,  tome  VI,  1880  ; 

iers  volumes  de  la  Société  archéologique  de 
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3*  Les  Sables  de  Brasles,  par  MM.  deLaubrière  et  Léon  Garez  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France)  don  des  auteurs  ; 

4*  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Peigné- 
Delacourt,  archéologue; 

5»  Le  Bibliophile  Rémois,  catalogue  n*  6. 

M.  Rollet,  trésorier,  soumet  à  rassemblée  les  comptes, 
recettes  et  dépenses,  de  rexercice  1381  et  le  projet  de  budget 
pour  1882.  Ces  différents  comptes  sont  adoptés  après  examen 
et  des  remerciements  votés  à  notre  zélé  collègue. 

Il  y  a  au  Musée  de  Reims  un  portrait  inédit  de  Jean  de 
La  Fontaine  que  l'on  suppose  avoir  appartenu  à  Maucroix, 
Tami  du  fabuliste.  Ce  portrait,  pense  M.  Barbey,  a  été  peint 
par  quelque  amateur  d'un  talent  médiocre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  le  conservateur  du  Musée  a  bien  voulu  promettre,  en 
faveur  de  notre  Société,  une  photographie  de  ce  portrait  en 
échange  de  la  photographie  des  deux  portraits  que  nous  pos- 
sédons. M.  le  vice-président  doit  également  réclamer  les 
Mémoires  publiés  par  l'Académie  nationale  de  Reims  à 
laquelle  nous  adressons  régulièrement  nos  Annales. 

M.  Harant  a  été  informé  par  M.  Guillaume,  agent-voyer  à 
Neuilly-Saint-Front  et  membre  correspondant,  qu'une  nou- 
velle grotte  sépulcrale,  inexplorée,  a  été  découverte  sur  les 
bords  de  l'Ourcq,  non  loin  de  Neuilly.  La  Société  décide  que 
M.  Harant  sera  chargé  de  remercier  M.  Guillaume  et  se 
réserve  la  faculté  de  faire  ultérieurement  les  fouilles. 

Il  est  donné,  par  le  secrétaire,  lecture  de  la  fin  du  Cahier  des 
Plaintes  du  Tiers^  celles  qui  concernent  les  réclamations  par- 
ticulières de  diverses  communes  du  Bailliage  et  surtout  des 
hameaux  ;  Saint-Martin,  Montléan,  etc.  Renvoi  à  la  commis- 
sion des  Annales. 

A  la  suite  du  dépouillement  des  votes  pour  l'élection  des 
membres  du  bureau,  MM.  Hachette,  Barbey,  Moulin,  Carez, 
kollet,  Mayeux  et  Bigault  d'Arscot  sont  respectivement  élus 
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président,  vice-président,  secrétaire,  vice-secrétaire,  tréso- 
rier, archiviste. 

M .  Bouchardeau,  gérant  du  journal  VÉchOy  est  nommé  mem- 
bre correspondant  ;  avis  lui  en  sera  donné  par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  l«f  MARS  1882. 


PRESIDENCE    DE    M.   HACHETTE. 


nbres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
Bigault  d'Arscot,  Épron,  Romagny  et  Moulin. 

e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

orrespondance.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion 
lique  pour  demander  que  cinq  exemplaires  des  Annales 
lieu  de  deux  soient  dorénavant  remis  au  ministère 
rgé  de  les  soumettre  à  Texamen  du  Comité  des  travaux 
oriques.  En  retour,  la  Société  recevra  la  Revue  d'Archéo' 
e  et  d'Histoire  que  doit  publier  ce  Comité.  En  consé- 
Qce  de  cette  demande,  M.  le  Président  se  charge  de 
ettre  au  ministère  trois  autres  exemplaires  des  Annales 
)'188l  pour  former  le  nombre  réclamé.  —  M.  Pihan 
ise  réception  du  volume  qu'il  a  reçu  et  signale  une  erreur 
'opos  du  fondateur  de  la  Smithsonian  institution,  James 
thson  a  légué  100,000  livres  sterling  et  non  10,000.  — 
Bouchardeau  remercie  la  Société  qui  Ta  élu  membre  cor- 
)ondant  et  exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
lion. 

iste  des  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  février  : 

Catalogue  du  Musée  Guimet,  1  vol.  in-8';  )      i    •       uk       A 

Compte  rendu  du  Congrès  des  Orientalistes  [  ■n.JTni-L  ii/îîl.  ' 
:  à  Lyon  en  1878,  2  vol.  in-4-;  )  ■"'*•  ^''^■•^  ^'  ^^**' 
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3*  Annales  du  Musée  Guimet,  3  vol.  in-4*  ;  \      g    .      iàiw  U 

4*  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  années  1880  [  j^  ^^^^^  ^  ^ 
et  188!,  12  vol.  in-8-;  ) 

5«  Romania,  n»  40,  octobre  1881  ; 

6*  Revue  des  Sociétés  savantes,  ?•  série,  tome  V  ; 

7*  Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon,  tome  Vil  ; 

8*  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Digne,  etc.,  8*  et  9*  livraisons; 

9*  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  120»  livraison  ; 

10*  La  question  de  Brennacum,  par  M.  J.  Berthelé  (don). 

M.  Denogeant,  propriétaire  à  Château-Thierry,  offre  une 
pièce  de  monnaie  (argent)  de  Louis  XIII,  trouvée  dans  son 
jardin.  Remerciements. 

M.  Beurnier,  principal  clerc  de  notre  collègue,  M.  Coutelier, 
avoué  à  Château-Thierry,  a  remis  obligeamment  à  M.  Rollet 
une  liasse  de  vieux  papiers  recueillis  dans  la  maison  Levoi- 
rier.  Quelques-uns  des  documents  que  renferme  ce  dossier 
ont  paru  assez  intéressants  à  M.  Rollet  pour  qu'il  se  décidât 
à  les  transcrire  textuellement,  afin  de  pouvoir  en  gratifler  les 
archives  de  la  Société  et  fournir  des  éléments  d'étude  à  ceux 
que  tenterait  une  nouvelle  histoire  de  notre  cité.  Il  commence 
aujourd'hui  la  lecture  d'un  cahier  qui  a  pour  titre  :  Antiquités 
de  Château-Thierry.  Ce  manuscrit  renferme  des  renseigne- 
ments qui  ont  servi,  il  est  facile  de  le  reconnaître,  à  l'abbé 
Hébert,  et  constitue  une  des  sources  où  il  a  abondamment 
puisé  et  auxquelles  il  fait  allusion  quand  il  emploie  ces  mots: 
«  nos  manuscrits  ».  On  peut  attribuer  ces  mémoires  à  M.  Vé- 
reux, ancien  avocat  au  présidial  de  cette  ville  et  beau-père  de 
M.  Levoirier.  La  partie  dont  il  est  donné  lecture  a  rapport 
aux  anciennes  constructions  du  château,  à  leur  état,  à  leur 
usage  à  l'époque  où  vivait  l'auteur,  aux  fortifications,  aux 
deux  déplacements  de  la  Marne  avant  la  construction  du  pont 
de  Perronet,  et  surtout  à  la  «  singulière  fortune  »  d'un  favori 
de  Louis  XIII,  Barradat,  qui  fut  six  mois  lieutenant  du  roi  en 
Champagne  et  disgracié,  au  rapport  de  Ménage,  à  la  suite 
d'une  plaisante  aventure.  La  suite  de  cette  intéressante  com- 
munication est  remise  à  la  séance  d'avril. 
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Les  explications  que  donDe  M.  Mayeux  sur  la  formation  et 
l'étymologie  de  quelques  termes  soit  obsolètes  soit  encore  em- 
ployés paraissent  judicieuses  et  font  désirer  qu'il  poursuive 
ces  études  de  linguistique.  Selon  lui,  le  vieux  mot  «  piéça  » 
est  pour  il  y  a  pièce,  moyen  ou  temps  ;  il  l'oppose  à  «  na- 
guère »  qui  signifie  il  n'y  a  guère  ou  peu. 

La  Société  délègue*  pour  assister  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  qui  doit  se  tenir  à  la  Sorbonne  à  partir  du  mer- 
credi 12  avril  prochain,  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Harant 
et  Vérette,  membres  titulaires. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures,  et  le  scrutin  pour  l'élec- 
tion annoncée  de  M.  Milon  est  remis  à  une  prochaine  réu- 
nion. 
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SEANCE  DU  5  AVRIL  1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   BARBEY,  VICE-PRESIDENT. 


ats  :  MM.  Barbey,  Mayeux,  RoIIet,  Harant, 
'scot,  Romagny,  Pille,  Am.  Varin  et  Moulin. 

bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

ce.  —  Par  sa  lettre  du  16  mars,  M.  Hachette, 
mdait  au  secrétaire  une  note  sur  les  travaux 
lepuis  sa  fondation  et  les  encouragements 
}us  du  ministère.  Cette  note,  destinée  à  être 
eux  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  a 
lendemain  de  la  réception  de  l'avis.  Une 
du  I^^  avril  de  notre  honorable  président,  en 
elle  annonce  son  impossibilité  d'assister  à  la 
donne  avis  que  M.  le  Ministre  vient  d'ac- 
)ié  une  subvention  de  400  francs  ;  le  mandat 
au  nom  de  M.  Rollet,  trésorier.—L'avis  minis- 
à  M.  Rollet  ;  la  Société  charge  le  secrétaire 
merciements  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
Élie  Gauguet,  officier  d'Académie,  libraire- 
rue  de  Seine,  n*»  36,  sollicite  son  admission 
correspondant.  -—  M.  Berthelé,  notre  col- 
des  Deux-Sèvres,  communique  la  note  sui- 
ion,  dans  le  cimetière  des  dames  bénédic- 
rne,  Sarthe),  du  corps  de  Marie-Jeanne, 
hâteau-Thierry,  religieuse  de  chœur,  pro- 
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9,  en  Tabbaye  des  dites  dames,  sous  le  nom  de  sainte 
ude,  âgée  de  74  ans. 

iste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  !•'  mars  : 


Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  du 
ars  au  2  août  1881  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1881,  n'  4  ; 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine,  3*  série,  9*  vol.: 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
îs  ?•  et  8*  de  la  2'  série  ; 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  1878; 
Séances  du  22  janvier  et  du  4  mars  1882  de  l'Académie  d'IIip- 
(une  plaquette)  ; 

Un  agent  politique  de  Charles-Quint,  par  Claude  Bouton,  publi- 
n  de  la  Société  de  Beaune  : 

Expériences  relatives  aux  météorites,  par  M.  Daubrée,  de  Tlns- 
;  Académie  des  Sciences  (don  de  l'auteur)  ; 

Les  Forts  vitrifiés  de  la  France  (extrait  de  la  Revue  archéolo- 
?),  par  le  même  (id.): 
Exploitation  des  mines  métalliques  de  la  Gau/e,  par  le  même 

Existence  indépendante  et  durée  de  Vindustrie  néolithique,  par 
oseph  de  Baye,  deux  exemplaires  (don  do  l'auteur)  : 
Ouvrages  classiques,  publiés  par  M.  E.  Gauguet,  35  volumes  (don 
îditeur)  ; 
Almanach  météorologique  pour  1882,   par  M.  de  la  Houssayc 

i; 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
Creuse,  tome  V,  1"  bulletin,  1882  ; 

Antiquités  et  Monuments  du  département  de  l'Aisne,  4'  volume, 
\1.  Kdouard  Fleury,  membre  honoraire  (don  de  l'auteur;. 

ta.  —  M.  Barbey  se  charge,  au  nom  de  la  Société,  de  remercier 
)  ôminent  collègue. 

1  lieu  de  simples  notes,  que  réclamait  de  Tobligeance  de 
tfayeux,  M.  Paillard,  Thistorien  officiel  de  Vlnvasion  de 
rles-Quint  en  Wik^  c'est  tout  un  travail  complet  et  inté- 
int  que  notre  collègue  a  préparé.  Il  donne  lecture  du 
plément  de  ce  travail.  Renvoi  à  la  commission  des 
aies. 

Orxois,  Pagus  urcensis^  tel  est  le  titre  de  la  nouvelle 
e  que  M.  Corlieu  soumet  à  la  Société.  Il  trace  les  limites 
e  pagus  avec  une  sagacité  irréprochable,  désigne  les  loca- 
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SEANCE  DU  3  MAI  1882. 


PRÉSIDENCE    DE    M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Épron, 
Harant,  Bigault  d^Arscot,  Romagny  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  M.  Barbey,  malade,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion.  —  M.  Douchy,  associé  libre, 
demande,  pour  l'adresser  au  Congrès  de  Saint-Quentin,  sa 
notice  sur  la  commune  de  Chézy-en-Orxois,  lue  au  mois  de 
janvier  1881  et  renvoyée  à  la  commission  des  Annales,  La 
Société  acquiesce  à  cette  demande  ;  la  notice  dont  s'agit  doit 
lui  être  retournée  dans  le  courant  de  juin.  —  M.  Berthelé, 
associé-libre,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  adresse  une  note 
sur  les  découvertes  gallo-romaines  de  Sanxay  (Vienne). 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1^'  avril  : 

f  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Loches  en  i869,  XXXVI* 
session  (ce  volume  manquait  à  notre  coUection)  ; 

2"  Id.,  XLVII*  session,  tenue  à  Arras  et  à  Tournai  en  1880; 

3*  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  2*  série,  tome  X  : 

4*  Bernard  Potier,  seigneur  de  Blérancourt  (extrait  du  Bulletin  de 
Soissons,  don  de  l'auteur,  M.  Ara.  Piette)  ; 

5*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais, 
n-  109,  110  et  111; 

6»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  121*  livraison; 

?•  Séance  du  mois  d'avril  1882  de  l'Académie  d'Hippone  (une  pla- 
quette). 
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La  question  .que  soulève  une  note  de  M.  Léguillette,  sur  la 
réunion  momentanée  de  la  Chàtellenie  de  Château-Thierry 
au  domaine  du  Roi  (août  à  décembre  1532),  est  très  intéres- 
sante et  ne  paraît  pas  être  encore  complètement  tranchée. 
Renvoi  à  la  commission  des  Annales. 

Quoiqu'il  n'ait  point  été  désigné  comme  délégué  de  notre 
Société  aux  réunions  de  la  Sorbonne,  M.  Berthelé  n'en  a  pas 
moins  voulu  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  bon 
vouloir,  en  nous  rendant  compte  des  séances  auxquelles  il  a 
assisté.  Il  retrace  d'abord,  en  termes  émus,  ses  sentiments  à 
l'égard  de  M.  Quicherat,  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
son  maître  vénéré,  membre  honoraire  de  notre  Compagnie, 
qu'une  mort  inattendue  vient  d'enlever  à  la  science  dont  il 
était  l'un  des  représentants  les  plus  autorisés;  il  analyse 
ensuite,  avec  autant  de  soin  que  de  talent,  les  observations 
présentées  par  le  P.  De  la  Croix  sur  les  découvertes  gallo- 
romaines  de  Sanxay  (Vienne).  Les  fouilles,  dirigées  par  le 
savant  jésuite,  ont  mis  à  jour  un  temple  payen  du  i"  siècle, 
un  théâtre,  des  hôtelleries,  des  bains  de  dimensions  considé- 
rables, enfin  tout  un  ensemble  de  constructions  qui  prouvent 
de  quelle  importance  était  autrefois  cette  localité  et  à  l'aide 
de  quels  moyens  les  vainqueurs  cherchaient  à  retenir  les 
peuples  tributaires.  M.  Berthelé  a  publié  depuis  plusieurs 
notes  pleines  d'intérêt  à  propos  de  cette  découverte. 

A  propos  des  constructions  de  Sanxay,  M.  Harant  fait 
remarquer  que  c'est  au  réfectoire  du  couvent  de  Bucilly, 
près  d'Hirson,  qu'il  a  trouvé,  pour  la  première  fois,  des 
voûtelettes  en  briques  reposant  sur  des  solives  en  bois 
posées  de  champ  ;  il  pense  que  cet  appareil  remonte  au 
XV®  siècle. 

M.  Milon,  instituteur  communal  à  Paris,  est  nommé 
membre  correspondant.  Avis  lui  en  sera  transmis  par  le 
secrétaire. 

Le  bureau  présente,  comme  membre  correspondant,  M.  Élie 
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Gauguet,  officier  d'Académie,  éditeur  à  Paris,  et,  comme 
associé-libre,  M.  Le  Feyer,  officier  d'Académie,  ancien  pro- 
fesseur à  Château-Thierry. 

La  Société   autorise   l'échange  de  publications  avec  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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y,  Mayeux,  Bigault 

est  lu  et  adopté. 

elle  rappelant  celle 
es  renseignements 
mplète  des  Sociétés 
re  au  rapport  qui  a 
nt  il  lui  a  été  donné 
îrnier.  —  A  propos 
Fontaine  »  dont  la 
lans  le  monde  litté- 
îcrit  que  «  les  six 
le  Jean  de  La  Fon- 
sont  dues  à  M"®  de 
ettent,  dit  M.  Del- 
3omporte  cette  nou- 
ate  à  la  notice  qu'il 
:  «  les  fouilles  sont  à 
le  ne  date  que  du 
n  histoire;  mais  ce 
lut  près  des  fouilles 
nom  a  une  étymo- 
ire  assemblée.  Est- 
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jez  étonnant  ?  Les  fouilles  sont  toujours  à  découvert  en 
le  partie  ;  sept  hectares  de  terrain  sont  actuellement  à 

te  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  mai  : 

nnales  du  Musée  Guimet,  tome  IV; 

ivue  de  l'Histoire  des  religions,  tome  V,  n»  1,  1882; 

émoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  : 

es  de  Langres,  de  la  page  97  à  144  ; 

illetin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 

Vf  2*  livraison; 

émoires  de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer,  3  vol., 

X,  XI  et  XII  ; 

illetin  de  la  Société  d'Émulation  de  V Allier,  tome  XVI,  3*  liv.; 

xlletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'Ardèche, 

1. 

Mayeux  présente  les  observations  suivantes  sur  les 
tssions  familières  ou  locales  qu'il  continue  à  étudier: 
ouriT  et  puis  iumber^  ce  n'est  pas  un  éplet.  Voilà  un 
1,  une  espèce  de  proverbe  en  usage  dans  notre  région 
Brie  (canton  de  Condé)  particulièrement.  Que  signifie 
)t  éplet  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  mo- 
I  ?  Je  vais  essayer  de  l'expliquer, 
e  mot  éplet,  dans  le  dicton  cité  ci-dessus,  signifie  un 
âge,  une  avance  pour  Taccomplissement  d'une  œuvre 
n  travail  ;  son  étymologie  serait  le  verbe  latin  explore, 
um,  comme  ses  composés  replet,  complet,  qui  nous  sont 
1  à  l'ânstar  de  plusieurs  mots  composés  de  notre  langue, 
)n  ne  retrouve  plus  les  simples  qui  les  ont  formés,  lès- 
ent vieilli  d'abord,  pour  disparaître  tout  à  fait.  Ex.  :  on 
herait  en  vain  le  radical  duire  d'où  sont  sortis  conduire, 
[•e,  etc.  ;  molir,  qui  a  fait  démolir, 
e  mot  éplet  est  usité  dans  le  département  de  T Yonne  ;  en 
it  d'un  homme  qui  va  vite  dans  son  travail,  on  dit  :  il 
Véplet.   (Dictionnsiire  des  patois  de  U Yonne,  par  Jos- 

). 

ulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
e,  année  1882,  page  90. 
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«  La  préposition  laline  ex  indique  une  qualité  qui  sort  de 
l'ordinaire,  remarquable,  distinguée  ;  ouvrage  éplétant,  c'est- 
à-dire  qui  se  fait  vite. 

«  On  appelait  en  vieux  français  explets  ou  exploits  (1)  les 
fruits  ou  les  revenus  d'une  terre,  d'où  Ton  a  fait  exploiter 
une  terre  (2). 

«  Permettez-moi,  après  réflexion,  de  vous  soumettre  ma 
pensée  sur  le  mot  éplet  ;  quoique  ne  se  trouvant  pas  dans  le 
dictionnaire,  il  vit  encore,  mais  sous  un  nouvel  aspect,  il  est 
ressuscité  dans  le  mot  exploit. 

«  C'est  le  même  sens  que  éplet  dans  le  proverbe  en  ques- 
tion :  courir  et  puis  tomber  ce  n''est  pas  un  exploit  ;  le  sens 
n'est-il  pas  rendu,  achevé,  complet  ? 

«  iV.-JB.  —  Si  Ton  consulte  Littré,  on  voit  que  le  mot  êplet^ 
jusqu'au  quinzième  siècle,  s'emploie  avec  les  variantes 
espleit,  épleits,  expleits  ;  c'est  aux  seizième  et  dix-septième 
siècles  qu'apparaissent  exploit  et  son  équivalent,  son  auteur 
disparaît. 

t  Le  mot  éplet^  si  simple,  si  liumblé  qu'il  semble  écourté, 
est  remplacé  par  exploits  (prononcez  p/ o  a),  qui  remplit  la 
bouche  et  rend  bien  par  l'emphase  du  son  o  a  la  valeur,  l'im- 
portance de  la  signification  du  mot  exploit  ;  l'engouement 
général  a  mis  à  la  mode  la  nouvelle  prononciation  de  la 
diphtongue  oi  qui  de  ai  est  devenue  o  a. 

«  Que  de  mots  devenus  méconnaissables  sous  leur  nou- 
velle prononciation.  C'est  ainsi  que  l'on  tend  à  enlever  à 
Montmirail  sa  vraie  prononciation  (el  final)  pour  prononcer 
toutes  les  lettres  qui  y  sont,  comme  le  veulent  certains  indi- 
gènes ignorants.  » 

Le  bureau  présente,  comme  membres  correspondants, 
MM.  Bancelin,  sous-préfet  de  l'arrondissement,  François  de 

(t)  01  se  prononçait  alors  comme  ai  ou  é. 
(2)  Dictionnaire  de  Trévoux  au  mot  exploit. 
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irésident  du  tribunal  civil,  et  A.  Pourriau,  procu- 
République. 

uet,  éditeur  à  Paris,  est  élu  membre  correspon- 

Le  Feyer,  bibliothécaire  de  la  ville,  ancien  pro- 

jocié-libre.  Avis  leur  en  sera  transmis  par  le  secré- 


éance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  5  JUILLET  1882. 


PRÉSIDENCE    DE    M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  RoUet,  Harant, 
Maciet  (Jules),  Darié,  Romagny,  Amédée  Varin,  Le  Feyer 
et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  M.  le  Préfet  et  M.  le  Sous-Préfet  ont 
demandé,  pour  ainsi  dire  simultanément,  le  rapport  annuel 
des  travaux  de  notre  Société  pour  l'année  1881 .  Ce  rapport, 
qui  doit  être  soumis  au  Conseil  d'arrondissement  et  au  Con- 
seil général,  a  été  adressé  par  le  secrétaire  dès  le  30  juin.  — 
M.  Le  Feyer,  élu  associé-libre,  remercie  de  sa  nomination. 
—  M.  Berthelé  donne  communication  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  recevoir  de  M.  F.  Moreau  :  «  Réjouissez- vous,  dit  l'hono- 
rable correspondant,  de  quelques  détails  (que  je  me  ferais  un 
plaisir  de  communiquer  à  la  Société,  si  je  ne  craignais  d'ar- 
river trop  tard).  Breny  vient  de  me  livrer  une  bien  intéres- 
sante petite  statuette  en  bronze  que  je  vais  faire  définir, 
'3  nous  avons  trouvé  ou  cru  trouver  certaine 
es  abeilles  du  tombeau  de  Childéric  sur  une 
tienne  d'Armentières,  où  je  viens  de  repren- 


•ages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

rigine  de  l'Homme  (Essai  de  philosophie  e(/inoyra- 
Ck>rlieu  (don  de  Tauteur}; 
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2'  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  P.  De  la  Croix  à  Sanxay 
(Vienne),  par  M.  Berthelé  (don  de  l'auteur); 

3*  Le  peintre  Eugène  Villain,  par  M.  F.  Hcnriet  (don  de  l'auteur)  ; 

4»  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  1882, 
n*  1  ; 

5»  Rapport,  par  M.  Gaston  Paris,  sur  les  ouvrages  (Antiquités  de  la 
France)  envoyés  au  concours  de  1880  ; 

6»  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picarjdle,  1882; 

?•  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  tome  V  ; 

S*  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natui^elles  de 
l'Yonne,  1881,  35"  volume; 

9»  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  des 
Deux-Sèvres,  1882  ; 

10»  Romania,  w  41.  janvier  1882  ; 

11'  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquités  historiques  de  l'Aunis  et  de 
la  Saintonge,  do  la  page  259  à  322. 


M.  Rollet  donne  lecture  de  quatre  notes,  extraites  des  docu- 
ments émanés  de  M.  Véreux,  et  qui  sont  renvoyées  à  la  com- 
mission des  Annales  :  l*»  Demande  par  le  Roi  d'un  don  gra- 
tuit, 5  novembre  1758  ;  2**  Procès- verbal  dressé  par  les  Maire 
et  Échevins  de  la  ville  contre  M.  Pinterel  de  Louverny, 
lieutenant-général  au  bailliage,  novembre  1758  ;  3**  La  milice 
bourgeoise  de  Chaûry,  octobre  1758  ;  4®  Nomination  d'un 
premier  huissier  audiencier  en  Thôtel  de  ville  de  Château- 
Thierry,  27  octobre  1762. 

M.  Maciet  a  remarqué  à  Chantilly,  dans  la  collection  du 
duc  d'Aumale,  un  tableau  représentant  Antoine  de  Bour- 
gogne, dit  le  Grand-Bâtard,  seigneur  de  Château-Thierry 
vers  le  milieu  du  xv®  siècle.  Dans  ce  tableau,  les  traits  du 
personnage  diffèrent  de  ceux  que  nous  donne  la  gravure  que 
nous  possédons  ici,  et  l'identité  est  authentiquée  par  les 
armes  dudit  seigneur  qui  sont  au  revers  du  panneau* 

La  Société  décide  qu'un  prix  spécial  sera  décerné,  en  son 
nom,  à  rélève  du  Collège  qui,  dans  les  classes  supérieures, 
aura  montré  le  plus  d'aptitude  ou  fait  le  plus  de  progrès  en 
Histoire  et  en  Géographie  ;  elle  vote  à  cet  effet  25  fraiics  pour 
l'acquisition  de  l'ouvrage  qui  sera  offert  et  délègue  MM.  Rol- 
let et  Moulin  pour  en  donner  avis  à  M.  le  Principal. 
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Il  est  ensuite  procédé  à  rélection  des  trois  membres  cor- 
respondants présentés  par  le  bureau.  MM  Bancelin,  sous- 
préfet  ;  François  de  La  Haye,  président,  et  Pourriau,  procu- 
reur, sont  nommés.  Avis  leur  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

M.  Jules  Macîet  présente  de  nouvelles  observations  sur 
l'orthographe  du  nom  de  Jean  de  La  Fontaine  ;  il  soutient 
que  le  vrai  nom  du  célèbre  fabuliste  se  compose  de  trois 
mots  :  la  particule  de,  l'article  Isl  et  le  mot  Fontaine  ;  il 
approuve  en  conséquence  les  éditeurs  qui  séparent  ces  trois 
mots,  introduisant  ainsi  dans  le  nom  trois  majuscules,  D, 
L,  F.  Un  membre  répond  que  l'immortel  poète  devait 
savoir  écrire  son  nom,  et  qu'il  n'y  a  jamais  mis  qu'une  majus- 
cule, le  D,  suivant  en  cela  la  tradition  de  sa  famille. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SEANCE  DU  2  AOUT  1882. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Garez, 
Bigault  d'Arscot  et  Moulin. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondsince.  —  M.  Amédée  Varin  s'excuse  sur  sa  santé 
de  ne  point  assister  à  la  réunion.  —  M.  Combier,  président 
de  la  Société  académique  de  Laon,  au  nom  de  cette  Compa- 
gnie, émet  le  désir  qu'une  réunion  des  différentes  Sociétés 
savantes  du  département  de  l'Aisne  ait  lieu,  alternativement, 
une  fois  par  an,  dans  un  des  chefs-lieux  d'arrondissement  ;  il 
sollicite  Tadhésion  de  notre  Société  à  ce  projet.  Outre  la 
satisfaction  que  doit  donner  ce  rapprochement  confraternel 
entre  personnes  qui  se  livrent  aux  mêmes  études,  M.  Com- 
bler y  voit  aussi  un  moyen  d'étudier  avec  plus  de  fruit  les 
questions  d'histoire  locale,  de  suivre  les  progrès  des  musées 
existant,  d'étendre  enfin  le  champ  de  nos  recherches.  L'As- 
semblée charge  son  président  de  faire  connaître  à  M.  Com- 
bier qu'elle  adopte  avec  empressement  le  projet  qui  lui  est 
soumis  et  remercie  l'honorable  membre  qui  en  a  pris  l'ini- 
tiative. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  juillet  : 

!•  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  7*  série,  tome  III,  1880; 
2»  Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  tome  X*; 
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3»  Revue  de  VHistoire  des  Religions,  tome  V,  \v  2  ; 

4*  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais, 
tome  VII,  n*  112; 

5'  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  19*,  20*  et  21*  années 
(1878,  1879,  1880); 

6*  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge, 
de  la  page  323  à  38G  ; 

7*  L'Abbaye  de  Maubuisson-en-Vexin,  par  MM.  Dutilleux  et  Depoix. 
1882  (Publication  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pon toise 
et  du  Vexin)  ; 

8"  Smithsonian  Report,  1880. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Berthelé,  lit  la  première  par- 
tie de  l'important  travail  que  celui-ci  a  consacré  à  son  ancien 
professeur,  Jules  Quicherat,  directeur  de  TÉcole  des  Chartes, 
mort  il  y  a  quelques  mois.  «  L'homme  éminent  que  la 
science  a  perdu  le  8  avril  dernier,  était  profondément  versé 
dans  toutes  les  branches  de  nos  antiquités  nationales.  Il 
connaissait,  sous  toutes  leurs  faces,  les  divers  siècles  du 
moyen-âge  et  la  période  gallo-romaine  ;  il  était  paléographe, 
diplomatiste,  philologue,  historien,  archéologue,  et  c'est  sur- 
tout comme  archéologue  quMl  est  devenu  célèbre,  qu'il  jouit 
d'une  autorité  universelle.  »  La  suite  de  cette  communication 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Rollet  donne  lecture  de  la  copie  textuelle  du  procès- 
verbal  de  l'acte  d'assemblée,  lors  de  la  demande  d'un  don 
gratuit  par  le  Roy,  en  1758.  Ce  document  prendra  place  à  la 
suite  de  celui  qui  nous  a  été  lu,  par  M.  Rollet,  au  mois  de  juin 
dernier. 

Dans  la  nef  de  l'église  Saint-Crépin  de  Château-Thierry,  se 
trouvent  deux  anciennes  épitaphes  dont  le  même  membre  a 
copié  les  textes  d'après  les  notes  de  M.  Véreux  :  La  première, 
de  1584,  rappelle  le  nom  d'un  ancien  serviteur  du  duc 
d'Alençon,  Jean  Dudot,  mari  de  Michel  le  Lefèbure,  et  la 
deuxième,  de  1733,  celui  de  messire  Nicolas  de  Vitry,  do 
Coulommiers-en-Brie,  prêtre,  chanoine  régulier  de  Val-Se- 
cret. Renvoi  à  la  commission  des  Annales, 
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de  se  séparer,  l'Assemblée  décide  que  la  prochaine 
i  archéologique  comprendra  L,a  Ferté-Milon  et 
-Orxois  et  aura  lieu  le  mercredi  8  août.  M.  Rollet 
i  se  charger  de  Torganisation. 

séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Orxoîs  et  à  La  Ferté-Milon  par  M.  Moulin,  écouté  avec  une 
bienveillante  attention,  est  renvoyé  à  la  commission  des 
Annales. 

M.  Douchy  donne  lecture  des  «  plaintes,  doléances  et  re- 
montrances, adressées  à  l'Assemblée  du  bailliage  de  Villers- 
Cotterèts,  par  M^.  le  vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Som- 
mepy,  Lacroix,  etc.,  pour  répondre  à  la  lettre  et  règlement 
y-joint  de  sa  Majesté.  »  Ce  document,  accompagné  d'observa- 
tions fort  justes,  est  également  renvoyé  à  la  commission  des 
Annales. 

Le  secrétaire  lit  ensuite,  pour  M.  Berthelé,  les  deux  der- 
niers chapitres  de  son  travail.  «  Jules  Quicherat  et  son  œuvre 
archéologique,  c'est-à-dire  :  Quicherat  historien,  —  ses  études 
sur  Jeanne  d'Arc  et  sur  le  règne  de  Louis  XI,  —  Quicherat  et 
Michelet,  —  son  histoire  du  Collège  Sainte-Barbe,  —  Qui- 
cherat diplomatiste  et  philologue.  Puis  :  Quicherat  écrivain, 
—  ses  idées  politiques  et  religieuses,  —  son  caractère.  — 
Détails  divers.  »  Cet  important  mémoire,  a  été,  après  félici- 
tations adressées  à  son  auteur,  renvoyé  à  la  Commission. 

M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  offre  à  la 
Société  une  hache  en  bronze  au  sujet  de  laquelle  il  a  remis 
une  note  à  M.  Le  Feyer,  notre  collègue,  qui  en  donne  lec- 
ture. Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  En  1879,  le  petit  bras  de  l'île  de  Mont-Saint-Père  a  été 
dragué  h  des  profondeurs  variant  de  O^BO  à  1  mètre,  pour  per- 
mettre aux  bateaux  de  le  franchir  en  tout  temps. 

«  Dans  le  draguage,  on  a  rencontré  généralement  du  gravier 
mêlé  de  cailloux,  de  terre  et  de  vase  ;  et,  en  divers  endroits, 
des  couches  de  marne  avec  roches  isolées,  sauf  vers  l'amont 
de  l'île  où  l'on  a  eu  à  couper  une  chaussée  formée  d'un  amas 
de  pierres  et  de  bois.  Sur  cette  chaussée,  on  devait  passer  à 
pied  sec  à  l'époque  des  basses  eaux,  pour  aller  dans  l'île,  qui 
a  une  certaine  étendue. 
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€  En  égalisant  les  dépôts  des  drafuages  faits  sur  le  talus  de 
la  berge  de  la  rive  droite,  le  long  de  l'île,  pour  dresser  une 
banquette  (trottoir)  de  halage,  on  a  trouvé  cette  hache  en 
bronze  que  je  me  fais  un  plaisir  d'offrir  à  la  Société  histo- 
rique. »  —  Des  remerciements  sont  votés  h  M.  Jean. 

Afin  de  répondre  au  désir  manifesté  par  les  membres  du 
tribunal  faisant  partie  de  la  Société  et  qui  ne  peuvent  assister 
à  nos  séances  du  mercredi  à  cause  des  audiences  qui  se  tien- 
nent ce  jour-là,  l'assemblée,  consultée,  décide  que  le  jour  des 
réunions  aura  lieu,  comme  à  une  autre  époque,  le  !•'  mardi 
de  chaque  mois. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE   DU   3   OCTOBRE    1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  comte 
Des  Cars,  Corlieu,  abbé  Jovenay,  Berthelé  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CorrespondsLtice.  —  M.  le  Sous-Préfet  annonce  que  le  Con- 
seil général  a  voté,  en  faveur  de  la  Société,  une  allocation  de 
100  francs  pour  Tannée  1883..  Le  secrétaire  est  chargé  de 
transmettre  les  remerciements  de  la  Compagnie.  —  M.  Le 
Feyer,  bibliothécaire  de  la  ville,  retenu  par  ses  occupations, 
ne  peut,  à  son  grand  regret,  assister  à  la  réunion. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1"  septembre  : 

!•  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  3"  année,  tome  V,  1882  ; 

2*  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vil- 
laine,  tome  XV,  1882; 

S'-Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  du 
29  novembre  1881  au  4  avril  1882  ; 

4'  Recueil  des  publications  de  la  Société  hàvraise  d'études  diverses, 
46*  année,  1879; 

5*  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
tome  XXXX  ; 

(j*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  histoire,  etc.,  de  l'Ardèche, 
1"  semestre,  1882; 

7*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n*  2,  1882  ; 

8*  Le  P.  de  la  Croix  à  la  Sorbonne,  en  1882  (brochure  par  M.  Ber- 
thelé, don  de  Tauteur). 
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M.  le  comte  Des  Cars  a  présenté,  Tan  dernier,  à  la  Société, 
un  fragment  d'ossement  trouvé  au  lieu  dit  le  Signal  de  la 
Baillette,  près  d'Oulchy-le-Château.  Ce  fragment  provenait 
d'une  découverte  faite  par  des  ouvriers  qui  exploitent  une 
carrière  de  grès  au  lieu  sus-nommé.  Les  ossements  avaient 
été  recueillis,  mais  ils  ont  été  perdus.  M.  Hachette  étant 
venu  visiter  les  lieux,  constata  que  ces  ossements  étaient  non 
dans  le  grès,  mais  dans  un  dépôt  de  calcaire  grossier,  dans 
une  poche  où  les  eaux  les  avaient  entraînés.  Il  fut  recom- 
mandé aux  ouvriers  de  conserver  soigneusement  les  débris 
qu'ils  pourraient  rencontrer  dans  la  suite  de  leur  travail.  En 
effet,  au  mois  de  mai  1882,  M.  Des  Cars  fut  informé  qu'un 
dépôt  analogue  à  celui  de  septembre  J881  avait  été  trouvé  à 
quelques  mètres  de  distance.  S'y  étant  transporté,  il  recueillit 
quelques  débris  d'ossements  informes,  un  fragment  de  mâ- 
choire et  le  moulage,  en  calcaire  grossier,  de  deux  fragments 
importants  de  mâchoires;  d'autres  dents  avaient  été  empor- 
tées par  les  ouvriers.  Quelques-unes  purent  être  réunies  et 
soumises  à  MM.  Milne  Edward  et  Blanchard,  professeurs- 
administrateurs  au  Muséum  et  collègues  de  M.  Des  Cars  à  la 
Société  nationale  d'Agriculture.  Ces  savants  considérèrent 
ces  pièces  comme  fort  intéressantes  et  mirent  notre  confrère 
en  rapport  avec  M.  Albert  Gaudry,  directeur  du  laboratoire 
de  paléontologie  au  Muséum.  M.  Albert  Gaudry  détermina 
ces  mâchoires  comme  appartenant  à  un  grand  Lopliiodon  — 
cet  animal  est  rancétro  du  Tapir  —  et  insista  sur  l'impor- 
tance qu'il  y  aurait  à  recueillir  ces  débris  des  êtres  existant  à 
l'époque  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  car  ils  sont  très 
rares;  le  Muséum  n'en  possède  qu'un  spécimen  qui  vient 
précisément  du  département  de  l'Aisne.  (?)  M.  Gaudry  estime 
qu'on  est  sûr  d'en  trouver  d'autres  dans  les  mômes  parages 
et  fait  un  chaleureux  appel  à  notre  patriotisme.  Les  Anglais 
possèdent  d'assez  nombreux  spécimens  de  cette  faune,  grâce 
au  soin  que  l'on  met  chez  eux  à  ne  pas  laisser  perdre  des 
débris  si  précieux  pour  la  science. 

M.  Des  Cars  a  offert  les  échantillons  précités  au  Muséum 
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et  M.  Fremy,  qui  en  est  le  directeur,  a  écrit  à  notre  collègue 
en  lui  exprimant  le  vœu  que  de  nouvelles  découvertes,  dont 
l'existence  est  presque  certaine  dans  les  mêmes  parages, 
viennent  ajouter  aux  données  encore  incomplètes  de  la 
science,  sur  les  êtres  de  l'époque  de  la  formation  du  calcaire 
grossier. 

L'Élection  de  Château-Thierry,  dit  M.  Corlieu,  faisait  par- 
tie de  la  Généralité  de  Soissons,  qui  comprenait  les  Élections 
de  Soissons,  Laon,  Noyon,  Guise,  Crépy-en-Valois  et  Châ- 
teau-Thierry. Sa  superficie  était  un  peu  supérieure  à  celle 
de  notre  arrondissement  actuel,  s'étendant  un  peu  plus  au 
sud  et  un  peu  moins  au  nord.  L'auteur  conteste  l'exactitude 
de  la  carte  du  Gouvernement  de  Champagne,  dressée  par  le 
géographe  J.-B.  Nolin  ;  il  présente  celle  de  l'Élection  de  Châ- 
teau-Thierry, en  1789,  qui  lui  paraît  avoir  tous  les  caractères 
do  l'exactitude.  Après  avoir  traité  cette  première  question  : 
l'étendue  de  cette  Élection,  il  aborde  la  deuxième  partie  : 
les  impôts,  et  entre  dans  les  détails  les  plus  intéressants.  Ce 
travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  Annales. 

M.  Hachette  lit  pour  M.  Amédée  Varin,  qu'une  indispo- 
sition empêche  d'assister  à  la  réunion,  une  note  relative  à  la 
hache  en  bronze,  offerte  à  la  Société  le  mois  dernier,  par 
M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées;  notre  collègue, 
qui  a  fait  de  ces  armes  une  étude  sérieuse,  promet  de  nou- 
veaux détails  qu'il  espère  donner  au  mois  de  novembre.  La 
Société  décide  que  le  secrétaire  sera  chargé  de  remercier 
M.  Jean  et  de  lui  offrir  le  titre  d'associé-libre. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE    DU   7   NOVEMBRE    1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Vérette, 
Darié,  RoDfiagny,  Épron,  Maciet  fils,  de  Kérouartz, 
Pourriau,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1"  octobre  : 

!•  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
V  Yonne,  36«  volume,  1882; 

2*  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2*  série,  tome  VII, 
1881-1882; 

3*  La  Thiérache,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Vervins, 
tome  VII  ; 

4*  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  3*  série,  3*  livraison 
du  tome  II  ; 

5*  Annales  de  la  Société  d  émulation  des  Vosges,  1882; 

6*  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  4'  livraison  du 
tome  XVI  ; 

7*  Académie  d'Hipponey  deux  fascicules,  séances  du  7  septembre  et 
du  12  octobre  1882  ; 

%•  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wien,  1881  ; 

9*  List  of  foreign  correspondants  of  the  Smithsonian  Institution, 
1882. 

M.  Léguillette  communique  cinq  lettres  adressées  au  duc 
de  Nivernois,  lieutenant  général  pour  le  Roi,  en  Champagne 
et  Brie,  quelques  mois  avant  le  siège  de  Château-Thierry, 
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1591.  La  première  est  de  Pînart,  gouverneur  de  la 
les  quatre  autres  de  son  fils  Jean,  vicomte  de  Com- 
u'il  avait  mis  en  son  lieu  et  place.  Ces  lettres  témoi- 
es  sentiments  qui  animaient  ces  deux  personnages  en 
lu  roi  Henri  IV,  et  viennent  appuyer  la  thèse  qu'a 
e  notre  érudit  collègue,  M.  Paul  Guérin,  sur  Tinno- 
BS  Pinart  [Annales  de  1875).  Renvoi  à  la  commission 
laies. 

é  Hébert  rapporte  qu'en un  incendie  terrible 

en  cendres  l'hôtel  de  Verdun,  situé  à  Château- 
,  à  l'entrée  de  la  Levée,  sur  la  place  actuelle  de  la  Bas- 
otre  population  garda  longtemps  le  souvenir  de  ce 
Une  auberge  de  modeste  apparence  y  fut  ensuite 
elle  était  tenue  par  un  nommé  Tuffln,  qui  voyait  fami- 
al  un  de  ses  voisins,  ancien  ouvrier  sculpteur  du  nom 
an.  Lors  du  passage  de  la  première  girafe,  en  182G, 
îut  l'idée  de  changer  le  vocable  de  son  auberge  et  le 
intan  lui  sculpta  la  girafe  que  nous  voyons  encore 
hui  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Au  sujet  de  cette 
B,  M.  F.  Henriet  a  reproduit,  de  la  façon  la  plus  inté* 
,  la  biographie  de  la  famille  Dantan  qui  a  été  écoutée 
plus  sympathique  attention  et  renvoyée  à  la  commis- 
Annales. 

lyeux  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  deux  jetons  en 
rouvés  dans  la  démolition  d'une  maison  de  la  ville 
îune  Emile  Tronquet  : 

premier,  en  cuivre  rouge  (de  3  centimètres),  est 
ci  H,  avec  l'écu  de  France  couronné  et  trois  fleurs 
ans  le  champ.  On  lit  :  d'un  côté,  Henricus  II  Dei  G. 
um  iîex,  et  de  l'autre,  sit  nomen  domini  Bénédicte 
date  de  1550.  Croix  pattée  accompagnée  de  quatre 
jlys. 

lecond,  de  même  module  que  le  premier,  est  en  cuivre 
l  off're,  à  la  face  2  écus,  France  et  Navarre^  inclinés 
surmontés  et  accompagnés  de  palmes  et  de  lauriers, 
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avec  la  date  de  1596;  autour,  cette  légende  :  Omnis-Victoria, 
à  Domino;  au  revers,  une  statue  équestre  et  Texergue  Hen^ 
ricus  IIIIj  Galliœ  et  Nava. 

«  La  date  de  1596,  d'accord  avec  la  légende,  doit  viser  la 
victoire  de  Henri  IIII  sur  Mayenne  à  Fontaine-Française,  et 
la  paix  qui  en  fut  la  conséquence. 

a  Dans  le  combat  ou  rencontre  de  Fontaine- Française  (le  5 
juin  1595),  dit  le  jirésident  Hénault,  Henri  IV  s'étant  exposé 
témérairement  avec  un  très  petit  nombre  de  cavaliers,  vit 
fuir  devant  lui  treize  mille  hommes  commandés  par 
Velasco  et  Mayenne.  Peu  s'en  faut  que  vous  n'ayez  été  mon 
héritière,  écrivait  le  Roi  à  sa  sœur,  après  cette  journée. 

«  La  variante  de  Galliœ  au  lieu  de  Francorum  Rex  légende 
ordinaire,  est  à  noter.  » 

M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  est  élu  mem- 
bre correspondant  ;  avis  lui  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE    DU    5    DECEMBRE    1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Varin 
(Amédée),  Épron,  Comte  Des  Cars,  Darié,  Bigorgne, 
Coutelier,  Le  Feyer  et  Moulin,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. —  M.  Jean,  élu  membre  correspondant, 
remercie  de  sa  nomination.  —  M.  Louis  Audiat,  président 
de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
TAunis,  demande  réchange  des  publications  :  depuis  trois 
ans,  il  a  adressé  les  mémoires  que  sa  Société  fait  paraître. 
L'échange  est  accepté.  —  M.  Corlieu  envoie,  comme  corol- 
laire au  troisième  chapitre  de  Nogent  :  Nogent-V Artaud  à 
vol  d'oiseau^  au  XV^  siècle.  Renvoi  à  la  commission  des 
.Anna/es. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

!•  Romanin,  n"  42  et  43.  avril-juillet,  1882; 

2*  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François,  tome  X  ; 

3»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie^  123»  livraison  ; 

4*  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Dernay 
(Eure),  1882; 

5*  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente, 
tome  IV,  1882  ; 

6»  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Beaune,  1881  ; 

?•  Mémoires  et  Documents  de  la  Société  archéologique  de  Rambouil- 
let, tomo  VI,  1881-1882; 
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8*  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  Père  de  la  Croix  à  Sanxsiy,  par 
J.  Berthelé  (don  de  l'auteur)  ; 

9*  Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  1883  (acquisition); 

10»  Almanach  de  la  Marne,  de  V Aisne  et  des  Ardennes,  1883  (acqui- 
sition). 

M.  Rollet,  après  avoir  soumis  à  la  Société  une  monnaie 
romaine,  appartenant  à  M.  Boileau,  jardinier,  et  quelques 
fragments  de  poteries  rouges  ornées  de  dessins  bizarres,  fait 
la  communication  suivante  : 

€  En  novembre  1882,  M.  Bévière,  cultivateur  à  la  ferme  de 
Bussy-le-  Bras,  commune  d'Arcy-Sainte-Restitue,  canton 
d'Oulchy-le-Château,  faisant  travailler  des  ouvriers  pour 
enterrer  des  grès  qui  gênaient  la  culture,  a  mis  à  découvert, 
au  pied  de  Tun  de  ces  grès,  quatre  haches  en  bronze,  dont 
trois  sont  parfaitement  conservées. 

«  Ces  haches  étaient  recouvertes  d'une  ravissante  patine 
qui,  malheureusement,  a  disparu  en  partie  sous  l'action  im- 
pitoyable de  la  meule. 

€  Quelque  temps  avant,  à  150  mètres  environ  de  cet  en- 
droit, avaient  été  trouvés  une  monnaie  gauloise  en  potin 
sur  laquelle  on  croit  voir  le  sanglier  sacré,  et  un  moyen 
bronze  de  Constantin. 

•  t  Les  découvertes  si  importantes,  faites  par  M.  Moreau, 
dans  le  cimetière  d'Arcy-Sainte-Restitue,  il  y  a  quelques 
années,  semblent  indiquer  que  cet  emplacement,  qui  n'est 
éloigné  d'Arcy  que  de  deux  kilomètres,  a  été  occupé  dans 
l'antiquité. 

€  Ce  n'est  point  encore  une  preuve  de  l'âge  de  bronze,  qu'on 
a  tant  de  peine  à  découvrir  dans  le  département  de  l'Aisne, 
mais  un  jalon  à  ne  point  dédaigner  dans  cette  question  et  à 
ajouter  aux  intéressantes  trouvailles  de  M  Amédée  Varin.  » 

La  pièce  de  monnaie  trouvée  est  remise  à  M.  Mayeux,  qui 
donnera  à  la  prochaine  réunion  son  sentiment  sur  cette  trou- 
vaille. Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Boileau. 

Remarques  philologiques  de  M.  Mayeux  : 
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LES  MATANASIENNES 

o  C'est  le  litre  d'une  brochure  que  nous  adressa  jadis, 
comme  don  de  bienvenue,  un  de  nos  collègues  dont  le  nom 
est  tombé  dans  l'oubli,  s'il  a  jamais  été  connu  d'un  bien  petit 
nombre  d'entre  nous.  Je  veux  parler  de  M.  Rostain,  de  Lyon, 
ancien  notaire,  je  crois,  sans  oser  l'affirmer.  L'amitié  qui 
l'unissait,  depuis  longues  années,  à  M.  Delagrave,  de  sympa- 
thique mémoire,  nous  avait  valu  cette  recrue. 

«  Tout  d'abord,  le  nom  du  livre,  Matanasiennes^  qu'accom- 
pagne ce  sous-titre  :  Lettres  suivies  de  notes  sur  des  riens 
jihilologiques^  par  un  petit  neveu  du  prieur  Ogier,  éveilla  la 
puriosité  de  chacun  de  nous,  et  l'on  se  mit  à  chercher  la 
signification  du  mot  matanasiennes,  A  l'ouverture  du  livre, 
que  voit-on  ?  Des  citations  latines,  des  vers  à  chaque  page, 
des  critiques  savantes  sur  toutes  sortes  de  sujets;  avec  les 
noms  des  poètes  latins  du  beau  siècle  se  trouvent  mêlés  ceux 
des  célébrités  contemporaines,  professeurs  et  littérateurs;  on 
y  irouve  de  tout,  voire  même  une  savante  dissertation  sur 
l'auteur  de  l'Imitation  de  Jcsus-Christ  qui  termine  l'ouvrage. 
Ce  livre,  du  reste,  imprimé  à  Lyon,  en  1837,  format  in-8®,  est 
d'un  beau  texte. 

«  Laissant  à  d'autres  plus  compétents  le  travail  de  critique 
et  d'appréciation  de  cet  ouvrage,  je  me  contenterai,  pour 
aujourd'hui,  de  vous  parler  du  mot  matanasiennes;  c'est 
une  découverte  due  au  hasard  de  mes  lectures. 

4  Et  d'abord,  le  mot  matanasiennes  doit  s'écrire  avec  h 
après  le  t  (Ex.  :  le  nom  Athanase)^  attendu,  selon  moi,  qu'il 
faut  y  retrouver  le  mot  grec  eavarc;,  non  mortel  ou  mieux  im- 
mortel, avec  la  négation  ptYi  qui  précède,  ce  qui  signifierait 
œuvres  non  immortelles. 

il  Au  dix-huitième  siècle,  quelques  beaux  esprits  entrepri- 
rent de  réagir  cQntre  le  néologisme,  c'est-à-dire  l'affectation 
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d'employer  des  expressions  outrées,  un  style  ampoulé  ;  cette 
mode  avait  même  gagné  TAcadémie  française. 

«  Or,  on  lit  dans  le  Dictionnaire  néologiquc^  attribué  à 
Tabbé  Desfontaines,  à  Tusage  des  beaux  esprits  du  siècle, 
avec  réloge  historique  do  Pantalon  Phœbus  : 

Septième  édition,  augmentée  de  la  réception  de  l'inustre  me^sire 
Christophie  Mathanaslus  à  lAcadémie  française,  dune  réponse  de 
Monsieur  le  doyen  de  l'Académie,  etc.,  etc.,  à  Amsterdam  et  h  Leipzig. 

—  1756  — 

«  En  effet,  voir  à  la  page  247,  relation  :  Avis  de  Timpri- 
meur,  —  Observatiuns  préliminaires,  —  Discours  de  remer- 
cîments,  —  Réponse  du  doyen  au  Discours,  le  9  janvier  1727. 

«  En  tout,  30  pagea,  y  compris  des  remarques  et  des  cita- 
tions, etc.,  etc. 

«  Un  mot,  en  finissant  :  Tcavrage  en  question  sort,  je  le 
suppose,  de  la  plume  de  M.  Kostain,  qui  serait  le  petit  neveu 
du  prieur  Ogier;  sans  doute,  un  érudit  pourrait  nous  rensei- 
gner sur  ce  personnage,  célébrité  locale  ;  c'est  à  voir.  Mon- 
sieur Rostain  était  un  lettré  de  la  bonne  école,  qui  devait  pos- 
s'jder  parfaitement  tous  fcs  auteurs  classiques,  si  Ton  s'en 
rapporte  à  ce  qui  nous  reste  de  lui  ;  c'en  est  assez  pour  regret- 
ter de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir,  il  eut  fait  l'hon- 
neur de  notre  Compagnie. 

€  En  attendant,  le  nom  de  M.  Rostain  ne  tombera  pas  dans 
l'oubli  sans  avoir  eu  au  moins  ces  quelques  lignes  d'un  éloge 
bien  tardif.  » 

Le  troisième  chapitre  de  VHistoire  de  Nogent-V Artaud, 
dont  le  secrétaire  donne  lecture,  en  l'absence  de  rauleur, 
M.  Léguillette,  renferme  toute  la  période  qui  s'étend  de  1381 
a  1515.  A  la  mort  de  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  la 
terre  ayant  fait  retour  au  domaine  royal,  Charles  VI  la  donna 
à  son  cousin  Charles  de  Navarre,  en  échange  de  ses  posses- 
sions en  Bretagne,  puis  elle  fut  rétrocédée  à  Louis  d'Orléans, 
en  1404.  Valentine  Visconti,  veuve  de  cet  infortuné  prince, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  38  — 

fut  Dame  de  Nogent  jusqu'à  sa  mort  (1408)  ;  le  duc  Charles, 
son  fils,  celui  que  ses  poésies  et  son  internement  on  Angle- 
terre ont  rendu  célèbre,  fut  le  seigneur  dont  la  suzeraineté 
fut  la  plus  longue  à  Nogent  (1 445).  Le  chapitre  dont  s'agit 
renferme  sur  le  fief  d'Aigrement,  dépendance  de  la  châtel- 
lenie  de  Nogent,  des  détails  intéressants  :  M.  Léguillette 
s'était  promis,  en  efïet,  d'étudier  tout  ce  qui  était  relatif  à  ce 
flef  se  composant  de  plusieurs  terres,  cens,  rentes,  etc.,  à 
Château-Thierry,  Brasles,  Blesmes,  Chîerry.  Renvoi  à  la  com- 
mission des  Annales. 

La  notice  de  M.  Douchy,  sur  Marizy-Sainte-Geneviève,  sera 
lue  à  la  prochaine  réunion. 

Il  est  procédé  aux  élections  annoncées.  M.  le  comte  de  Ké- 
rouartz,  déjà  membre  correspondant,  est  élu  titulaire. 
M.  l'abbé  Palant,  curé  de  Cilly,  près  do  Marie,  est  nommé 
correspondant.  Avis  leur  en  sera  donné  par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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l'ORXOIS  OU  PÂGUS  URCENSIS 


Il  nous  reste  deux  pagi  à  étudier  pour  connaître  notre  géo- 
graphie locale  au  Moyen  âge  ;  le  pagus  Urcensis  ou  Orxois  et 
le  pagus  Vadensis  ou  Valois, 

L'Orxois  est  un  des  petits  j)agi  gaulois  qui  ont  disparu  par 
suite  de  l'extension  des  domaines  des  Seigneurs  du  voisi- 
nage, et  dont  le  nom  néanmoins  est  resté  attaché  à  quelques 
localités  qui  le  conservent  encore  aujourd'hui.  Hadrien  de 
Valois,  dans  sa  Notitia  GaUiariim^  publiée  en  1675,  dit  que  ce 
pagus  était  alors  obscurus  et  ignotus  vel  incolis.  Nous  allons 
essayer  de  préciser  ses  limites  et  les  localités  qu'il  compre- 
nait. 

On  trouve  l'Orxois  cité  pour  la  première  fois  en  771  dans 
un  diplôme  donné  par  Carloman,  et  il  disparut  en  tant  que 
ressort  et  juridiction  en  958,  lorsque  les  Comtes  de  Cham- 
pagne ont  agrandi  leurs  domaines.  Il  n'a  pas  eu  deux  cents 
ans  d'existence.  Au  point  de  vue  religieux,  l'Orxois  resta 
toujours  comme  doyenné,  et  il  était  avec  le  Valois  l'un  des 
plus  anciens  de  notre  contrée. 

Ce  pays  est  désigné  sous  les  noms  de  Urcensis  pagus^  en 
771  ;  Urcisits  pagus ,  en  853  ;  Orcense  pagus,  en  864  ;  Orceius 
aux  xii*  et  xiii«  siècles,  et  sous  les  noms  français  de  :  Orxois, 
Orceois,  Ourxois,  Aussoys.  C'est  le  premier  qui  a  prévalu. 

Il  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq  (Urcum)  qui  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Rie,  passe  à  Fère-en-Tardenois,  au 
sud  d'Oulchy,  au  nord  de  Neuilly-Saint-Front,  à  La  Ferté- 
Milon,  GQSvres,  et  se  jette  dans  la  Marne,  au-dessous  de  Lizy. 
après  un  parcours  d'environ  35  kilomètres,  servant  de  limites 
à  rOrxois  et  au  Soissonnais,  au  nord-ouest,  à  l'Orxois  et  au 
Valois,  à  rOuest, 
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L'Orxoîs  était  arrosé  par  deux  autres  ruisseaux,  qui  sont 
des  aflluents  de  l'Ourcq  : 

V  Le  ru  Alland,  qui  le  traverse  de  Test  à  l'ouest  et  le  par- 
tage en  deux  parties  à  peu  près  égales,  avant  de  se  jeter  dans 
rOurcq,  après  un  parcours  d'environ  14  kilomètres  ; 

2**  Le  ru  Clignon^  qui  lui  sert  de  limite  au  sud  et  se  jette 
dans  rOurcq,  après  un  parcours  d'environ  24  kilomètres. 

L'Orxois  était  borné  :  au  nord,  par  le  Soissonnais  ;  à  l'est, 
par  le  Tardenois  ;  au  sud,  par  le  Multien  et  la  Brie  ;  à  l'ouest, 
par  le  Valois. 

Sa  superficie  ne  peut  être  donnée  que  d'une  façon  tout  à 
fait  hypothétique.  De  l'est  à  l'ouest,  elle  est  environ  de  15  ki- 
lomètres ;  elle  est  de  20  du  nord  au  sud. 

Au  capitulaire  de  Servais,  en  853,  qui  divisa  la  France  en 
douze  missatica,  l'Orxois  fit  partie  du  deuxième  missaticum, 
qui  comprenait  le  Laonnois,  le  Porcien,  le  Soissonnais, 
l'Orxois  et  le  Valois,  et  dont  les  missi  étaient  l'évéque  Par- 
dulus,  Altmarus  et  Theodracus. 

C'est  en  958  que  Robert  de  Verman dois  s'empara  deTroyes 
et  du  comté  de  Champagne.  Orderic  était  à  cette  époque  gou- 
verneur de  l'Orxois  ;  il  se  soumit  et  conserva  son  gouverne- 
ment sous  l'autorité  des  Comtes  de  Champagne  et  son  titre 
de  Comte,  bien  qu'Oulchy  cessât  d'être  comté. 

Lorsque  les  Comtes  de  Champagne  se  furent  agrandis  du 
Valois,  le  duché  de  Valois  fut  subdivisé  en  deux  pays  : 

Le  pays  de  Valois, 
Le  pays  d'Orxois. 

Le  Valois  fut  réuni  à  la  couronne  de  France,  le  14  juin  1214, 
à  la  mort  d'Éléonore,  Comtesse  de  Valois,  qui  l'avait  cédé  au 
roi  Philippe- Auguste. 

L'Orxois  avait  pour  capitale  Oulchy,  et  pour  principales 
localités  La  Ferté-Milon,  Neuilly-Saint-Front,  Chézy  en- 
Orxois,  Marigny-en-Orxois,  etc. 

Des  quatre  pagi  de  notre  contrée,  l'Orxois  est  celui  qui  nous 
fournit  le  moii)s  de  documents  à  consulter,  à  cause  de  son 
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peu  de  durée  autonome.  Les  principales  sources  sont  les  sui- 
vantes : 

Garlier,  Histoire  du  duché  de  ^alois.  —  Paris,  1764,  3  vol.  in-4*. 
Hadrien  de  Valois,  Notitia  Galliorum.  —  Paris,  1675.  1  vol.  in-fv 
Doji  Bouquet,  Historiens  de  France,  —  Paris,  in-f';  t.  V,  XII. 
L'art  de  vérifier  les  dates  :  : 

DoRMAY.  —  Histoire  de  Soissons,  1663-04,  2  vol.  in-4*. 
Lebeuf.  —  Dissertation  sur  l'ancien  SoissonnaiSy  1735,  in-l2. 
PÊCHEUR.  —  Annales  du  diocèse  de  SoissonSy  Soissons.  1863, 1. 1,  p.  13. 
Stanislas  Prioux.  —  Civitas  Suessionum,  Paris,  1862,  in-4*. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  préciser  la  capitale  de 
rOrxois  :  les  titres  nous  indiquent  Oulghy,  localité  fort  an- 
cienne, qui  avait  son  château-fort,  et  que  traversait  la 
chaussée  romaine  allant  de  Soissons  à  Château-Thierry. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  Thistorique  d'Oulchy  qui  n'appar- 
tient pas  à  notre  arrondissement  :  néanmoins,  nous  devons 
nous  arrêter  un  peu  sur  cette  localité. 

Nous  croyons  qu'Oulchy  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq, 
bien  qu'on  ait  cherché  une  autre  étymologie.  Les  raisons 
qu'on  a  fait  valoir  avaient  pour  base  le  changement  des  lettres 
L  et  R.  Sans  oser  nous  prononcer  affirmativement  sur  cette 
question  philologique,  nous  ne  voyons  rien  d'extraordinaire 
dans  l'étymologie  qui  fait  dériver  Oulchy  de  la  rivière  Ourcq. 
Assurément  nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  pièce 
dans  laquelle  Oulchy  fût  désigné  sous  le  nom  de  URcheium, 
le  nom  de  ULcheium  est  celui  qu'on  trouve. 

Ce  changement  de  R  en  L  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  npms  venant  du  latin  ;  c'est  ainsi  que  de  uLmus  on  a  fait 
oRme;  de  capituLum,  chapitRe  ;  de  scandaLum,  esclandRe. 
Plante  et  Varron  disaient  Lusciniola;  dans  les  textes  de 
l'époque  mérovingienne,  on  trouve  Rusciniola,  Rosciniola^ 
d'où  le  mot  Rossignol.  La  localité  de  ULmaium  est  aujour- 
d'hui ORmoy  (Oise)  ;  ULmeium^  ORmoy  (Eure-et-Loir)  ;  le 
-village  de  GRisulles  s'est  appelé  G Liso/if  en  1200  C^nnales 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry, 
1867,  page  44).  Les  enfants  prononcent  assez  souvent  L  pour 
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R  ;  ils  disent  gfand  papa  pour  grand  papa,  b/as  pour  bras,  etc. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas  inadmissible  Tétymologie  de 
Urc,  Ourcq,  dans  la  formation  du  mot  de  Oulchy,  qui  aurait 
pu  s'appeler  primitivement  Ourchi,  Urcum,  UrcL 

Les  autres  principales  localités  de  TOrxois  étaient  les  sui- 
vantes : 

Neuilly-en-Orxois,  aujourd'hui  Neuilly-Saint-Front.  Cette 
localité  consistait  primitivement  en  terres  qui  ont  été  don- 
nées par  Carloman  à  Téglise  de  Reims.  Les  religieux  s'occu- 
pèrent alors  de  faire  valoir  ces  terres  ;  ils  y  bâtirent  une  cha- 
pelle, dédiée  à  Saint-Remy,  et  quelques  cabanes.  La  localité 
fut  alors  désignée  sous  le  nom  significatif  de  Novilliacum 
(nouvelle  localité)  (l).  Lorsque  le  culte  de  Saint-Front  fut 
établi  dans  le  pays,  la  qualification  de  Saint-Front  remplaça 
celle  de  en  Orxois  (2).  Ce  serait,  d'après  M.  Nusse,  vers  1308 
qu'aurait  eu  lieu  cette  modification  de  nom. 

Près  de  Neuilly  est  la  ferme  de  Vaux  qui  est  anciennement 
désignée  sous  la  qualification  de  Vaux-en-Orxois. 

La  Ferté-Milon  était  appelée  primitivement  La  Ferté-sur- 
Ourcq.  Dans  une  charte  du  roi  Henri  P',  donnée  entre  1030 
et  1040,  confirmant  quelques  privilèges  accordés  par  un  sei- 
gneur de  La  Ferté  à  des  chanoines  de  Marizy,  La  Ferté  est 
ainsi  désignée  :  Firmitas  quœ  appellatur  Urc, 

La  Ferté  était  d'abord,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  une 
petite  forteresse  Firmitas,  située  entre  le  Meldois  et  l'Orxois, 
et  pouvant  défendre  ce  pays. 

Hadrien  de  Valois  pensait  que  La  Ferté  avait  été  la  capi- 
tale de  l'Orxois,  sans  appuyer  son  opinion  sur  des  preuves 
sérieuses. 

Le  changement  de  nom  remonte  au  xi^  siècle.  Un  certain 


(1)  DoM  Bouquet,  Historiens  do  France,  Appcnd.  ad  Flodoardum, 
t.  V,  p.  362. 

(2)  Notice  sur  Neuilly-Saint-Front,  par  Nusse,  Annales  Soc.  hist.  de 
Château-Thierry,  1873,  p.  81-138. 
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MiloD,  puissant  seigneur  de  La  Ferté,  voulant  donner  plus 
d'importance  à  sa  localité,  y  fit  transporter  les  restes  de  Saint- 
Vulgis,  en  grande  vénération  dans  la  contrée.  C'est  en  mé- 
moire de  ce  seigneur  que  La  Ferté  a  pris  le  nom  de  Firmitas 
MiloniSy  La  Ferté-Milon,  désignation  qu'on  trouve  dans  une 
charte  de  1110.  On  y  lit  que  La  Ferté-Milon  était  dans  le 
Valois,  in  Valesio;  ce  qu'on  sait  déjà,  puisque  TOrxois  avait 
été  réuni  au  Valois  dès  le  x«  siècle. 

Chézy  a  commencé  par  être  une  casa  ou  petite  chapelle 
dédiée  à  Saint-Denis  et  à  ses  compagnons  martyrs.  La  com- 
munauté religieuse  qui  s'était  établie  à  Casa  (d'où  Chézy)  a 
été  dispersée  lors  de  l'invasion  des  Normands.  Dans  une 
charte  de  Jacques  de  Bazoches,  évoque  de  Soissons  (décem- 
bre 1227),  il  est  question  de  C/iesiacum  in  Orceio,  Le  comté 
d'Orxois  n'existait  plus,  mais  le  nom  était  resté  au  pagus.  La 
localité  est  encore  désignée  sous  le  nom  do  Chézy-en-Orxois. 

Marigny-en-Orxois.  L'adjonction  des  deux  mots  en  Orxois 
au>nom  de  Marigny  est  la  seule  preuve  que  nous  ayons  de  la 
situation  de  Marigny  dans  ce  pagus.  Nous  n'avons  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  aucune  charte  ou  pièce  authentique  sur 
laquelle  nous  puissions  nous  appuyer.  Dans  son  dictionnaire 
du  département  de  l'Aisne,  Melleville  cite  Marenneium  in 
Orceio,  sans  indiquer  la  source  où  il  a  puisé  ce  renseigne- 
ment. 

CoNFAVREux.  Eu  855,  le  roi  Charles  le  Chauve  échangea 
Confavreux  contre  Courcelles  et  Bruyères.  «  Nos  autem  in 
compensatione  harum  rerum,  dedimus  ei  (1)  de  rébus  nostre 

proprietatis,  in  pago  Urcensi  sitas in  villa  que 

dicitur  Curtis  Fabrorum,  mansas  quinque »  Melleville, 

qui  nous  rapporte  cette  charte,  croit  que  Curtis  Fabrorum 
est  Confavreux,  sans  doute  après  s'être  appelé  Cour  Favreux, 
censé  des  ouvriers,  Curtis  Fabrorum. 

CoiNCY  est  indiqué  comme  étant  situé  dans  le  Valois  :  mais 


(1)  Fulbert,  Diacre  du  Palais, 
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cette  indication  est  postérieure  à  la  réunion  de  TOrxois  et  du 
Valois.  Coincy,  avant  cette  réunion,  devait  faire  partie  de 
rOrxois,  car  aucune  pièce  n'indique  cette  localité  dans  le 
Tardenois,  ni  dans  la-Brie. 

Les  mêmes  observations  s'adressent  à  Nampteuil,  Bruyères 
et  Armentières. 

En  résumé,  l'Ourcq  au  nord  et  à  l'Ouest,  le  ru  Clignon  au 
sud  constituaient  les  limites  naturelles  de  l'Orxois.  Le  terri- 
toire d'Oulchy  au  nord,  celui  de  Marigny  au  sud  s'étendaient 
en  pointe  de  chaque  côté,  le  premier  sur  la  rive  droite  de 
l'Ourcq,  le  second  sur  la  rive  gauche  du  Clignon.  Quant  aux 
limites  de  l'est,  il  nous  est  impossible  de  les  préciser  exacte- 
ment. Néanmoins,  connaissant  les  localités  qui  faisaient  par- 
tie du  Tardenois  (1),  nous  pouvons  approximativement  éta- 
blir que  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  pagi  s'éten- 
dait entre  Nampteuil-Notre-Dame,  Bruyères,  Coincy  et  la 
forêt  de  Fère,  de  telle  sorte  que  TOrxois  comprenait  les  loca- 
lités suivantes  : 

Oulchy,  capitale^ 

Cugny, 

Nampteuil-Notre-Dame, 

Bruyères, 

Coincy, 

Armentières, 

Breny, 

Nanteuil-Vichel, 

Neuilly-en-Orxois  ou  Saint-Front, 

Marizy, 

La  Ferté-sur-Ourcq  ou  Mi  Ion, 

Dammard, 

Chézy-en-Orxois, 

Marigny-en^Orxois, 

Confavreux. 

(1)  Voir  Annales  de  la  Société  historique,  1881,  p.  169. 
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Plus  tard,  sous  les  Comtes  de  Champagne,  ce  pays  fut 
subdivisé  en  plusieurs  chatellenies.  Il  y  eut  les  chatellenies 
d'Oulchy,  de  Neuilly,  etc.  Mais  la  qualification  de  pagus 
ayant  disparu,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 


D' A.  CORLIEU. 
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RÉUNION  MOMENTANÉE 

DE 

LA  CHATELLENIE  DE  CHATEAU-THIERRY 

AU  DOMAINE  DU  ROI 
(Août    à    décembre    163S.) 


François  I*^  voyant  dans  les  aliénations  des  biens  de  la 
couronne,  faites  par  lui  ou  ses  prédécesseurs,  la  cause  de 
l'augmentation  des  tailles,  qui  pesaient  sur  le  «  pauvre  peu- 
ple »  et  qu'il  était  cependant  obligé  de  lever  pour  subvenir 
aux  besoins  pressants  et  urgents  de  TÉtal,  fit  expédier,  par 
ses  trésoriers,  à  tous  ses  baillis  et  sénéchaux  des  «  lettres 
royaulx  »  pour  la  réintégration  de  ces  biens  dans  le  domaine 
royal.  Il  était  dit  dans  ces  lettres  que  toutes  les  parties  dudit 
domaine  devaient  être  déclarées  inaliénables,  et  qu'à  l'ave- 
nir, les  rois  ne  pourraient  en  disposer  que  pour  l'apanage  de 
leurs  enfants! 

Ces  «  lettres  royaulx,  »  données  à  Châteaubriant  le  22  mai 
1532,  furent  visées  par  les  trésoriers  à  Paris  le  18  juin  sui- 
vant. 

Henry  de  Lenoncourt,  bailly  de  Vitry,  en  adressa,  le  2  juil- 
let, ampliation  à  son  lieutenant  particulier  à  Château-Thierry, 
avec  ordre  de  les  mettre  à  exécution  dans  le  ressort  de  sa 
prévôté. 

Le  16  août  suivant,  le  lieutenant  particulier,  OgierPinterel, 
licencié  en  lois,  fit  donner  «  judiciairement  en  son  audi- 
toire, i>  par  Pierre  Vitart,  son  greffier,  lecture  de  ces  lettres 
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et  de  celle  du  bailly  de  Vitry,  en  présence  de  Berthelemy 
Le  Gruge,  substitut  du  procureur  du  roy,  et  de  plusieurs 
avocats,  procureurs  et  praticiens  au  siège  de  Chaûry  (1),  puis 
il  ordonna  à  Vitart  de  communiquer  ces  lettres  aux  avocats, 
procureui*s  et  receveurs  pour  le  roi  audit  siège,  et  d'ajourner 
ceux-ci  à  huitaine .  pour  procéder  à  l'exécution  desdites 
lettres. 

En  conséquence,  le  mardi  23  août  1532,  à  8  heures  du 
matin,  furent  convoqués,  sous  la  présidence  dVgier  Pin- 
terel  : 

Gille»  Petite  receveur  ordinaire  pour  le  roi  à  Chaûry  ; 

M«  Nicole  Morguival  (2),  licencié  en  lois,  lieutenant  sur  la 
fait  des  eaux  et  forêts  ; 

Biaise  Marteau^  maître  sergent  de  la  forêt  de  Rys  ; 

Nicolas  Thierry,  greffier  desd.  eaux  et  forêts  ; 

Pierre  Vitart,  greffier  du  lieutenant  particulier  à  Chaûry  ; 

Jehan  Jacquerart  et  Nicolas  Carrier,  greffiers  ordinaires  de 
la  prévosté  de  Chaûry  ou  greffiers  modernes  du  baillage  de 
Vitry  au  siège  de  Chaûry  ; 

Charles  Demetz,  tabellion  à  Chaûry  ; 

Pierre  le  Dieu,  fermier  des  «  deffaulx  »,  exploits  et  amendes 
de  la  prévôté  de  Chaûry  ; 

Jehan  Balhan^  dit  Petit,  commis  à  la  recette  du  receveur 
desÂydes; 

Jehan  Lebreton,  grenetier  à  Chaûry. 

Dans  cette  séance,  il  fut  d'abord  donné  lecture  in^extenso  : 
!<"  De  l'ordonnance,  en  date  du  18  août,  délivrée  par  le 


(1)  Abréviation  ordinaire  de  Château-Thierry. 

(2)  Parmi  les  pièces  relatives  à  la  seigneurie  de  Nogent-rArtaud,  se 
trouveftt  deux  reçui3  (juillet  1Î75  et  1476)  d'un  Nicole  Morguival  ou  Mor- 
guinal  pour  ses  gages  do  procureur  aud.  Nogent  pour  haut  et  puis- 
sant prince  le  duc  de  Bretagne,  François  11,  alors  seigneur  de  Nogent. 
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lieutenant  et  signée  de  son  greffier,  enjoignant  k  Pierre 
Boulay^  sergent  royal  à  Chaûry,  d'ajourner  les  susnommés, 
au  nom  du  procureur  du  roi,  aux  jour  et  auditoire  susdits. 

2*  De  ce  que  nous  pourrions  appeler  l'original  de  l'assi- 
gnation faite  par  le  sergent  royal  aux  personnages  ci -dessus 
mentionnés.  Cette  assignation  constate  la  réponse  que  fit 
Gilles  Petit,  en  présence  de  Jacques  Nolin  et  Jehan  Henault^ 
sergent  à  cheval  h  Chaûry.  «  Gilles  Petit  m'a  fait  responce 
qu'il  scaveit  bien  les  deffences  que  l'on  luy  voulloit  faire  et 
qu'il  les  tenoit  pour  toutes  faictos.  »  C'est  la  seule  que  cons- 
tate l'acte  dudit  sergeat. 

Puis  le  procès-verbal  de  la  séance  se  continue  ainsi  : 

«  Et  à  sa  requeste  {du  procureur),  feismes  appeller  les  des- 
«  sus  dictz  adjournéz  ;  tous  les  quelz  comparurent  en  per- 
«  sonne  sauf  et  excepté  led.  Marteau,  maître  sergent,  et 
«  Charles  Demelz,  à  rencontre  desquels  aud.  procureur  du 
%  roy  ce  requérant  fut  donné  déffault  portant  tel  prouflit 
«  que  déraison. 

«  Et  ce  faict,  à  requeste  dud.  procureur  du  roy  et  en  vertu 
a  desd.  lettres  de  commission,  en  la  présence  des  dessus 
fit  dictz,  comparus  aul très  officiers  du  roy,  procureurs,  avocatz 
«  et  aultres  praticians  aud.  Château-Thierry,  avons  réuny  et 
«  incorporé  au  dommayne  du  roy  la  terre  et  seigneurie  dud. 
«  Château-Thierry,  ses  appertenances  et  déppendances,  et 
t  faict  inhibicions  et  défences  à  tous  les  officiers  du  roy  aud. 
«  Château-Thierry  de  faire  aucune  chose  au  contraire  préju- 
ge diciable  à  lad.  réunion  et  incorporation.  Mesmes  avons 
a  ordonné  aud.  Petit,  receveur,  de  faire  la  recepte  du  domaine 
«  dud.  Château-Thierry  pour  le  roy  nostre  sire  et  à  son  prof- 
«  flct;  et  faire  tout  ainsi  comme  auparavant  l'aliénation 
€  ou  engagement  faict  de  lad.  terre  de  Château-Thierry  au 
«  seigneur  le  mareschal  de  la  Marche  (1). 

«  Et  ce  faict » 

(1)  La  Marche  pour  la  Marck. 
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•  A  partir  de  C6s  derniers  mots,  il  n'est  plus  question  que  de 
la  réunion  demandée  de  la  seigneurie  de  Nogent  au  domaine 
de  la  Couronne  (1). 

Il  semble,  à  lire  le  compte  rendu  ci-dessus,  que  personne 
n'était  intéressé  à  protester  contre  cette  réunion,  cependant 
le  maréchal  de  la  Marck  détenait  la  chatellenie  de  Château- 
Thierry  depuis  1526,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi.  Com- 
ment se  fait-il  que  lui  ou  ses  ofllciers  ne  protestèrent  point 
de  suite  ?  Il  préféra  sans  doute  s'adresser  directement  au  roi 
qui  lit  droit  à  sa  réclamation  ainsi  qu'il  résulte  de  l'extrait, 
suivant  (2)  : 

«  Et  le  second  jour  du  moys  de  décembre.  Tan  1532,  com- 
«  parut  devant  nous  (le  greffier  du  baillage)  scientifique  per- 
«  sonne,  messire  Quille  Petit,  soydisant  procureur  de  hault 
«  et  puissant  seigneur  monseigneur  le  maréchal  de  la  Marche, 
«  lequel  nous  a  faict  apparoir  et  présenter  les  lettres  de 
«  nouvel  obtenues  par  ledit  seigneur  du  roy  nostre  sire  de- 
«  puis  la  révocation  et  réunyon  de  son  dommayne,  avecque 
«  la  despêche  et  actache  faictes  sur  icelles  lettres  par  nos 
«  seigneurs  les  commissaires,  desputéz  et  déléguez  sur  le  faict 
«  de  ladite  réunyon.  Et  desquelles  lettres  d'actaches  et  pré- 
«  sentation  n«us  a  requis  estre  insérées  en  nostre  procès- 
«  verbal,  en  faire  mention  en  icelluy  ;  et  avons  incorporé  et 
«  inséré  lesdites  lettres  dessus  en  la  forme  que  s'ensuyt  : 

€  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  à  noz 
«  amés  et  féaulx  les  gens  de  noz  comptes  trésoriers  de  France 
«  et  commissaires  par  nous  députez  et  ordonnez  sur  le  faict 


(1)  Les  propriétaires  de  cette  seigneurie,  Jacques  de  Loan  et  demoi- 
selle Françoise  Goyon,  sa  sœur,  puis  après  eux  leurs  héritiers  eurent 
à  soutenir  une  longue  procédure  contre  le  procureur  du  roi  avant  de 
faire  reconnaître  leurs  droits. 

(2)  Extrait  du  registre  du  greffe  du  baillage  de  Vitry  au  siège  de 
Château-Thierry  (Arch,  na(.,  J.  764,  n«  18). 
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«  de  la  réunypn  de  nostre  dommayne  aliéné  de  nostre  cou- 
ac ronne,  salut  et  dilection  :  Pour  ce  que,  par  nos  lettres  et 
«  mandemens  avons  naguères  décernez  et  envoyez  pour  re- 
«  prandre,  joindre  et  incorporer  à  nostre  dict  dommayne 
«  toutes  les  pierres,  membres  et  portions  d'icelluy  qui  en  ont 
«  été  démembrées,  séparées  et  alliénées,  n'avons  aucune 
«  chose  excepté  ne  réservé  fors  seullement  les  appanaiges  et 
«  doctes  des  enffans  de  France  ;  et  que  nostre  cher  et  amé 
«  cousin  Robert  de  la  Marche,  chevallier  de  notre  ordre, 
€  S'  de  Florenges,  mareschal  de  France  et  cappitaine  des 
«  cent  suisses  de  nostre  garde,  tient  par  engagement  de  nous 
«  les  terres  et  seigneuries  de  Château-Thierry  et  Chastillon- 
«  sur-Marne,  voulions  par  les  mesmes  causes  et  raisons  con- 
«  tenues  en  ses  lettres  dudict  engagement  et  pour  les  bons 
«  louables  et  vertueux  services  qu'il  nousafaictz  dèsson  jeune 
tt  aage,  présentement,  et  à  Tentour  de  nostre  personne  où  il 
«  a  esté  norry  et  au  faict  de  noz  guerres  et  armées,  qu'il  joisse 
«  desd.  terres  et  seigneuries  desd.  Château-Thierry  et  Chas- 
«  tillon-sur-Marne  selon  le  contenu  de  ses  dictes  lettres  et  qu'il 
«  ne  soit  aucunement  compris  en  ladicte  révocation  et  réunyon 
«  de  nostre  dict  dommayne.  Avons  de  nostre  propre  mouve- 
«  ment,  plaine  puissance  et  auctorité  royale  par  cesd.  pré- 
€  sentes  déclaré  et  déclarons  que  nostre  vouU^Jr  et  intention 
«  n'a  esté  et  n'est  que  eniceller  évocation  et  réunyon  généralle 
tt  que  avons  faicte  à  nostre  couronne  desd.  pierres  et  mem- 
«  bres  de  nostre  d.  dommayne,  lesd.  terres  et  seigneuries  de 
t  Château-Thierry  et  Chastillon-sur-Marne,  leurs  apparte- 
«  nances  et  appendances  et  le  revenu,  profflct  et  émolument 
«  d'icelles,  que  comme  dict  est  nous  avons  baillées  par  en- 
«  gaigement  à  nostre  dict  cousin,    le  S'  de  Florenges,  y 
«  soient  comprinses  et  entendues,  mais  les  en  avons  excep- 
«  tées  et  réservées,  exceptons  et  reservons  de  nostre  grâce 
«  puissance  et  auctorité  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
«  main  soulz  les  conditions,  restrictions  et  réservations  con  - 
«  tenues  en  nosd.  lettres.  » 

Ch.  LÉGUILLETTE. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS    A    L'HISTOIRE    LOCALE 


HEGUEILUS 

PAR  M.  ROLLET 


En  compulsant  un  des  registres  du  greffe  de  THôtel  de  Ville 
de  Château-Thierry,  intitulé  Registre  destiné  à  inscrire  et 
enregistrer,  en  tant  que  besoin  sera  les  actes,  délibérations, 
procès- verbaux,  lettres  des  princes  et  des  ministres  et  autres 
affaires  concernant  ladite  ville,  contenant  vingt-quatre  feuil- 
lets, cotés  et  paraphés  par  Louis  Legivre,  seigneur  de  Virly, 
avocat  au  Parlement,  premier  échevin  de  ladite  ville,  et 
allant  du  3  octobre  1758  au  28  avril  1763,  j'ai  trouvé  plusieurs 
documents  inédits  relatifs  à  notre  histoire  locale. 

J'ai  rintention  de  vous  les  faire  connaître  textuellement  (1), 
sans  toutefois  suivre  Tordre  des  dates,  mais  de  réunir  sous  un 
même  article  tout  ce  qui  est  relatif  au  même  sujet. 

Je  commence  par  Téleclion  d'un  régent  du  Collège,  élection 
qui  vous  indiquera  comment,  à  Château-Thierry,  se  recrutait 
le  corps  enseignant  à  cette  époque. 


(I)  Pour  plus  de  isincérité,  rorthographe  souvent  fautive  de  ces  pièces 
a  été  respectée. 
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DOMINATION  DU  S'  MONTMIGNON 

A  LA  PLACE 

DE    RÉGENT    DU    COLLÈGE    DE    CHATEAU-THIERRY 

^2  Février  1760.) 


«  Ce  jourd'huy,  samedy,  deux*,  jour  du  mois  de  février  mil 
sept  cent  soixante,  fête  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge, 
issue  des  vespres  de  la  paroisse  de  Saint-Crépin  de  cette  ville 
de  Chaûry  (1),  nous,  Christophe  Brunel  et  Louis  Guilliard, 
maire-échevin  et  procureur  du  roi,  sindic  de  ladite  ville, 
avons  fait  battre  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  pour 
convoquer  une  assemblée  générale  des  habitans  dud.  Chaûry 
en  THôtel-de-Ville  dud.  lieu,  où  nous  nous  sommes  rendus  à 
l'effet  de  procéder  à  la  nomination  et  présentation  d'un  régent 
pour  le  Collège  de  cette  ville,  au  lieu  de  M*. . . .  Frazier  qui  a 
volontairement  fait  sa  démission  de  la  place  de  régent  audit 
Collège,  à  cause  de  sa  nomination  à  la  cure  de  Courtemont- 
Varenne  ;  à  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir,  et  en  vertu  du 
droit  que  la  ville  a  de  nommer  les  régents  dudit  Collège  et 
de  les  présenter  à  M.  Tabbé  de  Valsecret  aux  causes  de  la 
transaction  passée  entre  luy  et  lad.  ville  le  vingt-cinq  no- 
vembre mil  sept  cent  cinquante-cinq.  C'est  pourquoy  lesd. 
habitans  assemblés  en  grand  nombre,  après  avoir  conféré 
avec  nous  sur  ladite  nomination  et  présentation  d'un  régent 
aud.  Collège,  avons  unaniment  délibéré,  nommé  et  fait  choix 


(1)  Abréviation  de  Château-Tiiierry  usitée  dans  cette  ville  depuis  un 
temps  immémorial  et  qu'on  retrouvera  fréquemment  dans  cette  notice. 
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de  la  personne  de  M«  Jean-Baptiste  Montmignon,  clerc  du 
diocèse  de  Soissons,  maître  es  arts  en  TUniverté  de  Paris, 
étant  à  présent  en  cette  ville  de  Chaûry  pour  y  remplir  la 
place  de  second  régent  au  Collège  de  cette  ville.  Laquelle 
ville  en  corps  présente  ledit  M®  Montmignon  à  W  Tabbé  de 
Valsecret  à  qui  appartient  de  temps  immémorial  le  droit  de 
pourvoir  à  lad.  place  et  autres,  exprimées  en  lad.  transac- 
tion ;  le  priant  et  requérant  par  ces  présentes  de  lui  accorder 
toutes  lettres  et  provisions  sur  ce  nécessaires,  pour  par  luy  en 
remplir  les  fonctions  et  jouir  des  droits,  revenus,  rétributions, 
émolumens  et  privilèges  attachés  à  lad.  place  de  régent,  ainsi 
qu'en  ont  jouy  ou  dû  jouir  ses  prédécesseurs  régents,  et  à  la 
charge  de  se  conformer  aux  clauses  et  conditions  de  lad. 
transaction,  même  aux  statuts  et  réglemens  y  mentionnés. 
Ce  qui  fut  fait,  arrêté  et  délibéré  en  THôtel-de-Ville  dud. 
Chaûry,  et  ont  plusieurs  habitans  signé  avec  nous,  maire- 
échevin,  procureur  du  roy,  sindic  susnommé  et  notre  gref- 
fier, en  la  minute,  les  jour  et  an  sud.  Signé  :  Nivert,  curé  de 
Saint-Crépin,  Le  Blanc,  adS  Regnault,  avocat,  Savart,  prêtre- 
vicaire.  Verrier,  procureur,  Brunel,  maire-échevin  ;  Guil- 
iiard,  procureur  du  roy,  sindic.  et  Anceau,  greflier.  Laquelle 
minute  a  été  controllée  à  Chaûry,  le  neuf  desd.  mois  et  an, 
par  Paringault,  qui  a  reçu  quatorze  sols. 

a  Enregistré  par  moy,  greflier  ord^"  susnommé,  le  dix 
février  mil  sept  cent  soixante.  Signé  :  Anceau.  » 

Suit  la  démission  pure  et  simple  du  s'  Frazier  dont  les  ter- 
mes me  paraissent  inutiles  à  rapporter,  mais  qui  semble 
indiquer  qu'à  cette  époque  les  régents  étaient  inamovibles. 

On  trouve  enfin  au  verso  du  quinzième  feuillet  une  autre 
démission  qui  se  rapporte  aussi  au  Collège  : 

«  Ce  jourd'huy,  vingt-huit  avril  de  Tannée  mil  sept  cent 
soixante-trois,  est  comparu  en  personne  au  greffe  de  la  ville 
do  Château-Thierry,  M<»  Michel-Jacques  Sutil,  bachelier  en 
droit  de  la  Faculté  de  Paris,  prêtre  chanoine  régulier  do 
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labaye  de  Y^lsecréL^  ordre  de  Prémootré^  prieur  coré  dé 
Notre-Dsune  du  château  de  cette  ville,  prédicateur  du  roy, 
lequel  nous  a  dit  et  déclaré  qu^il  renonçait  en  tout  ce  qui 
s'était  porté  dans  la  procuration  à  luy,  adressée  par  M«  Henry- 
Gabriel  Leclerc,  prêtre  licentié  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris»  abé  commandataire  pour  labaye  de  Valsecret,  en  cette 
qualité  grand  écolitre  de  la  ville  de  Château-Thierry,  lad. 
procuration  passé  devant  Deval  et  Machis,  no***  au  Chlel  de 
Paris,  en  datte  du  onze  septembre  1753.  Qu'en  conséquence 
de  sad.  déclaration,  il  n'entend  plus  à  lavenir  flaire  au  nom 
dud.  s' abé  aucune  fonction  d'écolâtre  dans  le  Col^  ou  dans 
les  Ecoles  de  cette  ville.  Et  a  led.  s' Sutil  signé  avec  nous 
Tan  et  jour  susd.  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  a  demandé 
acte.  Signé  :  Sutil,  prieur  du  Château  de  Château-Thierry.  > 

Il  n'y  a  point  d'autres  signatures  et  la  mention  d'enregis- 
trement au  greffe  de  la  ville  manque  également. 
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DON  GRATUIT  DEMANDE  PAR  LE  ROY 

(Novembre  1758.) 


La  lecture  des  délibérations  que  je  vais  mettre  sous  vos 
yeux  prouve  que,  depuis  longtemps,  le  peuple  est  chargé 
d'impôts  ;  mais  du  moins,  à  cette  époque,  on  savait  dissi- 
muler ces  charges  sous  des  titres  plus  ou  moins  pompeux, 
et  vous  verrez  jusqu'à  quel  point  le  Don  au  Roi  dont  il  s'agit 
était  gratuit.  Je  dois  toutefois,  à  titre  de  renseignement,  vous 
indiquer  que  la  feuille  de  timbre  que  l'on  paye  1  fr.  20  c, 
n'était  alors  payée  que  deux  sols. 
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«  Ce  jourd'huy  dimanche  cinquième  jour  du  mois  de  no- 
vembre mil  sept  cent  cinquante-huit,  environ  les  trois  heures 
de  relevée,  en  THôtel-de-Ville  de  Château-Thierry,  Nous, 
Louis  Legivre,  ad*  au  Parlement,  Cristophe  Brunel,  bour- 
geois, et  Louis  Guillard,  notaire  royal,  maire  échevin  et 
procureur  sindic  de  lad.  ville,  en  vertu  de  TEdit  du  Roy 
donné  à  Versailles  au  mois  d'août  dernier,  enregistré  au  Par- 
lement le  premier  septembre  suivant,  portant  que  pendant 
six  années  consécutives,  il  sera  payé  à  Sa  Majesté  en  Don 
gratuit  par  toutes  les  villes,  fauxbourgs  et  bourgs  de  son 
Royaume,  et  notamment  quatre  mil  livres  par  an  par  cette 
ville,  à  commencer  du  premier  du  mois  de  janvier  mil  sept 
cent  cinquante-neuf,  avons  convoqué  une  assemblée  générale 
des  habitans  de  cette  ville  à  ce  jour,  lieu  et  heure,  au  son  de 
la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  à  laquelle  assemblée  ont 
été  appelles  et  invités  Messieurs  les  curés,  gentils-hommes  et 
ofïïciers  royaux  de  cette  même  ville,  à  Teffet  de,  conformé- 
ment à  rÉdit  de  Sa  Majesté,  délibérer  en  corps  sur  quelles 
denrées  et  marchandises  de  nôtre  consommation  nous  aurons 
à  proposer  d'établir  un  droit  d'octroy,  dont  le  produit  sera 
employé  à  payer  annuellement  à  Sa  Majesté  les  quatre  mil 
livres  du  Don  gratuit  qu'elle  nous  demande. 

a  Et  par  effet,  Messieurs  les  curés,  gentils-hommes,  magis- 
trats et  officiers  royaux  et  autres  notables  habitans  de  cette 
ville  s'étant  trouvés  à  rassemblée  dont  leur  avons  donné 
acte,  le  procureur  sindic  de  cette  ville  leur  a  exposé  l'objet 
de  l'assemblée  et  après  avoir  à  sa  requête  fait  faire  lecture  de 
l'Edit  susdalté.  Nous  maire-échevins  faisant  droit  sur  ses 
conclusions  avons  requis  et  reçu  les  avis  et  propositions  do 
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tous  les  corps  de  lad.  ville  sur  le  fait  de  l'établissement  du 
nôvel  octroy  dont  il  s'agit,  ainsi  qu'il  en  suit  : 

«  1*  Les  corps  et  compagnies  du  clergé,  de  la  noblesse,  du 
baillage  et  siège  présidial  de  cette  ville  ont  dit  que,  par  rap- 
port aux  quatre  mil  livres  de  Don  gratuit  à  quoy  la  ville  est 
taxée,  ils  estiment  unanimement  qu'elle  doit  supplier  très 
humblement  Sa  Majesté  et  nos  seigneurs  de  son  Conseil  d'ac- 
corder une  modération  proportionnée  à  la  médiocrité  du 
lieu,  au  petit  nombre  de  ses  habitans  et  à  leur  indigence; 
que,  comme  il  est  indispensable  de  pourvoir  dès  à  présent  au 
payement  du  Don  gratuit  tel  qu'il  sera  fixé,  ils  croyent  devoir 
proposer  trois  objets  principaux. 

«  Le  premier,  qu'il  soit  ordonné  que  dans  huitaine  au  plus 
tard  un  compte  particulier  des  revenus  de  la  ville  depuis 
rétablissement  de  Messieurs  les  échevins  actuels  sera  pré- 
senté et  communiqué  avec  pièces  justificatives  aux  habitans 
pour  être  par  eux  débattu  dans  la  huitaine  suivante  et  aus- 
sitôt appuré  afm  qu'en  payant  sans  délay  tout  le  reliquat  aux 
parties  casuelles  en  déduction  des  premières  années  du  Don 
gratuit,  la  ville  puisse  donner  h  Sa  Majesté  dos  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  empressement  à  contribuer  aux  charges  de 
de  l'Etat. 

«  Le  second,  que  l'impôt  sur  le  vin  mis  en  mil  sept  cent  qua- 
rante-sept pour  le  rachat  des  Offices  Municipaux  et  qui  en  a 
de  beaucoup  au  delà  produit  le  remboursement;  continiie 
d'être  perçu  seulement  jusqu'à  concurrence  des  six  années  de 
Don  gratuit  dont  il  s'agit,  pour  ensuite  demeurer  éteint  et 
suprimé . 

<  Le  troisième,  qu'au  défaut  du  second  expédient,  la  ville 
soit  autorisée  à  faire  lever  par  le  fermier  des  Aydes  ou  autre 
un  droit  sur  les  boissons  qui  se  vendent  en  détail  dans  la 
ville,  faubourgs,  hameaux  et  écarts  en  dépendans  sujets  à  ses 
charges  et  impos,  lequel  droit  sera  de  cinquante  sols  par 
pièce  de  vin,  dix  sols  par  velte  d'eau-de-vie,  vingt  sols  par 
pièce  de  cidre  et  bière,  le  tout  jauge  du  pais,  les  autres  vais- 
$eaux  à  proportion  et  autorisée  pareillement  à  payer  les  frais 
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de  régie  dont  elle  conviendra  ;  au  moyen  de  guoy  la  ville  se 
chargera  d'acquitter  annuellement  le  Don  gratuit  et  de 
compter  à  toutes  réquisitions  du  produit  du  droit  sur  les  bois- 
sons qui  sont  les  marchandises  sur  lesquelles  l'impôt  sera  le 
moins  onéreux  à  cause  des  différentes  classes  qui  composent 
le  corps  des  habitans. 

a  2*>  Par  le  corps  de  l'Élection  a  été  tenu  le  même  avis, 
compris  Messieurs  les  receveurs  des  tailles. 

«  3®  Par  le  corps  du  Grenier  à  sel  et  le  receveur  des  consi- 
gnations, même  avis. 

«  4«  Par  le  corps  des  avocats  et  médecins,  même  avis. 

«  5°  Par  le  corps  des  notaires,  procureurs  et  chirurgiens, 
même  avis. 

«  6*>  Par  celui  des  apoticaires  et  huissiers,  même  avis. 

a  7°  Par  les  aubergistes  a  été  dit  que  le  vin  doit  être  excepté 
de  l'impôt  et  que,  du  reste,  on  peut  le  mettre  sur  ce  que  l'on 
voudra. 

«  8"  Par  les  bourgeois  a  été  dit  que  l'impôt  doit  être  mis 
moitié  sur  les  octrois  et  l'autre  moitié  sur  le  bois. 

«  9*»  Par  les  marchands  a  été  dit  qu'ils  sont  divisés,  que  les 
uns  opinent  pour  le  bois  et  les  octrois  et  les  autres  pour  la 
première  opinion  en  modérant  l'impôt  sur  l'eaiie-de-vie. 

<c  Desquels  avis  et  propositions  avons  donné  acte  à  tous  les 
membres  de  l'assemblée  cy  devant  dénommés,  et  à  notre 
égard.  Nous  maire-échevins  et  sindic  do  cette  ville,  avons 
donné  notre  avis  ainsi  qu'il  en  suit  : 

«  1<>  Nous  croyons  que  c'est  prématurément  que  l'on  tente 
d'exiger  de  notre  part  un  compte  des  revenus  de  la  ville, 
d'autant  que  cela  fait  un  objet  totalement  étranger  au  Don 
gratuit  pour  lequel  nous  sommes  assemblés. 

tt  2*  Nous  estimons  qu'il  sera  tems  de  nous  demander 
compte  quand  nous  sortirons  de  charge  et  que  si  tant  est  qu'il 
y  ait  des  deniers  en  caisse.  Sa  Majesté  sera  la  maîtresse  d'en 
disposer  ainsi  qu'elle  avisera. 

a  3*  Nous  estimons  qu'il  est  convenable  et  intéressant  pour 
la  ville  de  faire  de  très  humbles  remontrances  à  Sa  Majesté 
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et  à  son  Conseil,  tendantes  à  obtenir  une  modération  sur  le 
Don  gratuit,  attendu  qu'il  est  notoire  que  la  récolte  des  vignes 
a  tottalement  manqué. 

«  4*>  A  regard  du  nouvel  octroy  qu'il  s'agit  d'établir,  nous 
estimons  que  le  moyen  le  plus  convenable,  le  moins  coûteux 
et  le  moins  à  charge  au  peuple  serait  d'imposer  cinquante 
sols  par  chaque  pièce  de  vin  qui  se  débiteroil  en  détail  dans 
toute  l'étendue  de  cette  ville,  hameaux  et  écarts,  et  en  outre 
dix  sols  par  chaque  velte  d'eaiie-de-vie  pour  le  détail  ;  dont 
et  de  quoi  avons  dressé  le  présent  acte  d'assemblée  et  délibé- 
ration, et  pour  rédiger  ledit  acte  avons  commis  comme  gref- 
lier  la  personne  de  M*»  Christophe  Anceau,  huissier  royal 
demeurant  aud.  Chaùry,  lequel  après  serment  par  lui  prêté  a 
promis  se  bien  et  fldellement  comporter  aux  fins  de  la  Com- 
mission ;  Et  ont  le  plus  grand  nombre  des  comparants  cy 
devant  nommés  signez  avec  nous  et  notre  greflier  les  jour 
et  an.  » 

Ainsi  signé  : 

«  Nivert,  curé  de  S'-Crépin.  —  Roger,  prieur  de  S*-Martin. 
—  Grimbert,  escuyer  seigneur  de  Redmond.  —  Philippe,  se- 
crétaire du  Roy  et  ancien  receveur  des  tailles.  —  Gencel 
Brochot,  1'  crim.  —  Lecart,  lieutenant  particulier.  —  Guinois, 
ancien  prévôt.  —  Chauvet,  lieutenant  de  l'Election.  —  De 
Lausserois,  conseiller  élu.  —  Carrier,  receveur  du  Grenier  à 
sel.  —  Copineau,  grenetier.  —  Prévost,  conseiller  élu.  — 
Fournier,  procureur  du  Roy  au  Grenier  à  sel.  —  Fournier, 
conseiller  élu.  —  Delafontaine,  receveur  du  Roy  de  l'Election, 
ancien  échevin.  —  Despots,  p'  du  Roy  du  bay®  et  p'.  —  Le 
Blanc,  ancien  échevin,  avocat.  ~  Huet,  ancien  échevin  et 
avocat.  —  Regnault,  ad^  —  Aubert,  médecin.  —  Paruchaut, 
avocat.  —  Le  Goix,  receveur  des  consignations.  —  Leseur, 
ancien  échevin.  —  L.  Monmignon,  lieutenant  du  p^Cdu 
royaume.  —  Potel,  doyen  des  notaires.  —  Maciet,  notaire  et 
greflier  en  chef  du  Grenier  à  sel.  —  Verrier,  ancien  sindic 
et  p\  —  Doué,  procu'.  —  Perrot,  pr0^  —  Papelart,  notaire. 
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—  Jacquinet,  apoticaîre.  —  Brunel,  échevin.  —  Guilliard, 
sindic,  procureur  du  Roy  et  de  la  ville.  -—  Le  Givre,  1*'  éche- 
vin, avec  protestation  contre  l'entreprise  du  sieur  de  Lou- 
verny  et  lui  avons  déclaré  procès-verbal  (I),  et  enfin  Anceau, 
grefïier.  » 

En  marge  est  écrit  : 

a  Controllé  h  Chatjry  le  huit  novembre  1758;  reçu  douze 
sols.  Signé  :  Parigault.  » 


II 


«  Par  acte  d'assemblée  générale  des  habitans  de  cette  ville 
du  dix-huit  février  mil  sept  cent  cinquante-neuf  dont  la 
minute  est  annexée  au  présent  registre,  appert  que  les  dits 
habitans  ont  autorisé  M"  les  maire  et  échevins  à  nommer  des 
■commis  pour  faire  la  régie  et  le  recouvrement  du  Don  gra- 
tuit, etc.  J.  Anceau.  » 


III 


«  Par  acte  de  délibération  en  la  chambre  du  Conseil  de 
l'Hôtel-de- Ville  du  cinq  mare  1759,  dont  la  minute  est  an- 
nexée au  présent  registre  concernant  la  régie  du  Don  gra- 
tuit, a  été  arrêté  que  les  droits  mentionnés  au  tarif  seront 
perçus  par  le  s'  De  la  Ronsière,  directeur  des  Aydes  en  cette 
ville,  aux  charges,  clauses  et  conditions  suivantes  : 


(1)  Voir  ci-après,  p.  64,  la  suite  qui  fût  donnée  aux  causes  de  cette 
protestation. 
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«  P  Qu'il  ne  pourra  exiger  plus  forte  remise  que  celle  de 
deux  sols  par  livre  du  produit  général  de  la  recette,  tant  pour 
lui  que  pour  le  receveur  et  les  commis,  et  qu'à  l'égard  des 
amendes,  un  tiers  appartiendra  à  la  ville,  un  tiers  au  direc- 
teur et  l'autre  tiers  aux  commis. 

«  2*>  Qu'il  fournira  le  compte  de  sa  recette  le  premier  octo- 
bre prochain  et  ensuite  d'année  en  année  à  commencer  dud. 
jour  premier  octobre,  et  qu'il  remettra  tous  les  six  mois  le 
montant  des  droits  entre  les  mains  de  M'  Thomas  Maciet, 
receveur  des  octrois  et  revenus  de  la  ville. 

«  3®  Dans  tous  les  cas  où  il  s'élèvera  quelque  contestation 
sur  le  fait  de  la  régie  des  droits  en  question,  il  sera  tenu  de 
nous  en  donner  avis  avant  de  pouvoir  les  porter  au  tribunal 
de  l'Election.  Signé  :  Legivre,  Brunet,  Guilliard,  maire, 
échevin,  sindic,  et  Anceau,  greffier.  » 

Au  bas  est  écrit  : 

«  Je  soussigné,  Nicolas-Clément  De  la  Ronsiôre,  directeur 
des  Aydes  de  la  ville  et  Election  de  Chaûry,  promets  et 
m'oblige  régir  les  droits  imposés  pour  Don  gratuit  de  lad. 
ville,  aux  charges,  clauses  et  conditions  reprises  de  l'autre 
part,  sauf  à  m'être  passé  en  dépense  les  frais  d'impression  et 
reliure  des  registres  suivant  les  quittances  de  l'imprimeur 
dont  je  justifieray.  Fait  au  bureau  gnâl  des  Aydes  à  Chaûry, 
ce  7  avril  1759.  Signé  :  Clément  de  la  Ronsière.  J.  Anceau.  » 

On  voit,  par  les  observations  contenues  au  procès-verbal 
de  la  séance  du  5  novembre,  que  ce  Don  gratuit  ne  semblait 
que  médiocrement  gracieux  aux  contribuables. 
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DIFFÉREND 

ENTRE 

LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DU  BAILLAGE  DE  CHATEAU-THIERRY 

ET  LES   MAIRES   ET  ÉCHEVINS   DE   LAD.   VILLE 

(Novembre  1758.) 


La  lecture  des  pièces  contenues  dans  cet  article  prouve 
qu'en  tout  temps  il  s'est  élevé  entre  les  hommes  appelés  aux 
fonctions  publiques  des  questions  de  préséance,  et,  par  suite, 
des  difficultés  et  des  rivalités.  Ces  pièces  nous  expliquent 
du  reste  les  causes  de  la  protestation  du  premier  échevin 
dans  le  procès-verbal  du  5  novembre  1758  ci-dessus  trans- 
crit et  dont  elles  forment  naturellement  la  suite. 


PROCES- VERBAL  CONTRE  M.  DE  LOUVERNY, 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL 


«  Par  acte  du  cinq  novembre  mil  sept  cent  cinquante-huit, 
dont  la  minute  est  annexée  au  présent  registre,  Uessr  les 
maire-échevins  ont  dressé  procès-verbal  contre  Mons'  Pin- 
trel  de  Louverny,  lieutenant  général,  pour  les  avoir  troublé 
dans  leiucs  fonctions  en  l'assemblée  dud.  jour  cinq  novembre 
concernant  le  Don  gratuit.  » 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  CONTRE  M.  DE  LOUVERNY. 

(19  Décembre  1758.  Enregistré  le  16  Février  1759.) 


c  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat  : 

«  Vu  au  Conseil  du  Roy  —  l'arrêt  rendu  en  iceluy  le  4  juin 
mil  sept  cent  cinquante-six,  par  lequel  Sa  Majesté  aurait 
évoqué  les  assignations  données  le  29  décembre  1755  au  Par- 
lement de  Paris,  à  la  requête  du  s^  Pintrel  de  Louverny,  lieu- 
tenant général  du  baillage  de  Chaûry,  aux  maire,  échevins 
et  sindic  de  la  même  ville,  afin  d'être  led.  s' lieutenant  gé* 
néral  maintenu  dans  le  droit  et  possession  de  prendre  la  pre* 
mière  place  aux  assemblées  générales  et  publiques  de  la 
ville,  porter  la  parole  au  nom  du  corps  de  ville,  de  présenter 
les  vins,  mettre  le  feu  aux  brandons  lors  des  réjouissances 
publiques,  et  généralement  faire  tous  les  actes  d'honneur 
attribués  au  premier  magistrat  de  la  ville  ;  ce  faisant,  S.  M* 
aurait  ordonné  que  les  parties  remettraient  entre  les  mains 
du  s'  intendant  de  la  généralité  de  Soissons,  leurs  titres, 
pièces  et  mémoires,  à  l'effet  d'en  être  par  lui  dressé  procès- 
verbal,  ainsi  que  de  leurs  dires  et  conclusions,  pour  le  tout 
envoyé  avec  son  avis  au  Conseil,  être  ensuite  statué  ce  qu'il 
appartiendrait—  les  arrêts  rendus  au  Parlement  au  profit  dud. 
s'  de  Louverny,  lieutenant  général,  les  23  décembre  1755  et 
8  may  1756  par  le  premier  desquels  il  lui  aurait  été  permis  de 
faire  assigner  les  maire,  échevins  et  sindic,  et  par  le  second 
il  aurait  obtenu  l'adjudication  de  ses  conclusions  par  défaut 
contr'èux  —  les  requêtes  et  mémoires  que  les  parties  ont  res- 
pectivement fournis  devant  le  sieur  intendant  de  Soissons 
en  conséquence  de  l'évocation  portée  par  led^  arrêt  du  4  juin 
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à  La  Ferté-Milon  par  M.  Moulin,  écouté  avec  une 
nte  attention,  est  renvoyé  à  la  commission  des 

îhy  donne  lecture  des  «  plaintes,  doléances  et  re- 
3s,  adressées  à  l'Assemblée  du  bailliage  de  Villers- 
par  M,,  le  vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Tordre 
lilitaire  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Som- 
croix,  etc.,  pour  répondre  à  la  lettre  et  règlement 
sa  Majesté.  »  Ce  document,  accompagné  d'observa- 
justes,  est  également  renvoyé  à  la  commission  des 

itaire  lit  ensuite,  pour  M.  Berthelé,  les  deux  der- 
itres  de  son  travail.  «  Jules  Quicherat  et  son  œuvre 
que,  c'est-à-dire  :  Quicherat  historien,  —  ses  études 
)  d'Arc  et  sur  le  règne  de  Louis  XI,  —  Quicherat  et 
—  son  histoire  du  Collège  Sainte-Barbe,  —  Qui- 
lomatiste  et  philologue.  Puis  :  Quicherat  écrivain, 
es  politiques  et  religieuses,  —  son  caractère.  — 
œrs.  »  Cet  important  mémoire,  a  été,  après  félici- 
'essées  à  son  auteur,  renvoyé  à  la  Commission. 

,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  offre  à  la 
le  hache  en  bronze  au  sujet  de  laquelle  il  a  remis 
i  M.  Le  Feyer,  notre  collègue,  qui  en  donne  lec- 
Bst  ainsi  conçue  : 

79,  le  petit  bras  de  Tîle  de  Mont-Saint-Père  a  été 
es  profondeurs  variant  de  O^GO  à  1  mètre,  pour  per- 
:  bateaux  de  le  franchir  en  tout  temps. 
3  draguage,  on  a  rencontré  généralement  du  gravier 
illoux,  de  terre  et  de  vase  ;  et,  en  divers  endroits, 
is  de  marne  avec  roches  isolées,  sauf  vers  l'amont 
Ton  a  eu  à  couper  une  chaussée  formée  d'un  amas 
et  de  bois.  Sur  cette  chaussée,  on  devait  passer  à 
répoque  des  basses  eaux,  pour  aller  dans  l'île,  qui 
line  étendue. 
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€  En  égalisant  les  dépôts  des  drafuages  faits  sur  le  talus  de 
la  berge  de  la  rive  droite,  le  long  de  Tîle,  pour  dresser  une 
banquette  (trottoir)  de  halage,  on  a  trouvé  cette  hache  en 
bronze  que  je  me  fais  un  plaisir  d'offrir  à  la  Société  histo- 
rique. »  —  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Jean. 

Afin  de  répondre  au  désir  manifesté  par  les  membres  du 
tribunal  faisant  partie  de  la  Société  et  qui  ne  peuvent  assister 
à  nos  séances  du  mercredi  à  cause  des  audiences  qui  se  tien- 
nent ce  jour-là,  l'assemblée,  consultée,  décide  que  le  jour  des 
réunions  aura  lieu,  comme  à  une  autre  époque,  le  1*'  mardi 
de  chaque  mois. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE   DU   3   OCTOBRE    1882. 


PHESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


résents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  comte 
[•s,  Corlieu,  abbé  Jovenay,  Berthelé  et  Moulin. 

j-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

idsLtice.  —  M.  le  Sous-Préfet  annonce  que  le  Con- 
a  voté,  en  faveur  de  la  Société,  une  allocation  de 

pour  Tannée  1883.  Le  secrétaire  est  chargé  de 
les  remerciements  de  la  Compagnie.  —  M.  Le 

iothécaire  de  la  ville,  retenu  par  ses  occupations, 

>on  grand  regret,  assister  à  la  réunion. 

ouvrages  reçus  depuis  le  1"  septembre  : 

l'Histoire  des  Religions,  3*  année,  tome  V,  1882  : 
et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vil- 
:V,  1882; 

de  la  Société  archéologique  du   midi  de  la  France,  du 
1881  au  4  avril  1882; 

[es  publications  de  la  Société  hâvraise  d'études  diverses, 
9; 
'e  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 

de  la  Société  d'agriculture,  histoire,  etc.,  de  l'Ardèchc, 

1882; 

ie  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n*  2,  1882  ; 

la  Croix  à  la  Sorbonne,  en  1882  (brochure  par  M,  Ber- 

Tauteur). 
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M.  le  comte  Des  Cars  a  présenté,  Tan  dernier,  à  la  Société, 
un  fragment  d'ossement  trouvé  au  lieu  dit  le  Signal  de  la 
Baillette,  près  d'Oulchy-le-Château.  Ce  fragment  provenait 
d'une  découverte  faite  par  des  ouvriers  qui  exploitent  une 
carrière  de  grès  au  lieu  sus-nommé.  Les  ossements  avaient 
été  recueillis,  mais  ils  ont  été  perdus.  M.  Hachette  étant 
venu  visiter  les  lieux,  constata  que  ces  ossements  étaient  non 
dans  le  grès,  mais  dans  un  dépôt  de  calcaire  grossier,  dans 
une  poche  où  les  eaux  les  avaient  entraînés.  Il  fut  recom- 
mandé aux  ouvriers  do  conserver  soigneusement  les  débris 
qu'ils  pourraient  rencontrer  dans  la  suite  de  leur  travail.  En 
effet,  au  mois  de  mai  1882,  M.  Des  Cars  fut  informé  qu'un 
dépôt  analogue  à  celui  de  septembre  J881  avait  été  trouvé  à 
quelques  mètres  de  distance.  S'y  étant  transporté,  il  recueillit 
quelques  débris  d'ossements  informes,  un  fragment  de  mâ- 
choire et  le  moulage,  en  calcaire  grossier,  de  deux  fragments 
importants  de  mâchoires;  d'autres  dents  avaient  été  empor- 
tées par  les  ouvriers.  Quelques-unes  purent  être  réunies  et 
soumises  à  MM.  Milne  Edward  et  Blanchard,  professeurs- 
administrateurs  au  Muséum  et  collègues  de  M.  Des  Cars  à  la 
Société  nationale  d'Agriculture.  Ces  savants  considérèrent 
ces  pièces  comme  fort  intéressantes  et  mirent  notre  confrère 
en  rapport  avec  M.  Albert  Gaudry,  directeur  du  laboratoire 
de  paléontologie  au  Muséum.  M.  Albert  Gaudry  détermina 
ces  mâchoires  comme  appartenant  à  un  grand  Lopliiodon  — 
cet  animal  est  l'ancêtre  du  Tapir  —  et  insista  sur  l'impor- 
tance qu'il  y  aurait  à  recueillir  ces  débris  des  êtres  existant  à 
l'époque  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  car  ils  sont  très 
rares;  le  Muséum  n'en  possède  qu'un  spécimen  qui  vient 
précisément  du  département  de  l'Aisne.  (?)  M.  Gaudry  estime 
qu'on  est  sûr  d'en  trouver  d'autres  dans  les  mêmes  parages 
et  fait  un  chaleureux  appel  à  notre  patriotisme.  Les  Anglais 
possèdent  d'assez  nombreux  spécimens  de  cette  faune,  grâce 
au  soin  que  l'on  met  chez  eux  à  ne  pas  laisser  perdre  des 
débris  si  précieux  pour  la  science. 

M.  Des  Cars  a  offert  les  échantillons  précités  au  Muséum 
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qui  en  est  le  directeur,  a  écrit  à  notre  collègue 
int  le  vœu  que  de  nouvelles  découvertes,  dont 
t  presque  certaine  dans  les  mêmes  parages, 
[ter  aux  données  encore  incomplètes  de  la 
\s  êtres  de  Tépoque  de  la  formation  du  calcaire 

le  Château-Thierry,  dit  M.  Corlieu,  faisait  par- 
ralité  de  Soissons,  qui  comprenait  les  Élections 
jaon,  Noyon,  Guise,  Crépy-en-Valois  et  Châ- 

Sa  superflcie  était  un  peu  supérieure  à  celle 
Qdissement  actuel,  s'étendant  un  peu  plus  au 
moins  au  nord.  L'auteur  conteste  l'exactitude 

Gouvernement  de  Champagne,  dressée  par  le 
3.  Nolin  ;  il  présente  celle  de  l'Élection  de  Châ- 
en  1789,  qui  lui  paraît  avoir  tous  les  caractères 
I.  Après  avoir  traité  cette  première  question  : 
iette  Élection,  il  aborde  la  deuxième  partie  : 
3ntre  dans  les  détails  les  plus  intéressants.  Ce 
voyé  à  la  commission  des  Annales, 

lit  pour  M.  Amédée  Varin,  qu'une  indispo- 
3  d'assister  à  la  réunion,  une  note  relative  à  la 
nze,  offerte  à  la  Société  le  mois  dernier,  par 
icteur  des  ponts  et  chaussées  ;  notre  collègue, 
îs  armes  une  étude  sérieuse,  promet  de  nou- 
[u'il  espère  donner  au  mois  de  novembre.  La 
I  que  le  secrétaire  sera  chargé  de  remercier 
ui  offrir  le  titre  d'associé-libre. 

)  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE   DU   7   NOVEMBRE    1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Vérette, 
Darié,  Romagny,  Épron,  Maciet  fils,  de  Kérouartz, 
Pourriau,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1"  octobre  : 

\*  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  36«  volume,  1882; 

2*  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2*  série,  tome  VII, 
1881-1882; 

3*  La  Thiérache,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Vervins, 
tome  VII  ; 

4*  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  3*  série,  3*  livraison 
du  tome  II  ; 

5*  Annales  de  la  Société  d  émulation  des  Vosges,  1882; 

6*  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  4*  livraison  du 
tome  XVI  ; 

/•  Académie  d'Hippone,  deux  fascicules,  séances  du  7  septembre  et 
du  12  octobre  1882  ; 

S"  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wien,  1881  ; 

9*  List  of  foreign  correspondants  of  the  Smithsonian  Institution, 
1882. 

M.  Léguillette  communique  cinq  lettrés  adressées  au  duc 
de  Nivernois,  lieutenant  général  pour  le  Roi,  en  Champagne 
et  Brie,  quelques  mois  avant  le  siège  de  Château-Thierry, 
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1591.  La  première  est  de  Pinart,  gouverneur  de  la 
les  quatre  autres  de  son  fils  Jean,  vicomte  de  Com- 
|u'il  avait  mis  en  son  lieu  et  place.  Ces  lettres  témoi- 
es  sentiments  qui  animaient  ces  deux  personnages  en 
du  roi  Henri  IV,  et  viennent  appuyer  la  thèse  qu'a 
e  notre  érudit  collègue,  M.  Paul  Guérin,  sur  Tinno- 
es  Pinart  (Annales  de  1875).  Renvoi  à  la  commission 
lales, 

é  Hébert  rapporte  qu'en un  incendie  terrible 

en  cendres  l'hôtel  de  Verdun,  situé  à  Chàteau- 
,  à  l'entrée  de  la  Levée,  sur  la  place  actuelle  de  la  Bas- 
otre  population  garda  longtemps  le  souvenir  de  ce 
.  Une  auberge  de  modeste  apparence  y  fut  ensuite 
elle  était  tenue  par  un  nommé  Tuffîn,  qui  voyait  fami- 
nt  un  de  ses  voisins,  ancien  ouvrier  sculpteur  du  nom 
an.  Lors  du  passage  de  la  première  girafe,  en  182G, 
3ut  l'idée  de  changer  le  vocable  de  son  auberge  et  le 
mtan  lui  sculpta  la  girafe  que  nous  voyons  encore 
'hui  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Au  sujet  de  cette 
e,  M.  F.  Henriet  a  reproduit,  de  la  façon  la  plus  inté- 
),  la  biographie  de  la  famille  Dantan  qui  a  été  écoutée 
plus  sympathique  attention  et  renvoyée  à  la  commis- 
i  Annales, 

lyeux  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  deux  jetons  en 
rouvés  dans  la  démolition  d'une  maison  de  la  ville 
mne  Emile  Tronquet  : 

premier,  en  cuivre  rouge  (de  3  centimètres),  est 
ri  H,  avec  Técu  de  France  couronné  et  trois  fleurs 
ans  le  champ.  On  lit  :  d'un  côté,  Henricus  II  Dei  G. 
um  /îejc,  et  de  l'autre,  sit  nomen  domini  Bénédicte 
date  de  1550.  Croix  pattée  accompagnée  de  quatre 
îlys. 

jecond,  de  même  module  que  le  premier,  est  en  cuivre 
1  off*re,  à  la  face  2  écus,  France  et  Navarre^  inclinés 
surmontés  et  accompagnés  de  palmes  et  de  lauriers, 
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avec  la  date  de  1596;  autour,  cette  légende  :  Omnis-Victorià 
à  Domino  ;  au  revers,  une  statue  équestre  et  Texergue  Hen- 
ricus  IIII^  Galliœ  et  Nava, 

«  La  date  de  1596,  d'accord  avec  la  légende,  doit  viser  la 
victoire  de  Henri  IIII  sur  Mayenne  à  Fontaine-Française,  et 
la  paix  qui  en  fut  la  conséquence. 

a  Dans  le  combat  ou  rencontre  de  Fontaine- Française  (le  5 
juin  1595),  dit  le  jirésident  Hénault,  Henri  IV  s'étant  exposé 
témérairement  avec  un  très  petit  nombre  de  cavaliers,  vit 
fuir  devant  lui  treize  mille  hommes  commandés  par 
Velasco  et  Mayenne.  Peu  s'en  faut  que  vous  n'ayez  été  mon 
héritière,  écrivait  le  Roi  à  sa  sœur,  après  cette  journée. 

«  La  variante  de  Galliœ  au  lieu  de  Frawcorum  Rex  légende 
ordinaire,  est  à  noter.  » 

M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  est  élu  mem- 
bre correspondant  ;  avis  lui  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE    DU    5    DECEMBRE    1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


présents  :  MM.  Hachette,  May  eux,  Rollet,  Varin 
lée),  Épron,  Comte  Des  Cars,  Darié,  Blgorgne, 
lier,  Le  Feyer  et  Moulin,  secrétaire. 

ès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

mdance.—  M.  Jean,  élu  membre  correspondant, 
de  sa  nomination.  —  M.  Louis  Audiat,  président 
été  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
emande  l'échange  des  publications  :  depuis  trois 
adressé  les  mémoires  que  sa  Société  fait  paraître, 
î  est  accepté.  —  M.  Corlieu  envoie,  comme  corol- 
roisième  chapitre  de  Nogent  :  Nogent^V Artaud  à 
îu,  au  XV^  siècle.   Renvoi  à  la  commission  des 

is  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

ta,  n**  42  et  43.  avril-juiUet,  1882; 

des  sciences  et  arts  de  Vitry^le-François,  tome  X  ; 

des  Antiquaires  de  la  Morinie^  123«  livraison  ; 

libre  d'Agriculture,   Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bernay 

) . 
'  t 

n  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente, 

82; 

res  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Beaune,  1881  ; 

res  et  Documents  de  la  Société  archéologique  de  Ramhouil^ 

i,  1881-1882; 
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8*  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  Père  de  la  Croix  à  Sanx&y,  par 
J.  Berthelé  (don  de  Tauteur)  ; 

9*  Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  1883  (acquisition}  ; 

10»  Almanach  de  la  Marne,  de  VAisne  et  des  Ardennes,  1883  (acqui* 
si  tien). 

M.  RoIIet,  après  avoir  soumis  à  la  Société  une  monnaie 
romaine,  appartenant  à  M.  Boileau,  jardinier,  et  quelques 
fragments  de  poteries  rouges  ornées  de  dessins  bizarres,  fait 
la  communication  suivante  : 

<  En  novembre  1882,  M.  Bévière,  cultivateur  à  la  ferme  de 
Bussy-le-Bras,  commune  d'Arcy-Sainte-Restitue,  canton 
d'Oulchy-le-Château,  faisant  travailler  des  ouvriers  pour 
enterrer  des  grès  qui  gênaient  la  culture,  a  mis  à  découvert, 
au  pied  de  l'un  de  ces  grès,  quatre  haches  en  bronze,  dont 
trois  sont  parfaitement  conservées. 

«  Ces  haches  étaient  recouvertes  d'une  ravissante  patine 
qui,  malheureusement,  a  disparu  en  partie  sous  l'action  im- 
pitoyable de  la  meule. 

€  Quelque  temps  avant,  à  150  mètres  environ  de  cet  en- 
droit, avaient  été  trouvés  une  monnaie  gauloise  en  potin 
sur  laquelle  on  croit  voir  le  sanglier  sacré,  et  un  moyen 
bronze  de  Constantin. 

'  «  Les  découvertes  si  importantes,  faites  par  M.  Moreau, 
dans  le  cimetière  d'Arcy-Sainte-Restitue,  il  y  a  quelques 
années,  semblent  indiquer  que  cet  emplacement,  qui  n'est 
éloigné  d'Arcy  que  de  deux  kilomètres,  a  été  occupé  dans 
l'antiquité, 

€  Ce  n'est  point  encore  une  preuve  de  l'âge  de  bronze,  qu'on 
a  tant  de  peine  à  découvrir  dans  le  département  de  l'Aisne, 
mais  un  jalon  à  ne  point  dédaigner  dans  cette  question  et  à 
ajouter  aux  intéressantes  trouvailles  de  M  Amédée  Varin.  » 

La  pièce  de  monnaie  trouvée  est  remise  à  M.  Mayeux,  qui 
donnera  à  la  prochaine  réunion  son  sentiment  sur  cette  trou- 
vaille. Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Boileau. 

Remarques  philologiques  de  M.  Mayeux  : 
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LES  MATANASIENNES 

'h 

?  a  C'est  le  titre  d'uue  brochure  que  nous  adressa  jadis, 

r^v  comme  don  de  bienvenue,  un  de  nos  collègues  dont  le  nom 

,-jl  est  tombé  dans  l'oubli,  s'il  a  jamais  été  connu  d'un  bien  petit 

y  nombre  d'entre  nous.  Je  veux  parler  de  M.  Rostain,  de  Lyon, 

^:  ,  ancien  notaire,  je  crois,  sans  oser  l'affirmer.  L'amitié  qui 

i;:  l'unissait,  depuis  longues  années,  à  M.  Delagrave,  de  sympa- 

;•  thique  mémoire,  nous  avait  valu  cette  recrue. 

a  Tout  d'abord,  le  nom  du  livre,  Matanasiennes^  qu'accom- 

7  pagne  ce  sous-titre  :  Lettres  suivies  de  note^  sur  des  riens 

f  V  philologiques^  par  un  petit  netcu  du  prieur  Of/fer,  éveilla  la 

f  puriosité  de  chacun  de  nous,  et  l'on  se  mit  à  chercher  la 

l  signification  du  mot  matanasiennes.  A  l'ouverture  du  livre, 

que  voit-on?  Des  citations  latines,  des  vers  à  chaque  page, 

des  critiques  savantes  sur  toutes  sortes  de  sujets;  avec  les 

r  noms  des  poètes  latins  du  beau  siècle  se  trouvent  mêlés  ceux 

ç'  des  célébrités  contemporaines,  professeurs  et  littérateurs  ;  on 

ï  y  irouve  de  tout,  voire  même  une  savante  dissertation  sur 

l'auteur  de  Vlmitalion  de  Jésus-Christ  qui  termine  l'ouvrage. 

Ce  livre,  du  reste,  imprimé  à  Lyon,  en  1837,  format  in-8«»,  est 

d'un  beau  texte. 

r  -  «  Laissant  à  d'autres  plus  compétents  le  travail  de  critique 

f  :  et  d'appréciation  de  cet  ouvrage,  je  me  contenterai,  pour 

^  '  aujourd'hui,  de  vous  parler  du  mot  matanasiennes;  c'est 

une  découverte  due  au  hasard  de  mes  lectures. 
rv  f  Et  d'abord,  le  mot  matanasiennes  doit  s'écrire  avec  h 

^  '  après  le  t  (Ex.  :  le  nom  Athaiiase)^  attendu,  selon  moi,  qu'il 

I      '  faut  y  retrouver  le  mot  grec  ô«vaTo;,  non  mortel  ou  mieux  im- 

^:  mortel,  avec  la  négation  p.ïi  qui  précède,  ce  qui  signifierait 

'"  œuvres  non  immortelles. 

I  «  Au  dix-huitième  siècle,  quelques  beaux  esprits  entrepri- 

rent de  réagir  contre  le  néologisme,  c'est-à-dire  Tafffectation 
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d'employer  des  expressions  outrées,  un  style  ampoulé  ;  cette 
mode  avait  même  gagné  l'Académie  française. 

a  Or,  on  lit  dans  le  Dictionnaire  néologique^  attribué  à 
Tabbé  Desfonlaines,  à  Tusage  des  beaux  esprits  du  siècle, 
avec  réloge  historique  do  Pantalon  Phœbus  : 

Septième  édition,  augmentée  de  la  réception  de  Tiliustre  measire 
Christophle  Mathanasias  a  l'Académie  française,  dune  réponse  de 
Monsieur  le  doyen  de  l'Académie,  etc.,  etc.,  à  Amsterdam  et  h  Leipzig. 

—  1756  — 

«  En  effet,  voir  à  la  page  247,  relation  :  Avis  de  Timpri- 
nieur,  —  Observatiuns  préliminaires,  —  Discours  de  remer- 
cîments,  —  Réponse  du  doyen  au  Discours,  le  9  janvier  1727. 

«  En  tout,  30  pages.,  y  compris  des  remarques  et  des  cita- 
tions, etc.,  etc. 

«  Un  mot,  en  finissant  :  Toavrage  en  question  sort,  je  le 
suppose,  de  la  plume  de  M.  Rostain,  qui  serait  le  petit  neveu 
du  prieur  Ogier;  sans  doute,  un  érudit  pourrait  nous  rensei- 
gner sur  ce  p3rsonnage,  célébrité  locale  ;  c'est  à  voir.  Mon- 
sieur Rostain  était  un  lettré  de  la  bonne  école,  qui  devait  pos- 
séder parfaitement  tous  fos  auteurs  classiques,  si  Ion  s'en 
rapporte  à  ce  qui  nous  reste  de  lui  ;  c'en  est  assez  pour  regret- 
ter de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir,  il  eut  fait  l'hon- 
neur de  notre  Compagnie. 

€  En  attendant,  le  nom  de  M.  Rostain  ne  tombera  pas  dans 
l'oubli  sans  avoir  eu  au  moins  ces  quelques  lignes  d'un  éloge 
bien  tardif.  » 

Le  troisième  chapitre  de  VHistoire  de  Nogent-V Artaud, 
dont  le  secrétaire  donne  lecture,  en  Tabsence  de  Tauleur, 
M.  Léguillette,  renferme  toute  la  période  qui  s'étend  de  1381 
a  151?.  A  la  mort  de  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  la 
terre  ayant  fait  retour  au  domaine  royal,  Charles  VI  la  donna 
à  son  cousin  Charles  do  Navarre,  en  échange  de  ses  posses- 
sions en  Bretagne,  pais  elle  fat  rétrocédée  à  Louis  d'Orléans, 
en  1404.  Valentinc  Visconti,  veuve  de  cet  infortuné  prince, 
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Dame  de  Nogent  jusqu'à  sa  mort  (1408)  ;  le  duc  Charles, 
1  fils,  celui  que  ses  poésies  et  son  internement  en  Angle- 
re  ont  rendu  célèbre,  fut  le  seigneur  dont  la  suzeraineté 

la  plus  longue  à  Nogent  (1 445).  Le  chapitre  dont  s'agit 
iferme  sur  le  fief  d'Aigremont,  dépendance  de  la  châtel- 
ie  de  Nogent,  des  détails  intéressants  :  M.  Léguillette 
tait  promis,  en  efïet,  d'étudier  tout  ce  qui  était  relatif  à  ce 
t  se  composant  de  plusieurs  terres,  cens,  rentes,  etc.,  à 
âteau-Thierry,  Brasles,  Blesmes,  Chierry.  Renvoi  à  la  cora- 
ssion  des  Annales. 

^a  notice  de  M.  Douchy,  sur  Marizy-Sainte-Geneviève,  sera 
î  à  la  prochaine  réunion. 

1  est  procédé  aux  élections  annoncées.  M.  le  comte  de  Ké- 
lartz,  déjà  membre  correspondant,  est  élu  titulaire, 
l'abbé  Palant,  curé  de  Cilly,  près  do  Marie,  est  nommé 
•respondant.  Avis  leur  en  sera  donné  par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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rORXOIS  ou  PAGUS  URCENSIS 


Il  nous  reste  deux  pagi  à  éludier  pour  connaître  noire  géo- 
graphie locale  au  Moyen  âge  ;  le  pagus  Urcensis  ou  Orxois  et 
lo  pagus  Vadensis  ou  Valois, 

L'Orxois  est  un  des  petits  j)agi  gaulois  qui  ont  disparu  par 
suite  de  Textension  des  domaines  des  Seigneurs  du  voisi- 
nage, et  dont  le  nom  néanmoins  est  resté  attaché  à  quelques 
localités  qui  le  conservent  encore  aujourd'hui.  Hadrien  de 
Valois,  dans  sa  Notitia  Galliarum^  publiée  en  1675,  dit  que  ce 
pagus  était  alors  obscurus  et  ignotus  vel  incolis.  Nous  allons 
essayer  de  préciser  ses  limites  et  les  localités  qu'il  compre- 
nait. 

On  trouve  l'Orxois  cité  pour  la  première  fois  en  771  dans 
un  diplôme  donné  par  Carloman,  et  il  disparut  en  tant  que 
ressort  et  juridiction  en  958,  lorsque  les  Comtes  de  Cham- 
pagne ont  agrandi  leurs  domaines.  Il  n'a  pas  eu  deux  cents 
ans  d'existence.  Au  point  de  vue  religieux,  l'Orxois  resta 
toujours  comme  doyenné,  et  il  était  avec  le  Valois  l'un  des 
plus  anciens  de  notre  contrée. 

Ce  pays  est  désigné  sous  les  noms  de  Urcensis  pagus,  en 
771  ;  Urcisus  pagus,  en  853  ;  Orcensc  pagus,  en  864  ;  Orceius 
aux  xii*^  et  xiu®  siècles,  et  sous  les  noms  français  de  :  Or,xois, 
Orceois,  Ourxois,  Aussoys  C'est  le  premier  qui  a  prévalu. 

Il  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq  (Uvcum)  qui  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Rie,  passe  à  Fère-en-Tardenois,  au 
sud  d'Oulchy,  au  nord  de  Neuilly-Saint-Front,  à  La  Ferté- 
Milon,  Gçsvres,  et  se  jette  dans  la  Marne,  au-dessous  de  Lizy, 
après  un  parcours  d'environ  35  kilomètres,  servant  de  limites 
à  l'Orxois  et  au  Soissonnais,  au  nord-ouest,  à  l'Orxois  et  au 
Valois,  à  l'Ouest, 
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ois  était  arrosé  par  deux  autres  ruisseaux,  qui  sont 
lents  de  TOuroq  : 

ru  Alland^  qui  le  traverse  de  l'est  à  Touest  et  le  par- 
deux  parties  à  peu  près  égales,  avant  de  se  jeter  dans 

après  un  parcours  d'environ  14  kilomètres  ; 
ru  Clignon^  qui  lui  sert  de  limite  au  sud  et  se  jette 
>urcq,  après  un  parcours  d'environ  24  kilomètres, 
ois  était  borné  ;  au  nord,  par  le  Soissonnais  ;  à  Test, 
ardenois  ;  au  sud,  par  le  Multien  et  la  Brie  ;  à  l'ouest, 
alois. 

perficie  ne  peut  être  donnée  que  d'une  façon  tout  a 
othétique.  De  l'est  à  l'ouest,  elle  est  environ  de  15  ki- 
s  ;  elle  est  de  20  du  nord  au  sud. 
pitulaire  de  Servais,  en  853,  qui  divisa  la  France  en 
lissaticay  l'Orxois  fit  partie  du  deuxième  missaticum, 
iprenait  le  Laonnois,    le   Porcien,  le  Soissonnais, 

et  le  Valois,  et  dont  les  missi  étaient  l'évéque  Par- 
Itmarus  et  Theodracus. 

3n  958  que  Robert  de  Verman dois  s'empara  deTroyes 
mté  de  Champagne.  Orderic  était  à  cette  époque  gou- 

de  l'Orxois  ;  il  se  soumit  et  conserva  son  gouverne- 
lus  l'autorité  des  Comtes  de  Champagne  et  son  titre 
;e,  bien  qu'Oulchy  cessât  d'être  comté, 
ue  les  Comtes  de  Champagne  se  furent  agrandis  du 
ie  duché  de  Valois  fut  subdivisé  en  deux  pays  : 

ys  de  Valois, 
ys  d'Orxois. 

lois  fut  réuni  à  la  couronne  de  France,  le  14  juin  1214, 
i  d'Éléonore,  Comtesse  de  Valois,  qui  l'avait  cédé  au 
ippe- Auguste. 

3is  avait  pour  capitale  Oulchy,  et  pour  principales 
La  Ferté-Milon,    Neuilly-Saint-Front,    Chézy  en- 
Marigny-en-Orxois,  etc. 

latre  pagi  de  notre  contrée,  l'Orxois  est  celui  qui  nous 
le  moins  (Je  documents  à  consulter,  k  cause  de  son 
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peu  de  durée  autonome.  Les  principales  sources  sont  les  sui- 
vantes : 

Carlier,  Histoire  du  duché  de  ^alois.  —  Paris,  1764,  3  vol.  in-4% 
Hadrien  de  Valois,  Nolilia  Galliorum.  —  Paris,  1675,  1  vol.  in-fv 
Dca  Bouquet,  Historiens  de  France.  —  Paris,  in-f»;  t.  V,  XII. 
Uart  de  vérifier  les  dates  :  : 

DoRMAY.  —  Histoire  de  Soissons,  1663-Gl.  2  vol.  in-4-. 
Lebeuf.  —  Dissertation  sur  l'ancien  Soissonnais,  1735,  in-l2. 
Pêcueur.  —  Annales  du  diocèse  de  Soissons^  Soissons.  1863, 1. 1,  p.  13. 
Stanislas  Prioux.  —  Civitas  Suessionum,  Paris,  1862,  in-4*. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  préciser  la  capitale  de 
rOrxois  :  les  titres  nous  indiquent  Ollchy,  localité  fort  an- 
cienne, qui  avait  son  château-fort,  et  que  traversait  la 
chaussée  romaine  allant  de  Soissons  à  Château-Thierry. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'historique  d'Oulchy  qui  n'appar- 
tient pas  à  notre  arrondissement  :  néanmoins,  nous  devons 
nous  arrêter  un  peu  sur  cette  localité. 

Nous  croyons  qu'Oulchy  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq, 
bi«n  qu'on  ait  cherché  une  autre  étymologie.  Les  raisons 
qu'on  a  fait  valoir  avaient  pour  base  le  changement  des  lettres 
L  et  R.  Sans  oser  nous  prononcer  affirmativement  sur  celte 
question  philologique,  nous  ne  voyons  rien  d'extraordinaire 
dans  l'étymologie  qui  fait  dériver  Oulchy  de  la  rivière  Ourcq. 
Assurément  nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  pièce 
dans  laquelle  Oulchy  fût  désigné  sous  le  nom  de  URcheium, 
le  nom  de  ULcheium  est  celui  qu'on  trouve. 

Ce  changement  de  R  en  L  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  npms  venant  du  latin  ;  c'est  ainsi  que  de  uLmus  on  a  fait 
oRme;  de  capituLum,  chapitRe  ;  de  scandaLum^  esclandRc. 
Piaule  et  Varron  disaient  Lusciniola;  dans  les  textes  de 
répoque  mérovingienne,  on  trouve  Rusciniola,  Rosciniola^ 
d'où  le  mot  Rossignol.  La  localité  de  ULmaiiun  est  aujour- 
d'hui ORmoy  (Oise)  ;  ULmetum^  ORmoy  (Eure-et-Loir)  ;  le 
village  de  GRisulles  s'est  appelé  GLiso/ii  en  1200  CAnnales 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierrij, 
t867,  page  44).  Les  enfants  prononcent  assez  souvent  L  pour 
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R;  ils  disent  gîand  papa  pour  grand  papa,  b/as  pour  bras,  etc. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas  inadmissible  Tétymologie  de 
Urc,  Ourcq,  dans  la  formation  du  mot  de  Oulchy,  qui  aurait 
pu  s'appeler  primitivement  Ourchi,  Urcum^  Urci, 

Les  autres  principales  localités  de  TOrxois  étaient  les  sui- 
vantes : 

Neuilly-en-Orxois,  aujourd'hui  Neuilly-Saint-Front.  Cette 
localité  consistait  primitivement  en  terres  qui  ont  été  don- 
nées par  Carloman  à  Téglise  de  Reims.  Les  religieux  s'occu- 
pèrent alors  de  faire  valoir  ces  terres  ;  ils  y  bâtirent  une  cha- 
pelle, dédiée  à  Saint-Remy,  et  quelques  cabanes.  La  localité 
fut  alors  désignée  sous  le  nom  significatif  de  Novilliacum 
(nouvelle  localité)  (l).  Lorsque  le  culte  de  Saint-Front  fut 
établi  dans  le  pays,  la  qualification  de  Saint-Front  remplaça 
celle  de  en  Orxois  (2).  Ce  serait,  d'après  M.  Nusse,  vers  1308 
qu'aurait  eu  lieu  cette  modification  de  nom. 

Près  de  Neuilly  est  la  ferme  de  Vaux  qui  est  anciennement 
désignée  sous  la  qualification  de  Vaux-en-Orxois. 

La  Ferté-Milon  était  appelée  primitivement  La  Ferté-sur- 
Ourcq.  Dans  une  charte  du  roi  Henri  P',  donnée  entre  1030 
et  1040,  confirmant  quelques  privilèges  accordés  par  un  sei- 
gneur de  La  Ferté  à  des  chanoines  de  Marizy,  La  Ferté  est 
ainsi  désignée  :  Firmitas  quœ  appellatur  Urc. 

La  Ferté  était  d'abord,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  une 
petite  forteresse  Firmitas^  située  entre  le  Meldois  et  l'Orxois, 
et  pouvant  défendre  ce  pays. 

Hadrien  rie  Valois  pensait  que  La  Ferté  avait  été  la  capi- 
tale de  rOrxois,  sans  appuyer  son  opinion  sur  des  preuves 
sérieuses. 

Le  changement  de  nom  remonte  au  xi*^  siècle.  Un  certain 


(1)  DoM  Bouquet,  Historiens  de  France,  Appcnd.  ad  Flodoardum, 
t.  V,  p.  362. 

(2;  Notice  sur  Neuilly-Saint-Front,  par  Nusse,  Annales  Soc.  hist.  de 
Château-Thierry,  1873,  p.  81-138. 
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Milon,  puissant  seigneur  de  La  Ferté,  voulant  donner  plus 
d'importance  à  sa  localité,  y  fit  transporteries  restes  de  Saint- 
Vulgis,  en  grande  vénération  dans  la  contrée.  C'est  en  mé- 
moire de  ce  seigneur  que  La  Ferté  a  pris  le  nom  de  Firmitas 
Milonis^  La  Ferté-Milon,  désignation  qu'on  trouve  dans  une 
charte  de  1110.  On  y  lit  que  La  Ferté-Milon  était  dans  le 
Valois,  in  Valesio  ;  ce  qu'on  sait  déjà,  puisque  l'Orxois  avait 
été  réuni  au  Valois  dès  le  x*  siècle. 

Chézy  a  commencé  par  être  une  casa  ou  petite  chapelle 
dédiée  à  Saint-Denis  et  à  ses  compagnons  martyrs.  La  com- 
munauté religieuse  qui  s'était  établie  à  Casa  (d'où  Chézy)  a 
été  dispersée  lors  de  l'invasion  des  Normands.  Dans  une 
charte  de  Jacques  de  Bazoches,  évèque  de  Soissons  (décem- 
bre 1227),  il  est  question  de  Chesiacum  in  Orceio,  Le  comté 
d'Orxois  n'existait  plus,  mais  le  nom  était  resté  au  pagus.  La 
localité  est  encore  désignée  sous  le  nom  de  Chézy-en-Orxois. 

Marigny-en-Orxois.  L'adjonction  des  deux  mots  en  Orxois 
au  nom  de  Marigny  est  la  seule  preuve  que  nous  ayons  de  la 
situation  de  Marigny  dans  ce  pagus.  Nous  n'avons  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  aucune  charte  ou  pièce  authentique  sur 
laquelle  nous  puissions  nous  appuyer.  Dans  son  dictionnaire 
du  département  de  l'Aisne,  Melleville  cite  Marenneium  in 
Orceio,  sans  indiquer  la  source  où  il  a  puisé  ce  renseigne- 
ment. 

CoNFAVREux.  En  855,  le  roi  Charles  le  Chauve  échangea 
Confavreux  contre  Courcelles  et  Bruyères.  «  Nos  autem  in 
compensatione  harum  rerum,  dedimus  ei  (1)  de  rébus  nostre 

proprietalis,  in  pago  Urcensi  sitas in  villa  que 

dicitur  Curtis  Fabrorum,  mansas  quinque »  Melleville, 

qui  nous  rapporte  cette  charte,  croit  que  Curtis  Fabrorum 
est  Confavreux,  sans  doute  après  s'être  appelé  Cour  Favreux, 
censé  des  ouvriers,  Curtis  Fabrorum. 

CoiNGY  est  indiqué  comme  étant  situé  dans  le  Valois  :  mais 


(1)  Fulbert,  Diacre  du  Palais, 
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cette  indication  est  postérieure  à  la  réunion  de  TOrxois  et  du 
Valois.  Coincy,  avant  cette  réunion,  devait  faire  partie  de 
rOrxois,  car  aucune  pièce  n'indique  cette  localité  dans  le 
Tardenois,  ni  dans  la-Brie. 

Les  mêmes  observations  s'adressent  à  Nampteuil,  Bruyères 
et  Armentières. 

En  résumé,  TOurcq  au  nord  et  à  TOuest,  le  ru  Clignon  au 
sud  constituaient  les  limites  naturelles  de  l'Orxois.  Le  terri- 
toire d'Oulchy  au  nord,  celui  de  Marigny  au  sud  s'étendaient 
en  pointe  de  chaque  côté,  le  premier  sur  la  rive  droite  de 
l'Ourcq,  le  second  sur  la  rive  gauche  du  Clignon.  Quant  aux 
limites  de  l'est,  il  nous  est  impossible  de  les  préciser  exacte- 
ment. Néanmoins,  connaissant  les  localités  qui  faisaient  par- 
tie du  Tardenois  (1),  nous  pouvons  approximativement  éta- 
blir que  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  pagi  s'éten- 
dait entre  Nampteuil-Notre-Dame,  Bruyères,  Coincy  et  la 
forêt  de  Fère,  de  telle  sorte  que  l'Orxois  comprenait  les  loca- 
lités suivantes  : 

Oulchy,  capitale, 

Cugny, 

Nampteuil-Notre-Danie, 

Bruyères, 

Coincy, 

Armentières, 

Breny, 

Nanteuil-Vichel, 

Neuilly-en-Orxois  ou  Saint-Front, 

Marizy, 

La  Ferté-sur-Ourcq  ou  Milon, 

Dammard, 

Chézy-en-Orxois, 

Marigny-en-Orxois, 

Confavreux. 

(i)  Voir  Annales  de  la  Société  historique,  1881,  p.  169. 
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Plus  tard,  sous  les  Comtes  de  Champagne,  ce  pays  fut 
subdivisé  en  plusieurs  chatellenies.  Il  y  eut  les  chatellenies 
d'Oulchy,  de  Neuilly,  etc.  Mais  la  qualification  de  j^agus 
ayaut  disparu,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 


D' A.  CORLIEU. 
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RÉUNION  MOMENTANÉE 

DE 

LA  CHATELLENIE  DE  CHATEAU-THIERRY 

AU  DOMAINE  DU  ROI 
(Août    à    Décembre    153î^.) 


François  I*'  voyant  dans  les  aliénations  des  biens  de  la 
couronne,  faites  par  lui  ou  ses  prédécesseurs,  la  cause  de 
l'augmentation  des  tailles,  qui  pesaient  sur  le  «  pauvre  peu- 
ple »  et  qu'il  était  cependant  obligé  de  lever  pour  subvenir 
aux  besoins  pressants  et  urgents  de  TÉtat,  fit  expédier,  par 
ses  trésoriers,  à  tous  ses  baillis  et  sénéchaux  des  «  lettres 
royaulx  »  pour  la  réintégration  de  ces  biens  dans  le  domaine 
royal.  Il  était  dit  dans  ces  lettres  que  toutes  les  parties  dudit 
domaine  devaient  être  déclarées  inaliénables,  et  qu'à  Tave* 
nir,  les  rois  ne  pourraient  en  disposer  que  pour  l'apanage  de 
leurs  enfants. 

Ces  a  lettres  royaulx,  »  données  à  Châteaubriant  le  22  mai 
1532,  furent  visées  par  les  trésoriers  à  Paris  le  18  juin  sui- 
vant. 

Henry  de  Lenoncourt,  bailly  de  Vitry,  en  adressa,  le  2  juil- 
let, ampliation  à  son  lieutenant  particulier  à  Château-Thierry, 
avec  ordre  de  les  mettre  à  exécution  dans  le  ressort  de  sa 
prévôté. 

Le  16  août  suivant,  le  lieutenant  particulier,  OgierPinterel, 
licencié  en  lois,  fit  donner  «  judiciairement  en  son  audi- 
toire, »  par  Pierre  Vitart,  son  greffier,  lecture  de  ces  lettres 
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et  de  celle  du  bailly  de  Vitry,  en  présence  de  Berthelemy 
Le  Gruge,  substitut  du  procureur  du  roy,  et  de  plusieurs 
avocats,  procureurs  et  praticiens  au  siège  de  Chaûry  (1),  puis 
il  ordonna  à  Vitart  de  communiquer  ces  lettres  aux  avocats, 
procureurs  et  receveurs  pour  le  roi  audit  siège,  et  d'ajourner 
ceux-ci  à  huitaine .  pour  procéder  à  l'exécution  desdites 
lettres. 

En  conséquence,  le  mardi  23  août  1532,  à  8  heures  du 
matin,  furent  convoqués,  sous  la  présidence  d'Ogter  Pin- 
terel  : 

Gilles  Petite  receveur  ordinaire  pour  le  roi  à  Chaûry  ; 

Af«  Nicole  Morguival  (2),  licencié  en  lois,  lieutenant  sur  le 
fait  des  eaux  et  forêts  ; 

Biaise  Marteau^  maître  sergent  de  la  forêt  de  Rys  ; 

Nicolas  Thierry,  greffier  desd.  eaux  et  forêts  ; 

Pierre  Vitart,  greffier  du  lieutenant  particulier  à  Chaûry  ; 

Jehan  Jacquerart  et  Nicolas  Carrier,  greffiers  ordinaires  de 
la  prévosté  de  Chaûry  ou  greffiers  modernes  du  baillage  de 
Vitry  au  siège  de  Chaûry  ; 

Charles  Demetz,  tabellion  à  Chaûry; 

Pierre  le  Dieu,  fermier  des  «  deffaulx  »,  exploits  et  amendes 
de  la  prévôté  de  Chaûry  ; 

Jehan  Balhan^  dit  Petit,  commis  à  la  recette  du  receveur 
des  Aydes  ; 

Jehan  Lebreton,  grenetier  à  Chaûry. 

Dans  cette  séance,  il  fut  d'abord  donné  lecture  in^extenso  : 
l^"  De  l'ordonnance,  en  date  du  18  août,  délivrée  par  le 


(1)  Abréviation  ordinaire  de  Château-Thierry. 

(2)  Parmi  les  pièces  relatives  à  la  seigneurie  de  Nogent-rArtaud,  se 
trouvefit  deux  reçud  (juillet  H75  et  1476)  d'un  Nicole  Morguival  ou  Mor- 
guinal  pour  ses  gages  do  procureur  aud.  Nogent  pour  haut  et  puis- 
sant prince  le  duc  de  Bretagne,  François  II,  alors  seigneur  de  Nogent. 
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Meulenant  et  signée  de  son  greffier,  enjoignant  à  Pierre 
Boulay,  sergent  royal  à  Chaûry,  d'ajourner  les  susnommés, 
au  nom  du  procureur  du  roi,  aux  jour  et  auditoire  susdits. 

2*  De  ce  que  nous  pourrions  appeler  l'original  de  l'assi- 
gnation faite  par  le  sergent  royal  aux  personnages  ci-dessus 
mentionnés.  Cette  assignation  constate  la  réponse  que  fit 
Gilles  Petit,  en  présence  de  Jacques  NoUn  et  Jehan  Henault^ 
sergent  à  cheval  à  Chaûry.  «  Gilles  Petit  m'a  fait  responce 
qu'il  scavoit  bien  les  deffences  que  l'on  luy  voulloit  faire  et 
qu'il  les  tenoit  pour  toutes  faictes.  »  C'est  la  seule  que  cons- 
tate l'acte  dudit  sergent. 

Puis  le  procès-verbal  de  la  séance  se  continue  ainsi  : 

«  Et  à  sa  requeste  (du  procureur),  feismes  appeller  les  des- 
^  sus  dictz  adjournéz  ;  tous  les  quelz  comparurent  en  per- 
«  sonne  sauf  et  excepté  led.  Marteau,  maître  sergent,  et 
a  Charles  Demelz,  à  rencontre  desquels  aud.  procureur  du 
«  roy  ce  requérant  fut  donné  défiault  portant  tel  prouflit 
«  que  de  raison. 

«  Et  ce  faict,  à  requeste  dud.  procureur  du  roy  et  en  vertu 
«  desd.  lettres  de  commission,  en  la  présence  des  dessus 
a  dictz,  comparus  aultres  officiers  du  roy,  procureurs,  avocatz 
«  et  aultres  pralicians  aud.  Château-Thierry,  avons  réuny  et 
a  incorporé  au  dommayne  du  roy  la  terre  et  seigneurie  dud. 
«  Château-Thierry,  ses  appertenances  et  déppendances,  et 
«  faict  inhibicions  et  défences  à  tous  les  officiers  du  roy  aud. 
«  Château-Thierry  de  faire  aucune  chose  au  contraire  préju- 
«  diciable  à  lad.  réunion  et  incorporation.  Mesmes  avons 
«  ordonné  aud.  Petit,  receveur,  de  faire  la  recepte  du  domaine 
«  dud.  Château-Thierry  pour  le  roy  nostre  sire  et  à  son  prof- 
(i  fict;  et  faire  tout  ainsi  comme  auparavant  l'aliénation 
«  ou  engagement  faict  de  lad.  terre  de  Château-Thierry  au 
«  seigneur  le  mareschal  de  la  Marche  (1). 

«  Et  ce  faict •    .    .    •    » 

(1)  La  Marche  pour  la  Marck. 
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•  A  partir  de  ces  derniers  mots,  il  n'est  plus  question  que  de 
la  réunion  demandée  de  la  seigneurie  de  Nogent  au  domaine 
de  la  Couronne  (1). 

Il  semble,  à  lire  le  compte  rendu  ci-dessus,  que  personne 
n'était  intéressé  à  protester  contre  cette  réunion,  cependant 
le  maréchal  de  la  Marck  détenait  la  chatellenie  de  Château- 
Thierry  depuis  1526,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi.  Com- 
ment se  fait-il  que  lui  ou  ses  officiers  ne  protestèrent  point 
de  suite  ?  Il  préféra  sans  doute  s'adresser  directement  au  roi 
qui  fit  droit  à  sa  réclamation  ainsi  qu'il  résulte  de  l'extrait, 
suivant  (2)  : 

«  Et  le  second  jour  du  moys  de  décembre,  Tan  1532,  com- 
«  parut  devant  nous  (le  greffier  du  baillage)  scientifique  per- 
«  sonne,  messire  Guille  Petit,  soydisant  procureur  de  hault 
«  et  puissant  seigneur  monseigneur  le  maréchal  de  la  Marche, 
a  lequel  nous  a  faîct  apparoir  et  présenter  les  lettres  de 
«  nouvel  obtenues  par  ledit  seigneur  du  roy  nostre  sire  de- 
«  puis  la  révocation  et  réunyon  de  son  dommayne,  avecque 
«  la  despêche  et  actache  faictes  sur  icelles  lettres  par  nos 
a  seigneurs  les  commissaires,  desputéz  et  déléguez  sur  le  faict 
«  de  ladite  réunyon.  Et  desquelles  lettres  d'actaches  et  pré- 
«  sentalion  nâus  a  requis  estre  insérées  en  nostre  procès- 
«  verbal,  en  faire  mention  en  icelluy  ;  et  avons  incorporé  et 
«  inséré  lesdites  lettres  dessus  en  la  forme  que  s'ensuyt  : 

€  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  à  noz 
«  amés  et  féaulx  les  gens  de  noz  comptes  trésoriers  de  France 
a  et  commissaires  par  nous  députez  et  ordonnez  sur  le  faict 


(i)  Les  propriétaires  de  cette  seigneurie,  Jacques  de  Loan  et  demoi- 
seUe  Françoise  Goyon,  sa  sœur,  puis  après  eux  leurs  héritiers  eurent 
à  soutenir  une  longue  procédure  contre  le  procureur  du  roi  avant  de 
faire  reconnaître  leurs  droits. 

(2)  Extrait  du  registre  du  greffe  du  baillage  de  Vitry  au  siège  de 
Château-Thierry  (Arch,  nat,  J.  764,  n*  18). 
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«  de  la  réunyon  de  nostre  dommayne  aliéné  de  nostre  cou- 

«  ronne,  salut  et  dilection  :  Pour  ce  que,  par  nos  lettres  et 

«  mandemens  avons  naguères  décernez  et  envoyez  pour  re- 

«  prandre,  joindre  et  incorporer  à  nostre  dict  dommayne 

«  toutes  les  pierres,  membres  et  portions  d'icelluy  qui  en  ont 

«  été  démembrées,  séparées  et  alliénées,  n'avons  aucune 

•  chose  excepté  ne  réservé  fors  seuUement  les  appanaiges  et 

«  doctes  des  enffans  de  France  ;  et  que  nostre  cher  et  amé 

€  cousin  Robert  de  la  Marche,  chevallier  de  notre  ordre, 

«  S'  de  Florenges,  mareschal  de  France  et  cappitaine  des 

€  cent  suisses  de  nostre  garde,  tient  par  engagement  de  nous 

«  les  terres  et  seigneuries  de  Château-Thierry  et  Chastillon- 

a  sur-Marne,  voulions  par  les  mesmes  causes  et  raisons  con- 

«  tenues  en  ses  lettres  dudict  engagement  et  pour  les  bons 

«  louables  et  vertueux  services  qu'il  nousafaictz  dès  son  jeune 

«  aage,  présentement,  et  à  Tentour  de  nostre  personne  où  il 

a  a  esté  norry  et  au  faict  de  noz  guerres  et  armées,  qu'il  joisse 

«  desd.  terres  et  seigneuries  desd.  Château-Thierry  et  Chas- 

«  tillon-sur-Marne  selon  le  contenu  de  ses  dictes  lettres  et  qu'il 

«  ne  soit  aucunement  compris  en  ladicte  révocation  et  réunyon 

«  de  nostre  dict  dommayne.  Avons  de  nostre  propre  mouve- 

«  ment,  plaine  puissance  et  auctorité  royale  par  cesd.  pré- 

€  sentes  déclaré  et  déclarons  que  nostre  voullgjr  et  intention 

«  n'a  esté  et  n'est  que  eniceller  évocation  et  réunyon  généralle 

«  que  avons  faicte  à  nostre  couronne  desd.  pierres  et  mem- 

«  bres  de  nostre  d.  dommayne,  lesd.  terres  et  seigneuries  de 

«  Château-Thierry  et  Chastillon-sur-Marne,  leurs  apparte- 

c  nances  et  appendances  et  le  revenu,  proffict  et  émolument 

«  d'icelles,  que  comme  dict  est  nous  avons  baillées  par  en- 

«  gaigement  à  nostre  dict  cousin,    le  S'  de  Florenges,  y 

«  soient  comprinses  et  entendues,  mais  les  en  avons  excep- 

«  tées  et  réservées,  exceptons  et  reservons  de  nostre  grâce 

«  puissance  et  auctorité  par  ces  présentes  signées  de  nostre 

«  main  soulz  les  conditions,  restrictions  et  réservations  con- 

«  tenues  en  nosd.  lettres.  » 

Ch,  LÉGUILLETTE. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS    A    L'HISTOIRE    LOCALE 


RECUEILUS 

PAR  M.  ROLLET 


En  compulsant  un  des  registres  du  greffe  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Château-Thierry,  intitulé  Registre  destiné  à  inscrire  et 
enregistrer,  en  tant  que  besoin  sera  les  actes,  délibérations, 
procès-verbaux,  lettres  des  princes  et  des  ministres  et  autres 
affaires  concernant  ladite  ville,  contenant  vingt-quatre  feuil- 
lets, cotés  et  paraphés  par  Louis  Legivre,  seigneur  de  Virly, 
avocat  au  Parlement,  premier  échevin  de  ladite  ville,  et 
allant  du  3  octobre  1758  au  28  avril  1763,  j'ai  trouvé  plusieurs 
documents  inédits  relatifs  à  notre  histoire  locale. 

J'ai  l'intention  de  vous  les  faire  connaître  textuellement  (1), 
sans  toutefois  suivre  l'ordre  des  dates,  mais  de  réunir  sous  un 
même  article  tout  ce  qui  est  relatif  au  même  sujet. 

Je  commence  par  l'élection  d'un  régent  du  Collège,  élection 
qui  vous  indiquera  comment,  à  Château-Thierry,  se  recrutait 
le  corps  enseignant  à  cette  époque. 


(1)  Pour  plus  de  sincérité,  Torthiographe  souvent  fautive  de  ces  pièces 
a  été  respectée. 
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Procès-YerbiQi  des  SéaDC»  de  rAuée  I 


SEANCE  DU  4  JANVIER  1882. 


RESIDENCE    DE    M»    HACHETTE. 


ents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Map 
tarant,  Vérette,  Josse,  Darié  et  Mo 

erbal  de  la  dernière  séance  est  lu  e 
mce,  —  M.  Rollet,  retenu  par  une  ii 

vrages  reçus  depuis  la  dernière  réi 

le  l'Église  de  Térouanne,  in-4'.  Envoi  de 

a  Morinie  ; 

e  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  te 

!S  Thèses  soutenues  par  les  Élèves  de  l'É 
»n  de  M.  Berthelé,  associé  libre,  archivi 


pour  M.  Corlieu,  continue  la  lectur 
3t  Remontrances  du   Tiers^État  i 
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s  articles  sont  relatifs  aux 
semblent  tenir  à  l'intérêt 
comprendra  les  18  articles 
t  du  Bailliage  de  Château- 
bonté  du  Roy  l'y  autorise, 
l'avoir  d'objet  que  l'utilité 
a  dépourvues  d'intérêt.  » 

lotre  collègue,  M.  Louise, 
hâteau-Thierry,  actuelle- 
ian,  vient  d'être  nommé 
La  Société,  heureuse  de  la 
iipal  vient  d'être  l'objet, 
ttions  sera  insérée  au  pro- 

ant  à  Orléans,  a  adressé, 
)is  billets  de  faire  part  de 
lu  commencement  de  ce 
res  années.  M.  Moulin, 
émis  six  datés  de  1715,  en 

uvellement  du  bureau,  et 

pondant,  de  M.  Bouchar- 

à  cause  de  l'insufHsance 

îst  remis  à  la  réunion  de 


leures  et  demie. 
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SEANCE  DU  1«'  FEVRIER  1882. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BARBEY,   VICE-PRESIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Bigault 
d'Arscot,  Vérette,  Harant,  Pille  (Oscar),  de  Kérouartz, 
Darié  et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

Correspondance,  —  M.  Hachette  s'excuse,  à  cause  de  sa 
santé,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion.  —  M.  Corlieu 
annonce  la  mort  de  M.  Gilquin,  officier  de  paix  à  Paris, 
membre  correspondant.  —  M.  Milon  (Paul),  natif  de  Charly, 
directeur  de  l'École  communale,  10,  rue  Rollin,  à  Paris,  sol- 
licite son  admission  comme  membre  correspondant.  —  M.  de 
Milloué,  directeur  du  Musée  Guimet  à  Lyon,  demande 
réchange  des  publications  :  Annales  du  Musée  Guimet  et 
Revue  de  VHistoire  des  Religions  avec  celles  de  notre  Société. 
Cette  proposition  a  été  accueillie  et  le  secrétaire  a  été  chargé 
d'adresser  à  notre  nouveau  correspondant  les  deux  dernières 
années  parues,  1877  et  1878. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  janvier  : 

!•  Comité  archéologique  de  Senlis,  tome  VI,  1880  ; 

2*  Tables  des  vingt  premiers  volumes  de  la  Société  archéologique  d6 
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3*  Les  Sables  de  Brasles,  par  MM.  deLaubrière  et  Léon  Garez  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France)  don  des  auteurs  ; 

4*  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Peigné- 
Delacourt,  archéologue; 

5«  Le  Bibliophile  R4mois,  catalogue  n«  6. 

M.  Rollet,  trésorier,  soumet  à  rassemblée  les  comptes, 
recettes  et  dépenses,  de  Texercice  138 1  et  le  projet  de  budget 
pour  1882.  Ces  différents  comptes  sont  adoptés  après  examen 
et  des  remerciements  votés  à  notre  zélé  collègue. 

Il  y  a  au  Musée  de  Reims  un  portrait  inédit  de  Jean  de 
La  Fontaine  que  l'on  suppose  avoir  appartenu  à  Maucroix, 
Tami  du  fabuliste.  Ce  portrait,  pense  M.  Barbey,  a  été  peint 
par  quelque  amateur  d'un  talent  médiocre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  le  conservateur  du  Musée  a  bien  voulu  promettre,  en 
faveur  de  notre  Société,  une  photographie  de  ce  portrait  en 
échange  de  la  photographie  des  deux  portraits  que  nous  pos- 
sédons. M.  le  vice-président  doit  également  réclamer  les 
Mémoires  publiés  par  l'Académie  nationale  de  Reims  à 
laquelle  nous  adressons  régulièrement  nos  Annales. 

M.  Harant  a  été  informé  par  M.  Guillaume,  agent- voyer  à 
Neuilly-Saint-Front  et  membre  correspondant,  qu'une  nou- 
velle grotte  sépulcrale,  inexplorée,  a  été  découverte  sur  les 
bords  de  l'Ourcq,  non  loin  de  Neuilly.  La  Société  décide  que 
M.  Harant  sera  chargé  de  remercier  M.  Guillaume  et  se 
réserve  la  faculté  de  faire  ultérieurement  les  fouilles. 

Il  est  donné,  par  le  secrétaire,  lecture  de  la  fln  du  Cahier  des 
Plaintes  du  Tiers^  celles  qui  concernent  les  réclamations  par- 
ticulières de  diverses  communes  du  Bailliage  et  surtout  des 
hameaux  :  Saint-Martin,  Montléan,  etc.  Renvoi  à  la  commis- 
sion des  Annales, 

A  la  suite  du  dépouillement  des  votes  pour  l'élection  des 
membres  du  bureau,  MM.  Hachette,  Barbey,  Moulin,  Carez, 
tlollet,  Mayeux  et  Bigault  d'Arscot  sont  respectivement  élus 
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président,  vice-président,  secrétaire,  vic( 
rier,  archiviste. 

M .  Bouchardeau,  gérant  du  journal  VÉch 
bre  correspondant  ;  avis  lui  en  sera  donn( 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  e 
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3  DU  1"  MARS  1882. 


CE    DE    M.   HACHETTE. 


.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
iron,  Romagny  et  Moulin. 

i  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

ttre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
3r  que  cinq  exemplaires  des  Annales 
it   dorénavant   remis    au   ministère 

à  Texamen  du  Comité  des  travaux 
la  Société  recevra  la  Revue  d'Archéo" 

doit  publier  ce  Comité.  En  consé- 
Qde,  M.  le  Président  se  charge  de 
trois  autres  exemplaires  des  Annales 

le  nombre  réclamé.  —  M.  Pihan 
ime  qu'il  a  reçu  et  signale  une  erreur 
le  la  Smithsonian  institution.  James 
300  livres  sterling  et  non  10,000.  — 
ie  la  Société  qui  Ta  élu  membre  cor- 
son  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 

JUS  dans  le  courant  de  février  : 

limet,  1  vol.  in-8';  )      ■    •       /.t       j 

ngres  des  Ortentahstes      g,^  ^^^^^  ^^  ^ 
in-4':  ;  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  7  — 

3*  Annales  du  Musée  Guimet,  3  vol.  în-4*  :  \      g^^^      ^      ^ 

4*  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  années  1880  [  |^  ç^-^^j  ^^  |^ 
et  1881,  12  vol.  in-8*;  ) 

5*  Romania,  n*  40,  octobre  1881; 

6*  Revue  des  Sociétés  savantes^  V  série,  tome  V  ; 

7*  Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon,  tome  Vil  ; 

S*  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Digne,  etc.,  8*  et  9*  livraisons; 

9»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  120*  livraison  ; 

10»  La  question  de  Brennacum,  par  M.  J.  Berthelé  (don). 

M.  Denogeant,  propriétaire  à  Château-Thierry,  offre  une 
pièce  de  monnaie  (argent)  de  Louis  XIII,  trouvée  dans  son 
jardin.  Remerciements. 

M.  Beurnier,  principal  clerc  de  notre  collègue,  M.  Coutelier, 
avoué  à  Château-Thierry,  a  remis  obligeamment  à  M.  RoUet 
une  liasse  de  vieux  papiers  recueillis  dans  la  maison  Levoi- 
rier.  Quelques-uns  des  documents  que  renferme  ce  dossier 
ont  paru  assez  intéressants  à  M.  RoUet  pour  qu'il  se  décidât 
à  les  transcrire  textuellement,  afin  de  pouvoir  en  gratifier  les 
archives  de  la  Société  et  fournir  des  éléments  d'étude  à  ceux 
que  tenterait  une  nouvelle  histoire  de  notre  cité.  Il  commence 
aujourd'hui  la  lecture  d'un  cahier  qui  a  pour  titre  :  Antiquités 
de  Château-Thierry.  Ce  manuscrit  renferme  des  renseigne- 
ments qui  ont  servi,  il  est  facile  de  le  reconnaître,  à  l'abbé 
Hébert,  et  constitue  une  des  sources  où  il  a  abondamment 
puisé  et  auxquelles  il  fait  allusion  quand  il  emploie  ces  mots: 
«  nos  manuscrits  ».  On  peut  attribuer  ces  mémoires  à  M.  Vé- 
reux, ancien  avocat  au  présidial  de  cette  ville  et  beau-père  de 
M.  Levoirier.  La  partie  dont  il  est  donné  lecture  a  rapport 
aux  anciennes  constructions  du  château,  à  leur  élat,  à  leur 
usage  à  l'époque  où  vivait  l'auteur,  aux  fortifications,  aux 
deux  déplacements  de  la  Marne  avant  la  construction  du  pont 
de  Perronet,  et  surtout  à  la  «  singulière  fortune  »  d'un  favori 
de  Louis  XIII,  Barradat,  qui  fut  six  mois  lieutenant  du  roi  en 
Champagne  et  disgracié,  au  rapport  de  Ménage,  à  la  suite 
d'une  plaisante  aventure.  La  suite  de  cette  intéressante  com- 
munication est  remise  à  la  séance  d'avril. 
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}lications  que  donne  M.  Mayeux  sur  la  formation  et 
gie  de  quelques  termes  soit  obsolètes  soit  encore  em- 
iraissent  judicieuses  et  font  désirer  qu'il  poursuive 
s  de  linguistique.  Selon  lui,  le  vieux  mot  «  piéça  » 
il  y  a  pièce,  moyen  ou  temps  ;  il  l'oppose  à  «  na- 
ui  signifie  il  n'y  a  guère  ou  peu. 

iété  délègue,  pour  assister  à  la  réunion  des  Sociétés 
qui  doit  se  tenir  à  la  Sorbonne  à  partir  du  mer- 
Lvril  prochain,  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Harant 
3,  membres  titulaires. 

ice  est  levée  à  cinq  heures,  et  le  scrutin  pour  l'élec- 
3ncée  de  M.  Milon  est  remis  à  une  prochaine  réu- 
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SEANCE  DU  5  AVRIL  1882. 


Membres  présents  :  MM.  Barbey,  Mayeux,  RoU 
Bigault  d'Arscot,  Romagny,  Pille,  Am.  Varin 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 

Correspondance,  —  Par  sa  lettre  du  16  mars,  M 
président,  demandait  au  secrétaire  une  note  sur 
de  la  Société  depuis  sa  fondation  et  les  encoi 
qu'elle  avait  reçus  du  ministère.  Cette  note,  desl 
mise  sous  les  yeux  du  Ministre  de  l'Instruction 
été  adressée  le  lendemain  de  la  réception  de  1 
deuxième  lettre  du  1«'  avril  de  notre  honorable  pr 
même  temps  qu'elle  annonce  son  impossibilité  d'î 
réunion  d'avril,  donne  avis  que  M.  le  Ministre 
corder  à  la  Société  une  subvention  de  400  francs  ; 
sera  ordonnancé  au  nom  de  M.  Rollet,  trésorier.— L' 
tériel  est  remis  à  M.  Rollet  ;  la  Société  charge  le 
d'adresser  ses  remerciements  à  M.  le  Ministre  de  ï. 
publique.  --  M.  Élie  Gauguet,  officier  d'Académie 
éditeur  à  Paris,  rue  de  Seine,  n»  36,  sollicite  son 
comme  membre  correspondant.  —  M.  Berthelé, 
lègue,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  communique  1 
nation,  dans  le  cimetière  des  dame 
^aterne,  Sarthe),  du  corps  de  Mai 
e  Château-Thierry,  religieuse  de  cl 
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les,  sous  le  nom  de  sainte 


le  !•'  mars 


jfue  du  midi  de  la  France,  du 

ires  de  Picardie,  1881,  n*  4  ; 
]ie  Lorraine,  3*  série,  9*  vol.: 
ue  et  historique  du  Limousin, 

xe  du  Morbihan,  1878  ; 

iars  1882  de  l'Académie  d'IIip- 

Int,  par  Claude  Bouton,  publi- 

ites,   par  M.  Daubrée,  de  Tlns- 
'auteur)  ; 
(extrait  de  la  Revue  archéolo- 

ues  de  la  Gau/e,  par  le  même 

f  de  Vindnstrie  néolithique,  par 

[don  de  l'auteur)  : 

M.  E.  Gauguet,  35  volumes  (don 

Î8S2,   par  M.  de  la  Houssayc 

ces  naturelles  et  archéologiques 

irtement  de  l'Aisne,  k'  volume, 
•aire  (don  de  Tauteur;. 

3m  de  la  Société,  de  remercier 


éclamalt  de  Tobligeance  de 
m  officiel  de  VInvasion  de 
un  travail  complet  et  inté- 
îparé.  Il  donne  lecture  du 
voi  à  la  commission   des 

îst  le  titre  de  la  nouvelle 
Société.  II  trace  les  limites 
prochable,  désigne  les  loca- 
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lités  qui  devaient  en  faire  partie.  Après  quelques  observa- 
tions de  M.  Barbey,  à  propos  de  Coincy  qui  semblerait  se 
rattacher  plutôt  au  pagiis  iardanensis,  cette  étude  est  ren- 
voyée à  la  commission  des  Annales. 

L'Assemblée  délègue  MM.  Harant  et  Moulin,  qui  s'adjoin- 
dront MM.  Des  Cars  et  Guillaume,  pour  visiter  la  grotte  sépul- 
crale signalée  par  ce  dernier  non  loin  de  Neuilly.  Cette  visite 
aura  lieu  dans  le  courant  du  mois. 

Le  scrutin  pour  l'élection  annoncée  est  remis  à  une  pro- 
chaine réunioQ,  à  cause  de  Tinsufllsance  du  nombre  des 
membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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SEANCE  DU  3  MAI  1882, 


PRÉSIDENCE    DE    M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Épron, 
Harant,  Bigault  d'Arscot,  Romagny  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  M.  Barbey,  malade,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion.  —  M.  Douchy,  associé  libre, 
demande,  pour  l'adresser  au  Congrès  de  Saint-Quentin,  sa 
notice  sur  la  commune  de  Chézy-en-Orxois,  lue  au  mois  de 
janvier  1881  et  renvoyée  à  la  commission  des^nnaies.  La 
Société  acquiesce  à  cettQ  demande  ;  la  notice  dont  s'agit  doit 
lui  être  retournée  dans  le  courant  de  juin.  —M.  Berthelé, 
associé-libre,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  adresse  une  note 
sur  les  découvertes  gallo-romaines  de  Sanxay  (Vienne). 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1®^  avril  : 

1*  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Loches  en  Î869,  XXXVI» 
session  (ce  volume  manquait  à  notre  coHection)  ; 

2'  /d.,  XLVII*  session,  tenue  à  Arras  et  à  Tournai  en  1880; 

3*  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  2'  série,  tome  X  : 

4*  Bernard  Potier,  seigneur  de  Blérancourt  (extrait  du  Bulletin  de 
SoissonSy  don  de  l'auteur,  M.  Am.  Piette)  ; 

5'  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  lOi^léariais, 
n"  109,  110  et  111; 

6»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  121*  livraison; 

?•  Séance  du  mois  d'avril  1882  de  l'Académie  d'Hippone  (une  pla- 
quette). 
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La  question  .que  soulève  une  note  de  M.  Léguillette,  sur  la 
réunion  momentanée  de  la  Chàtellenie  de  Château-Thierry 
au  domaine  du  Roi  (août  à  décembre  1532),  est  très  intéres- 
sante et  ne  paraît  pas  être  encore  complètement  tranchée. 
Renvoi  à  la  commission  des  Annales. 

Quoiqu'il  n'ait  point  été  désigné  comme  délégué  de  notre 
Société  aux  réunions  de  la  Sorbonne,  M.  Berthelé  n'en  a  pas 
moins  voulu  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  bon 
vouloir,  en  nous  rendant  compte  des  séances  auxquelles  il  a 
assisté.  Il  retrace  d'abord,  en  termes  émus,  ses  sentiments  à 
regard  de  M.  Quicherat,  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
son  maître  vénéré,  membre  honoraire  de  notre  Compagnie, 
qu'une  mort  inattendue  vient  d'enlever  à  la  science  dont  il 
était  l'un  des  représentants  les  plus  autorisés;  il  analyse 
ensuite,  avec  autant  de  soin  que  de  talent,  les  observations 
présentées  par  le  P.  De  la  Croix  sur  les  découvertes  gallo- 
romaines  de  Sanxay  (Vienne).  Les  fouilles,  dirigées  par  le 
savant  jésuite,  ont  mis  à  jour  un  temple  payen  du  i"  siècle, 
un  théâtre,  des  hôtelleries,  des  bains  de  dimensions  considé- 
rables, enfin  tout  un  ensemble  de  constructions  qui  prouvent 
de  quelle  importance  était  autrefois  cette  localité  et  à  l'aide 
de  quels  moyens  les  vainqueurs  cherchaient  à  retenir  les 
peuples  tributaires.  M.  Berthelé  a  publié  depuis  plusieurs 
notes  pleines  d'intérêt  à  propos  de  cette  découverte. 

A  propos  des  constructions  de  Sanxay,  M.  Harant  fait 
remarquer  que  c'est  au  réfectoire  du  couvent  de  Bucilly, 
près  d'Hirson,  qu'il  a  trouvé,  pour  la  première  fois,  des 
voûtelettes  en  briques  reposant  sur  des  solives  en  bois 
posées  de  champ  ;  il  pense  que  cet  appareil  remonte  au 
XV®  siècle. 

M.  Milon,  institMteur  communal  à  Paris,  est  nommé 
membre  correspondant.  Avis  lui  en  sera  transmis  par  le 
secrétaire. 

Le  bureau  présente,  comme  membre  correspondant,  M.  Élie 
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)nnant  ?  Les  fouilles  sont  toujours  à  découvert  en 
lie  ;  sept  hectares  de  terrain  sont  actuellement  à 

ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  mai  : 

du  Musée  Guimet,  tome  IV; 
î  l'Histoire  des  religions,  tome  V,  n»  1,  1882; 
s  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  : 
^angres,  de  la  page  97  à  144  ; 

lie  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
vraison  ; 

fs  de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer,  3  vol., 
et  XII  ; 

de  la  Société  d'Émulation  de  l'Allier,  tome  XVI,  3*  liv.; 
de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'Ardèche, 

ux  présente  les  observations  suivantes  sur  les 
5  familières  ou  locales  qu'il  continue  à  étudier: 

et  puis  tumber^  ce  n'est  pas  un  éplet.  Voilà  un 

espèce  de  proverbe  en  usage  dans  notre  région 
canton  de  Condé)  particulièrement.  Que  signifie 
î<  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  mo- 
ms  essayer  de  l'expliquer, 
t  éplet^  dans  le  dicton  cité  ci-dessus,  signifie  un 
me  avance  pour  l'accomplissement  d'une  œuvre 
ail  ;  son  étymologie  serait  le  verbe  latin  explere, 
omme  ses  composés  replet,  complet,  qui  nous  sont 
star  de  plusieurs  mots  composés  de  notre  langue, 

retrouve  plus  les  simples  qui  les  ont  formés,  les- 
eilli  d'abord,  pour  disparaître  tout  à  fait.  Ex.  :  on 

en  vain  le  radical  duire  d'où  sont  sortis  conduire, 
.  ;  molir,  qui  a  fait  démolir. 
éplet  est  usité  dans  le  département  de  l'Yonne;  en 
1  homme  qui  va  vite  dans  son  travail,  on  dit  :  il 
.    (Dictionnaire  des  patois  de  V Yonne,  par  Jos- 


de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
he  1882,  page  90. 
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«  La  préposition  laline  ex  indique  une  qualité  qui  sort  de 
l'ordinaire,  remarquable,  distinguée  ;  ouvrage  éplétant,  c'est- 
à-dire  qui  se  fait  vite. 

«  On  appelait  en  vieux  français  explets  ou  exploits  (I)  les 
fruits  ou  les  revenus  d'une  terre,  d'où  Ton  a  fait  exploiter 
une  terre  (2). 

«  Permettez-moi,  après  réflexion,  de  vous  soumettre  ma 
pensée  sur  le  mot  éplet  ;  quoique  ne  se  trouvant  pas  dans  le 
dictionnaire,  il  vit  encore,  mais  sous  un  nouvel  aspect,  il  est 
ressuscité  dans  le  mot  exploit. 

«  C'est  le  même  sens  que  éplet  dans  le  proverbe  en  ques- 
tion :  courir  et  puis  tomber  ce  n''est  pas  un  exploit  ;  le  sens 
n'est-il  pas  rendu,  achevé,  complet  ? 

«  N.'B.  —  Si  Ton  consulte  Littré,  on  voit  que  le  mot  éplet^ 
jusqu'au  quinzième  siècle,  s'emploie  avec  les  variantes 
espleit,  épleits,  expleits  ;  c'est  aux  seizième  et  dix-septième 
siècles  qu'apparaissent  exploit  et  son  équivalent,  son  auteur 
disparaît. 

«  Le  mot  éplet,  si  simple,  si  humble  qu'il  semble  écourté, 
est  remplacé  par  exploits  (prononcez  pi  o  a),  qui  remplit  la 
bouche  et  rend  bien  par  l'emphase  du  son  o  a  la  valeur,  l'im- 
portance de  la  signification  du  mot  exploit  ;  l'engouement 
général  a  mis  à  la  mode  la  nouvelle  prononciation  de  la 
diphtongue  oi  qui  de  ai  est  devenue  o  a. 

«  Que  de  mots  devenus  méconnaissables  sous  leur  nou- 
velle prononciation.  C'est  ainsi  que  l'on  tend  à  enlever  à 
Montmirail  sa  vraie  prononciation  (el  final)  pour  prononcer 
toutes  les  lettres  qui  y  sont,  comme  le  veulent  certains  indi- 
gènes ignorants.  » 

Le  bureau  présente,  comme  membres  correspondants, 
MM.  Bancelin,  sous-préfet  de  l'arrondissement,  François  de 

(\)oi  se  prononçait  alors  comme  ai  ou  é* 
(2)  Dictionnaire  de  Trévoux  au  mot  exploit. 
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al  civil,  et  A.  Pourriau,  procu- 
is, est  élu  membre  correspon- 
lécaire  de  la  ville,  ancien  pro- 
r  en  sera  transmis  par  le  secré- 

latre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  5  JUILLET  1882. 


PRÉSIDENCE    DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  RoUet,  Harant, 
Maciet  (Jules),  Darié,  Romagny,  Amédée  Varin,  Le  Feyer 
et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Préfet  et  M.  le  Sous-Préfet  ont 
demandé,  pour  ainsi  dire  simultanément,  le  rapport  annuel 
des  travaux  de  notre  Société  pour  l'année  1881.  Ce  rapport, 
qui  doit  être  soumis  au  Conseil  d'arrondissement  et  au  Con- 
seil général,  a  été  adressé  par  le  secrétaire  dès  le  30  juin.  — 
M.  Le  Feyer,  élu  associé-libre,  remercie  de  sa  nomination. 
—  M.  Berthelé  donne  communication  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  recevoir  de  M.  F.  Moreau  :  «  Réjouissez- vous,  dit  l'hono- 
rable correspondant,  de  quelques  détails  (que  je  me  ferais  un 
plaisir  de  communiquer  à  la  Société,  si  je  ne  craignais  d'ar- 
river trop  tard).  Breny  vient  de  me  livrer  une  bien  intéres- 
sante petite  statuette  en  bronze  que  jo  vais  faire  définir. 
Notez  aussi  que  nous  avons  trouvé  ou  cru  trouver  certaine 
analogie  avec  les  abeilles  du  tombeau  de  Childéric  sur  une 
plaque  mérovingienne  d'Armentières,  où  je  viens  de  repren- 
dre mes  fouilles.  » 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

!•  La  véritable  origine  de  l'Homme  (Essai  de  philosophie  ethnogra* 
--■*-—'   —  1^  T^.  (jorlieu  (don  de  l'auteur); 
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iotes  sur  les   fouilles  du   P.   De  la   Croix  à  Sanxay 
[.  Berthelé  (don  de  l'auteur); 

Eugène  Villain,  par  M.  F.  Henriet  (don  de  l*auteur)  ; 
Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  1882, 

ir  M.  Gaston  Paris,  sur  les  ouvrages  (Antiquités  de  la 
3  au  concours  de  1880; 

la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1882; 
la  Société  historique  de  Compiègne,  tome  V  ; 
i  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
b"  volume  ; 

la  Société  de  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  des 
32; 

ir  41.  janvier  1882; 

3  la  Société  des  Antiquités  historiques  de  l'Aunis  et  de 
)  la  page  259  à  322. 


)nne  lecture  de  quatre  noies,  extraites  des  docu- 
»  de  M.  Véreux,  et  qui  sont  renvoyées  à  la  com- 
Innales  :  1®  Demande  par  le  Roi  d'un  don  gra- 
ibre  1758  ;  2**  Procès- verbal  dressé  par  les  Maire 
le  la  ville  contre  M.  Pinterel  de  Louverny, 
léral  au  bailliage,  novembre  1758  ;  3*  La  milice 
3  Chaûry,  octobre  1758;  4«  Nomination  d'un 
sier  audiencier  en  Thôtel  de  ville  de  Château- 
tobre  1762. 

.  remarqué  à  Chantilly,  dans  la  collection  du 
,  un  tableau  représentant  Antoine  de  Bour- 
Grand-Bàtard,  seigneur  de  Château-Thierry 
1  du  XV®  siècle.  Dans  ce  tableau,  les  traits  du 
iTèrent  de  ceux  que  nous  donne  la  gravure  que 
îs  ici,  et  l'identité  est  authentiquée  par  les 
îigneur  qui  sont  au  revers  du  panneau. 

décide  qu'un  prix  spécial  sera  décerné,  en  son 
3  du  Collège  qui,  dans  les  classes  supérieures, 
e  plus  d'aptitude  ou  fait  le  plus  de  progrés  en 
Géographie  ;  elle  vote  à  cet  effet  25  francs  pour 
e  l'ouvrage  qui  sera  off'ert  et  délègue  MM.  Rol- 
)0ur  en  donner  avis  à  M.  le  Principal. 
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Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  des  trois  membres  cor- 
respondants présentés  par  le  bureau.  MM  Bancelin,  sous- 
préfet  ;  François  de  La  Haye,  président,  et  Pourriau,  procu- 
reur, sont  nommés.  Avis  leur  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

M.  Jules  Maciet  présente  de  nouvelles  observations  sur 
l'orthographe  du  nom  de  Jean  de  La  Fontaine  ;  il  soutient 
que  le  vrai  nom  du  célèbre  fabuliste  se  compose  de  trois 
mots  :  la  particule  de,  Tarticle  la,  et  le  mot  Fontaine  ;  il 
approuve  en  conséquence  les  éditeurs  qui  séparent  ces  trois 
mots,  introduisant  ainsi  dans  le  nom  trois  majuscules,  D, 
L,  F.  Un  membre  répond  que  l'immortel  poète  devait 
savoir  écrire  son  nom,  et  qu'il  n'y  a  jamais  mis  qu'une  majus- 
cule, le  D,  suivant  en  cela  la  tradition  de  sa  famille. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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SEANCE  DU  2  AOUT  1882. 


PRESIDENCE     DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Carez, 
Bigault  d'Arscot  et  Moulin. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Amédée  Varin  s'excuse  sur  sa  santé 
de  ne  point  assister  à  la  réunion.  —  M.  Combier,  président 
de  la  Société  académique  de  Laon,  au  nom  de  cette  Compa- 
gnie, émet  le  désir  qu'une  réunion  des  différentes  Sociétés 
savantes  du  département  de  TAisne  ait  lieu,  alternativement, 
une  fois  par  an,  dans  un  des  chefs-lieux  d'arrondissement  ;  il 
sollicite  Tadhésion  de  notre  Société  à  ce  projet.  Outre  la 
satisfaction  que  doit  donner  ce  rapprochement  confraternel 
entre  personnes  qui  se  livrent  aux  mêmes  études,  M.  Com- 
bler y  voit  aussi  un  moyen  d'étudier  avec  plus  de  fruit  les 
questions  d'histoire  locale,  de  suivre  les  progrès  des  musées 
existant,  d'étendre  enfin  le  champ  de  nos  recherches.  L'As- 
semblée charge  son  président  de  faire  connaître  à  M.  Com- 
bler qu'elle  adopte  avec  empressement  le  projet  qui  lui  est 
soumis  et  remercie  l'honorable  membre  qui  en  a  pris  l'ini- 
tiative. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  juillet  : 

!•  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  1*  série,  tome  III,  1880  ; 
1*  Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  tome  X*  ; 
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3»  Revue  de  VHistoire  des  Religions,  tome  V,  n»  2  ; 

4^  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais, 
tome  VII,  n*  112; 

5*  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  19«,  20*  et  21*  années 
(1878,  1879,  1880); 

6»  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge, 
de  la  page  323  à  386  ; 

7'  L'Abbaye  de  Maubuisson-en-Vexin,  par  MM.  Duti lieux  et  Depoix. 
1882  (Publication  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise 
et  du  Vexin)  ; 

8»  Smithsonian  Report,  1880. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Berthelé,  lit  la  première  par- 
tie de  rimportant  travail  que  celui-ci  a  consacré  à  son  ancien 
professeur,  Jules  Quicherat,  directeur  de  TÉcole  des  Chartes, 
mort  il  y  a  quelques  mois.  «  L'homme  éminent  que  la 
science  a  perdu  le  8  avril  dernier,  était  profondément  versé 
dans  toutes  les  branches  de  nos  antiquités  nationales.  Il 
connaissait,  sous  toutes  leurs  faces,  les  divers  siècles  du 
moyen-âge  et  la  période  gallo-romaine  ;  il  était  paléographe, 
diplomatiste,  philologue,  historien,  archéologue,  et  c'est  sur- 
tout comme  archéologue  qu'il  est  devenu  célèbre,  qu'il  jouit 
d'une  autorité  universelle.  »  La  suite  de  cette  communication 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Rollet  donne  lecture  de  la  copie  textuelle  du  procès- 
verbal  de  Tacte  d'assemblée,  lors  de  la  demande  d'un  don 
gratuit  par  le  Roy,  en  1758.  Ce  document  prendra  place  à  la 
suite  de  celui  qui  nous  a  été  lu,  par  M.  Rollet,  au  mois  de  juin 
dernier. 

Dans  la  nef  de  l'église  Saint-Crépin  de  Château-Thierry,  se 
trouvent  deux  anciennes  épitaphes  dont  le  même  membre  a 
copié  les  textes  d'après  les  notes  de  M.  Véreux  :  La  première, 
de  1584,  rappelle  le  nom  d'un  ancien  serviteur  du  duc 
d'Alençon,  Jean  Dudot,  mari  de  Michel  le  Lefèbure,  et  la 
deuxième,  de  1733,  celui  de  messire  Nicolas  de  Vitry,  do 
Coulommiers-en-Brie,  prêtre,  chanoine  régulier  de  Val-Se- 
cret. Renvoi  à  la  commission  des  Annales, 
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rendra  La  Ferté-Milon  et 
)  mercredi  8  août.  M.  RoUet 
nation. 

3  heures. 
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INCE  DE  M.  HACHETTE. 


.  Hachette,  Mayeux,  R 
omagny,   François  de 
boulin. 

i  dernière  séance  est  lu 

.  Amédée  Varin  s'excus 
)art  aux  travaux  de  la  S 
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^rté-Milon  par  M.  Moulin,  écouté  avec  une 
sntion,  est  renvoyé  à  la  commission  des 

me  lecture  des  «  plaintes,  doléances  et  ro- 
ssées à  l'Assemblée  du  bailliage  de  Villers- 
le  vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Som- 
Jtc,  pour  répondre  à  la  lettre  et  règlement 
sté.  »  Ce  document,  accompagné  d'observa- 
5st  également  renvoyé  à  la  commission  des 

t  ensuite,  pour  M.  Berthelé,  les  deux  der- 
i  son  travail.  «  Jules  Quicherat  et  son  œuvre 
ist-à-dire  :  Quicherat  historien,  —  ses  études 
Bt  sur  le  règne  de  Louis  XI,  —  Quicherat  et 
histoire  du  Collège  Sainte-Barbe,  —  Qui- 
to et  philologue.  Puis  :  Quicherat  écrivain, 
Liques  et  religieuses,  —  son  caractère.  — 
Cet  important  mémoire,  a  été,  après  félici- 
i  son  auteur,  renvoyé  à  la  Commission. 

icteur  des  ponts  et  chaussées,  oiTre  à  la 
0  en  bronze  au  sujet  de  laquelle  il  a  remis 
B  Feyer,  notre  collègue,  qui  en  donne  lec- 
i  conçue  : 

etit  bras  de  Tile  de  Mont-Saint-Père  a  été 
)ndeurs  variant  de  O^GO  à  1  mètre,  pour  per- 
X  de  le  franchir  en  tout  temps, 
ige,  on  a  rencontré  généralement  du  gravier 
de  terre  et  de  vase  ;  et,  en  divers  endroits, 
irne  avec  roches  isolées,  sauf  vers  l'amont 
u  à  couper  une  chaussée  formée  d'un  amas 
[)ois.  Sur  cette  chaussée,  on  devait  passer  à 
e  des  basses  eaux,  pour  aller  dans  l'île,  qui 
ndue. 
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€  En  égalisant  les  dépôts  des  drafuages  faits  sur  le  talus  de 
la  berge  de  la  rive  droite,  le  long  de  Tlle,  pour  dresser  une 
banquette  (trottoir)  de  halage,  on  a  trouvé  cette  hache  en 
bronze  que  je  me  fais  un  plaisir  d'offrir  à  la  Société  histo- 
rique. »  —  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Jean. 

Afin  de  répondre  au  désir  manifesté  par  les  membres  du 
tribunal  faisant  partie  de  la  Société  et  qui  ne  peuvent  assister 
à  nos  séances  du  mercredi  à  cause  des  audiences  qui  se  tien- 
nent ce  jour-là,  l'assemblée,  consultée,  décide  que  le  jour  des 
réunions  aura  lieu,  comme  à  une  autre  époque,  le  !•'  mardi 
de  chaque  mois. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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CE   DU    3   OCTOBRE    1882. 


lESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


:  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  comte 
ieu,  abbé  Jovenay,  Berthelé  et  Moulin. 

1  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Sous-Préfet  annonce  que  le  Con- 
,  en  faveur  de  la  Société,  une  allocation  de 
innée  1883^  Le  secrétaire  est  chargé  de 
merciements  de  la  Compagnie.  —  M.  Le 
ire  de  la  ville,  retenu  par  ses  occupations, 
id  regret,  assister  à  la  réunion. 

es  reçus  depuis  le  1"  septembre  : 

re  des  Religions,  3*  année,  tome  V,  188^  ; 

oires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et^Vil- 

)Ciété  archéologique  du   midi  de  la  France,  du 

[  avril  1882; 

cations  de  la  Société  hâvraise  d'études  diverses, 

waux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 

ciété  d'agriculture,  histoire,  etc.,   de  l'Ardùche, 

nété  des  Antiquaires  de  Picardie,  n»  2,  1882  ; 
à  la  Sorbonne,  en  1882  (brochure  par  M,  Ber- 

). 
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M.  le  comte  Des  Cars  a  présenté,  Tan  dernier,  à  la  Société, 
un  fragment  d'ossement  trouvé  au  lieu  dit  le  Signal  de  la 
Baillette,  près  d'Oulchy-le-Château.  Ce  fragment  provenait 
d'une  découverte  faite  par  des  ouvriers  qui  exploitent  une 
carrière  de  grès  au  lieu  sus-nommé.  Les  ossements  avaient 
été  recueillis,  mais  ils  ont  été  perdus.  M.  Hachette  étant 
venu  visiter  les  lieux,  constata  que  ces  ossements  étaient  non 
dans  le  grès,  mais  dans  un  dépôt  de  calcaire  grossier,  dans 
une  poche  où  les  eaux  les  avaient  entraînés.  Il  fut  recom- 
mandé aux  ouvriers  do  conserver  soigneusement  les  débris 
qu'ils  pourraient  rencontrer  dans  la  suite  de  leur  travail.  En 
effet,  au  mois  de  mai  1882,  M.  Des  Cars  fut  informé  qu'un 
dépôt  analogue  à  celui  de  septembre  JSSi  avait  été  trouvé  à 
quelques  mètres  de  distance.  S'y  étant  transporté,  il  recueillit 
quelques  débris  d'ossements  informes,  un  fragment  de  mâ- 
choire et  le  moulage,  en  calcaire  grossier,  de  deux  fragments 
importants  de  mâchoires;  d'autres  dents  avaient  été  empor- 
tées par  les  ouvriers.  Quelques-unes  purent  être  réunies  et 
soumises  à  MM.  Milne  Edward  et  Blanchard,  professeurs- 
administrateurs  au  Muséum  et  collègues  de  M.  Des  Cars  à  la 
Société  nationale  d'Agriculture.  Ces  savants  considérèrent 
ces  pièces  comme  fort  intéressantes  et  mirent  notre  confrère 
en  rapport  avec  M.  Albert  Gaudry,  directeur  du  laboratoire 
de  paléontologie  au  Muséum.  M.  Albert  Gaudry  détermina 
ces  mâchoires  comme  appartenant  à  un  grand  Lopliiodon  — 
cet  animal  est  l'ancêtre  du  Tapir  —  et  insista  sur  l'impor- 
tance qu'il  y  aurait  à  recueillir  ces  débris  des  êtres  existant  à 
l'époque  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  car  ils  sont  très 
rares  ;  le  Muséum  n'en  possède  qu'un  spécimen  qui  vient 
précisément  du  département  de  l'Aisne.  (?)  M.  Gaudry  estime 
qu'on  est  sûr  d'en  trouver  d'autres  dans  les  mêmes  parages 
et  fait  un  chaleureux  appel  à  notre  patriotisme.  Les  Anglais 
possèdent  d'assez  nombreux  spécimens  de  cette  faune,  grâce 
au  soin  que  l'on  met  chez  eux  à  ne  pas  laisser  perdre  des 
débris  si  précieux  pour  la  science. 

M.  Des  Cars  a  offert  les  échantillons  précités  au  Muséum 
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îui  en  est  le  directeur,  a  écrit  à  notre  collègue 
Qt  le  vœu  que  de  nouvelles  découvertes,  dont 
presque  certaine  dans  les  mêmes  parages, 
er  aux  données  encore  incomplètes  de  la 
j  êtres  de  Tépoque  de  la  formation  du  calcaire 

i  Château-Thierry,  dit  M.  Corlieu,  faisait  par- 
alité  de  Soissons,  qui  comprenait  les  Élections 
aon,  Noyon,  Guise,  Crépy-en-Valois  et  Châ- 
Sa  superficie  était  un  peu  supérieure  à  celle 
dissement  actuel,  s'étendant  un  peu  plus  au 
Qoins  au  nord.  L'auteur  conteste  l'exactitude 
Gouvernement  de  Champagne,  dressée  par  le 
.  Nolin  ;  il  présente  celle  de  l'Élection  de  Châ- 
n  1789,  qui  lui  paraît  avoir  tous  les  caractères 
Après  avoir  traité  cette  première  question  : 
îtte  Élection,  il  aborde  la  deuxième  partie  : 
Dire  dans  les  détails  les  plus  intéressants.  Ce 
oyé  à  la  commission  des  Annales, 

lit  pour  M.  Amédée  Varin,  qu'une  indispo- 
d'assister  à  la  réunion,  une  note  relative  à  la 
ize,  oiTerte  à  la  Société  le  mois  dernier,  par 
cteur  des  ponts  et  chaussées;  notre  collègue, 
5  armes  une  étude  sérieuse,  promet  de  nou- 
ii'il  espère  donner  au  mois  de  novembre.  La 
que  le  secrétaire  sera  chargé  de  remercier 
li  offrir  le  titre  d'associé-libre. 

est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE   DU   7   NOVEMBRE    1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Vérette, 
Darié,  Romagny,  Épron,  Maciet  fils,  de  Kérouartz, 
Pourriau,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1"  octobre  : 

!•  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  36»  volume,  1882; 

2*  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2*  série,  tome  VII, 
1881-1882; 

3*  La  Thiérache,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Vervins, 
tome  VII  ; 

4*  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  3*  série,  3*  livraison 
du  tome  II  ; 

5*  Annales  de  la  Société  d  émulation  des  Vosges,  1882; 

6*  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  4*  livraison  du 
tome  XVI  ; 

7*  Académie  d'Hippone,  deux  fascicules,  séances  du  7  septembre  et 
du  12  octobre  1882  ; 

8"  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wien,  1881  ; 

9'*  List  of  foreign  correspondants  of  the  Smithsonian  Institution, 
1882. 

M.  Léguillette  communique  cinq  lettrés  adressées  au  duc 
de  Nivernois,  lieutenant  général  pour  le  Roi,  en  Champagne 
et  Brie,  quelques  mois  avant  le  siège  de  Château-Thierry, 
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janvier  1591.  La  première  est  de  Pinart,  gouverneur  de  la 
ville  et  les  quatre  autres  de  son  fils  Jean,  vicomte  de  Com- 
blizy,  qu'il  avait  mis  en  son  lieu  et  place.  Ces  lettres  témoi- 
gnent des  sentiments  qui  animaient  ces  deux  personnages  en 
faveur  du  roi  Henri  IV,  et  viennent  appuyer  la  thèse  qu'a 
soutenue  notre  érudit  collègue,  M.  Paul  Guérin,  sur  l'inno- 
cence des  Pinart  (Annales  de  1875).  Renvoi  à  la  commission 
des  Annales. 

L'abbé  Hébert  rapporte  qu'en un  incendie  terrible 

réduisit  en  cendres  l'hôtel  de  Verdun,  situé  à  Château- 
Thierry,  à  l'entrée  de  la  Levée,  sur  la  place  actuelle  de  la  Bas- 
cule. Notre  population  garda  longtemps  le  souvenir  de  ce 
sinistre.  Une  auberge  de  modeste  apparence  y  fut  ensuite 
élevée  ;  elle  était  tenue  par  un  nommé  Tuffln,  qui  voyait  fami- 
lièrement un  de  ses  voisins,  ancien  ouvrier  sculpteur  du  nom 
de  Dantan.  Lors  du  passage  de  la  première  girafe,  en  182G, 
Tuffln  eut  l'idée  de  changer  le  vocable  de  son  auberge  et  le 
père  Dantan  lui  sculpta  la  girafe  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  au-dessus  de  la  porte  d*entrée.  Au  sujet  de  cette 
enseigne,  M.  F.  Henriet  a  reproduit,  de  la  façon  la  plus  inté* 
ressante,  la  biographie  de  la  famille  Dantan  qui  a  été  écoutée 
avec  la  plus  sympathique  attention  et  renvoyée  à  la  commis- 
sion des  Annales. 

M.  Mayeux  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  deux  jetons  en 
cuivre  trouvés  dans  la  démolition  d'une  maison  de  la  ville 
par  le  jeune  Emile  Tronquet  : 

«  Le  premier,  en  cuivre  rouge  (de  3  centimètres),  est 
de  Henri  H,  avec  l'écu  de  France  couronné  et  trois  fleurs 
de  lys  dans  le  champ.  On  lit  :  d'un  côté,  Henricus  II  Dei  G. 
Francorum  Jîejc,  et  de  l'autre,  sit  nomen  domini  Bénédicte 
avec  la  date  de  1550.  Croix  pattée  accompagnée  de  quatre 
fleurs  de  lys. 

«  Le  second,  de  même  module  que  le  premier,  est  en  cuivre 
jaune  ;  il  off're,  à  la  face  2  écus,  France  et  Navarre^  inclinés 
en  tète,  surmontés  et  accompagnés  de  palmes  et  de  lauriers, 
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avec  la  date  de  1596;  autour,  cette  légende  :  Omnis-Victoria 
à  Domino;  au  revers,  une  statue  équestre  et  Texergue  Hen- 
ricus  IIII,  Galliœ  et  Nava. 

«  La  date  de  1596,  d'accord  avec  la  légende,  doit  viser  la 
victoire  de  Henri  IIII  sur  Mayenne  à  Fontaine-Française,  et 
la  paix  qui  en  fut  la  conséquence. 

a  Dans  le  combat  ou  rencontre  de  Fontaine-Française  (le  5 
juin  1595),  dit  le  i»résident  Hénault,  Henri  IV  s'étant  exposé 
témérairement  avec  un  très  petit  nombre  de  cavaliers,  vit 
fuir  devant  lui  treize  mille  hommes  commandés  par 
Velasco  et  Mayenne.  Peu  s'en  faut  que  vous  n'ayez  été  mon 
héritière^  écrivait  le  Roi  à  sa  sœur,  après  cette  journée. 

«  La  variante  de  Galliœ  au  lieu  de  Francorum  Rex  légende 
ordinaire,  est  à  noter.  » 

M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  est  élu  mem- 
bre correspondant  ;  avis  lui  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE    DU   5    DECEMBRE    1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Varin 
(Aniédée),  Épron,  Comte  Des  Cars,  Darié,  Bigorgne, 
Coutelier,  Le  Feyer  et  Moulin,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. —  M.  Jean,  élu  membre  correspondant, 
remercie  de  sa  nomination.  —  M.  Louis  Audiat,  président 
de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
TAunis,  demande  l'échange  des  publications  :  depuis  trois 
ans,  il  a  adressé  les  mémoires  que  sa  Société  fait  paraître. 
L'échange  est  accepté.  —  M.  Corlieu  envoie,  comme  corol- 
laire au  troisième  chapitre  de  Nogent  :  Nogent-VArtaud  à 
vol  d'oiseau^  au  XV^  siècle.  Renvoi  à  la  commission  des 
Annales. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

!•  Homama,  n"  42  et  43.  avril-juillet,  1882; 

2*  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry^le-François,  tome  X  ; 

3*  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  123*  livraison  ; 

4-  Société  libre  dAgricuUure,  Sciences  et  Belles-Leltres  de  Bernay 
(Eure),  1882; 

5*  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  là  Charente, 
tome  IV,  1882  ; 

6*  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Beaune,  1881  ; 

7*  Mémoires  et  Documents  de  la  Société  archéologique  de  Rambouil^ 
let,  tomoVl,  188M882; 


Digitized  by  VjOOÇIC 


—  35  — 

8*  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  Père  de  la  Croix  à  Sanxai/,  par 
J.  Berthelé  (don  de  Tauteur)  ; 

9*  Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  1883  (acquisition)  ; 

10*  Almanach  de  la  Marne,  de  VAisne  et  des  Ardennes,  1883  (acqui* 
si  tien). 

M.  Rollet,  après  avoir  soumis  à  la  Société  une  monnaie 
romaine,  appartenant  à  M.  Boileau,  jardinier,  et  quelques 
fragments  de  poteries  rouges  ornées  de  dessins  bizarres,  fait 
la  communication  suivante  : 

«  En  novembre  1882,  M,  Bévière,  cultivateur  à  la  ferme  de 
Bussy-le-Bras,  commune  d'Arcy-Sainte-Restitue,  canton 
d'Oulchy-le-Château,  faisant  travailler  des  ouvriers  pour 
enterrer  des  grès  qui  gênaient  la  culture,  a  mis  à  découvert, 
au  pied  de  Tun  de  ces  grès,  quatre  haches  en  bronze,  dont 
trois  sont  parfaitement  conservées. 

«  Ces  haches  étaient  recouvertes  d'une  ravissante  patine 
qui,  malheureusement,  a  disparu  en  partie  sous  Taction  im- 
pitoyable de  la  meule. 

€  Quelque  temps  avant,  à  150  mètres  environ  de  cet  en- 
droit, avaient  été  trouvés  une  monnaie  gauloise  en  potin 
sur  laquelle  on  croit  voir  le  sanglier  sacré,  et  un  moyen 
bronze  de  Constantin. 

'  «  Les  découvertes  si  importantes,  faites  par  M.  Moreau, 
dans  le  cimetière  d'Arcy-Sainte-Restitue,  il  y  a  quelques 
années,  semblent  indiquer  que  cet  emplacement,  qui  n'est 
éloigné  d'Arcy  que  de  deux  kilomètres,  a  été  occupé  dans 
l'antiquité . 

€  Ce  n'est  point  encore  une  preuve  de  l'âge  de  bronze,  qu'on 
a  tant  de  peine  à  découvrir  dans  le  département  de  l'Aisne, 
mais  un  jalon  à  ne  point  dédaigner  dans  cette  question  et  à 
ajouter  aux  intéressantes  trouvailles  de  M  Amédée  Varin.  » 

La  pièce  de  monnaie  trouvée  est  remise  à  M.  Mayeux,  qui 
donnera  à  la  prochaine  réunion  son  sentiment  sur  cette  trou- 
vaille. Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Boileau. 

Remarques  philologiques  de  M.  Mayeux  : 
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LES  MATANASIENNES 

«  C'est  le  titre  d'une  brochure  que  nous  adressa  jadis, 
comuie  don  de  bienvenue,  un  de  nos  collègues  dont  le  nom 
est  tombé  dans  l'oubli,  s'il  a  jamais  été  connu  d'un  bien  petit 
nombre  d'entre  nous.  Je  veux  parler  de  M.  Rostain,  de  Lyon, 
ancien  notaire,  je  crois,  sans  oser  l'affirmer.  L'amitié  qui 
l'unissait,  depuis  longues  années,  à  M.  Delagrave,  de  sympa- 
thique mémoire,  nous  avait  valu  cotte  recrue. 

«  Tout  d'abord,  le  nom  du  livre,  Mafanasiennes,  qu'accom- 
pagne ce  sous-titre  :  Lettres  suivies  de  notes  sur  des  riens 
philologiques^  par  un  petit  neicu  c/u  p?neur  Of/ier,  éveilla  la 
puriosité  de  chacun  de  nous,  et  l'on  se  mit  à  chercher  la 
signification  du  mot  matanasiennes,  A  l'ouverture  du  livre, 
que  voit-on  ?  Des  citations  latines,  des  vers  à  chaque  page, 
des  critiques  savantes  sur  toutes  sortes  de  sujets;  avec  les 
noms  des  poètes  latins  du  beau  siècle  se  trouvent  mêlés  ceux 
des  célébrités  contemporaines,  prof(;sseurs  et  littérateurs;  on 
y  trouve  de  tout,  voire  même  une  savante  dissertation  sur 
l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  qui  termine  l'ouvrage. 
Ce  livre,  du  reste,  imprimé  à  Lyon,  en  1837,  format  in-8»,  est 
d'un  beau  texte. 

«  Laissant  à  d'autres  plus  compétents  le  travail  de  critique 
et  d'appréciation  de  cet  ouvrage,  je  me  contenterai,  pour 
aujourd'hui,  de  vous  parler  du  mot  matanasiennes;  c'est 
une  découverte  due  au  hasard  de  mes  lectures. 

<r  Et  d'abord,  le  mot  matanasiennes  doit  s'écrire  avec  h 
après  le  t  (Ex.  :  le  nom  Athanase],  attendu,  selon  moi,  qu'il 
faut  y  retrouver  le  mot  grec  eavaToç,  non  mortel  ou  mieux  im- 
mortel, avec  la  négation  |xyi  qui  précède,  ce  qui  signifierait 
•œuvres  non  immortelles, 

«  Au  dix-huitième  siècle,  quelques  beaux  esprits  entrepri- 
rent de  réagir  CQntre  le  néologisme,  c'est-à-dire  l'affectation 
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d'employer  des  expressions  outrées,  un  style  ampoulé  ;  cette 
mode  avait  môme  gagné  TAcadéraie  française. 

a  Or,  on  lit  dans  le  Dictionnaire  néologiquc^  attribué  à 
Tabbé  Desfonlaines,  à  l'usage  des  beaux  esprits  du  siècle, 
avec  réloge  historique  do  Pantalon  Phœbus  : 

Septième  édition,  augmentée  de  la  réception  do  Tillustre  me^sire 
Christophle  Mathanasius  à  l'Académie  française,  dune  réponse  de 
Monsieur  le  doyen  de  l'Académie,  etc.,  etc.,  à  Amsterdam  et  à  Leipzig. 

—  1756  — 

«  En  effet,  voir  à  la  page  247,  relation  :  Avis  de  Timpri- 
nieur,  —  Observatiuns  préliminaires,  —  Discours  de  remer- 
cîments,  —  Réponse  du  doyen  au  Discours,  le  9  janvier  1727. 

«  En  tout,  30  pagess  Y  compris  des  remarques  et  des  cita- 
tions, etc.,  etc. 

«  Un  mot,  en  finissant  :  Toavrage  en  question  sort,  je  le 
suppose,  de  la  plume  de  M.  Rostain,  qui  serait  le  petit  neveu 
du  prieur  Ogier  ;  sans  doute,  un  érudit  pourrait  nous  rensei- 
gner sur  ce  p3rsonnage,  célébrité  locale  ;  c'est  à  voir.  Mon- 
sieur Rostain  était  un  lettré  de  la  bonne  école,  qui  devait  pos- 
si'der  parfaitement  tous  fes  auteurs  classiques,  si  Ton  s'en 
rapporte  à  ce  qui  nous  reste  de  lui  ;  c'en  est  assez  pour  regret- 
ter de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir,  il  eut  fait  l'hon- 
neur de  notre  Compagnie. 

€  En  attendant,  le  nom  de  M.  Rostain  ne  tombera  pas  dans 
l'oubli  sans  avoir  eu  au  moins  ces  quelques  lignes  d'un  éloge 
bien  tardif.  » 

Le  troisième  chapitre  de  VHistoire  de  Nogent-V Artaud, 
dont  le  secrétaire  donne  lecture,  en  l'absence  de  l'auteur, 
M.  Léguillette,  renferme  toute  la  période  qui  s'étend  de  1381 
a  1512.  A  la  mort  de  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  la 
terre  ayant  fait  retour  au  domaine  royal,  Charles  VI  la  donna 
à  son  cousin  Charles  de  Navarre,  en  échange  de  ses  posses- 
sions en  Bretagne,  puis  elle  fut  rétrocédée  à  Louis  d'Orléans, 
en  1404.  Valentine  Visconti,  veuve  de  cet  infortuné  prince, 
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de  Nogeot  jusqu'à  sa  mort  (1408)  ;  le  duc  Charles, 
îelui  que  ses  poésies  et  son  internement  on  Angle- 
rendu  célèbre,  fut  le  seigneur  dont  la  suzeraineté 
s  longue  à  Nogent  (1 145).  Le  chapitre  dont  s'agit 
sur  le  fief  d'Aigrement,  dépendance  de  la  châtel- 
Nogent,  des  détails  intéressants  :  M.  Léguillette 
mis,  en  efïet,  d'étudier  tout  ce  qui  était  relatif  à  ce 
imposant  de  plusieurs  terres,  cens,  rentes,  etc.,  à 
hierry,  Brasles,  Blesmes,  Chierry.  Renvoi  à  la  corn- 
es Annales. 

le  de  M.  Douchy,  sur  Marizy-Sainte-Geneviève,  sera 
ochaine  réunion. 

océdé  aux  élections  annoncées.  M.  le  comte  de  Ké- 
déjà  membre  correspondant,  est  élu  titulaire. 
Palant,  curé  de  Cilly,  près  do  Marie,  est  nommé 
dant.  Avis  leur  en  sera  donné  par  le  secrétaire. 

iance  est  levée  à  quatre  heures. 
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TRAVAUX  &  RAPPORTS 

PRÉSENTÉS 

AUX    SÉANCES    DE    L'ANNÉE    1882. 
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rORXOIS  ou  PAGUS  URCENSIS 


Il  nous  reste  deux  pagi  à  étudier  pour  connaître  notre  géo- 
graphie locale  au  Moyen  âge  ;  le  pagus  Urcensis  ou  Orxois  et 
le  pagus  Vadensis  ou  Va/ois. 

L'Orxois  est  un  des  petits  pagi  gaulois  qui  ont  disparu  par 
suite  de  l'extension  des  domaines  des  Seigneurs  du  voisi- 
nage, et  dont  le  nom  néanmoins  est  resté  attaché  à  quelques 
localités  qui  le  conservent  encore  aujourd'hui.  Hadrien  de 
Valois,  dans  sa  Notitia  Galliaruw,  publiée  en  1675,  dit  que  ce 
pagus  était  alors  obscurus  et  ignotus  vel  incolis.  Nous  allons 
essayer  de  préciser  ses  limites  et  les  localités  qu'il  compre- 
nait. 

On  trouve  TOrxois  cité  pour  la  première  fois  en  771  dans 
un  diplôme  donné  par  Carloman,  et  il  disparut  en  tant  que 
ressort  et  juridiction  en  958,  lorsque  les  Comtes  de  Cham- 
pagne ont  agrandi  leurs  domaines.  Il  n'a  pas  eu  deux  cents 
ans  d'existence.  Au  point  de  vue  religieux,  l'Orxois  resta 
toujours  comme  doyenné,  et  il  était  avec  le  Valois  l'un  des 
plus  anciens  de  notre  contrée. 

Ce  pays  est  désigné  sous  les  noms  de  Urcensis  pagus^  en 
771  ;  Urcistis  pagus^  en  853  ;  Orcense  pagus,  en  864  ;  Orceius 
aux  xii«  et  XIII®  siècles,  et  sous  les  noms  français  de  :  Orxois, 
Orceois,  OurxoiSy  Aussoys.  C'est  le  premier  qui  a  prévalu. 

Il  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq  (Urcum)  qui  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Rie,  passe  à  Fère-en-Tardenois,  au 
sud  d'Oulchy,  au  nord  de  Neuilly-Saint-Front,  à  La  Ferté- 
Milon,  GQSvres,  et  se  jette  dans  la  Marne,  au-dessous  de  Lizy, 
après  un  parcours  d'environ  35  kilomètres,  servant  de  limites 
à  l'Orxois  et  au  Soissonnais,  au  nord-ouest,  à  l'Orxois  et  au 
Valois,  à  l'Ouest. 
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UOrxoîs  était  arrosé  par  deux  autres  ruisseaux,  qui  sont 
des  affluents  de  TOurcq  : 

1^  Le  ru  Alland,  qui  le  traverse  de  l'est  à  Touest  et  le  par- 
tage en  deux  parties  à  peu  près  égales,  avant  de  se  jeter  dans 
rOurcq,  après  un  parcours  d'environ  14  kilomètres  ; 

2*»  Le  ru  Clignon^  qui  lui  sert  de  limite  au  sud  et  se  jette 
dans  rOurcq,  après  un  parcours  d'environ  24  kilomètres. 

L'Orxois  était  borné  ;  au  nord,  par  le  Soissonnais  ;  à  l'est, 
par  le  Tardenois  ;  au  sud,  par  le  Multien  et  la  Brie  ;  à  l'ouest, 
par  le  Valois. 

Sa  superficie  ne  peut  être  donnée  que  d'une  façon  tout  à 
fait  hypothétique.  De  l'est  à  l'ouest,  elle  est  environ  de  15  ki- 
lomètres ;  elle  est  de  20  du  nord  au  sud. 

Au  capitulaire  de  Servais,  en  853,  qui  divisa  la  France  en 
douze  missatica^  l'Orxois  fit  partie  du  deuxième  missaticum, 
qui  comprenait  le  Laonnois,  le  Porcien,  le  Soissonnais, 
l'Orxois  et  le  Valois,  et  dont  les  missi  étaient  l'évèque  Par- 
dulus,  Altmarus  et  Theodracus. 

C'est  en  958  que  Robert  de  Vermandois  s'empara  deTroyes 
et  du  comté  de  Champagne.  Orderic  était  à  cette  époque  gou- 
verneur de  l'Orxois  ;  il  se  soumit  et  conserva  son  gouverne- 
ment sous  l'autorité  des  Comtes  de  Champagne  et  son  titre 
de  Comte,  bien  qu'Oulchy  cessât  d'être  comté. 

Lorsque  les  Comtes  de  Champagne  se  furent  agrandis  du 
Valois,  le  duché  de  Valois  fut  subdivisé  en  deux  pays  ; 

Le  pays  de  Valois, 
Le  pays  d'Orxois. 

Le  Valois  fut  réuni  à  la  couronne  de  France,  le  14  juin  1214, 
à  la  mort  d'Éléonore,  Comtesse  de  Valois,  qui  l'avait  cédé  au 
roi  Philippe- Auguste. 

L'Orxois  avait  pour  capitale  Oulchy,  et  pour  principales 
localités  La  Ferté-Milon,  Neuilly-Saint-Front,  Chézy  en- 
Orxois,  Marigny-en-Orxois,  etc. 

Des  quatre  pagi  de  notre  contrée,  l'Orxois  est  celui  qui  nous 
fournit  le  moiiîs  (Je  documents  à  consulter,  à  cause  de  son 
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peu  de  durée  autonome.  Les  principales  sources  sont  les  sui- 
vantes : 

Garlier,  Histoire  du  duché  de  ^alois,  —  Paris,  1764,  3  vol.  in-4'. 
Hadrien  de  Valois,  Notitia  Galliorum.  —  Paris,  1675,  t  vol.  in-^. 
DoM  Bouquet,  Historiens  de  France.  —  Paris,  in-f*;  t.  V,  XII. 
L'ar/  de  vérifier  les  dates  : 

DoRMAY.  —  Histoire  de  Soissons,  1663-64.  2  vol.  in-4*. 
Lebeuf.  —  Dissertation  sur  Vancien  Soissonnais,  1735,  in-l2. 
Pécueur.  —  Annales  du  diocèse  de  Soissons,  Soissons,  1863,  1. 1,  p.  13. 
Stakislas  Prioux.  —  Civitas  Suessionum,  Paris,  1862,  in-4«. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  préciser  la  capitale  de 
l'Orxois  :  les  titres  nous  indiquent  Oulchy,  localité  fort  an- 
cienne, qui  avait  son  château-fort,  et  que  traversait  la 
chaussée  romaine  allant  de  Soissons  à  Château-Thierry. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'historique  d'Oulchy  qui  n'appar- 
tient pas  à  notre  arrondissement  :  néanmoins,  nous  devons 
nous  arrêter  un  peu  sur  cette  localité. 

Nous  croyons  qu'Oulchy  lire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq, 
bien  qu'on  ait  cherché  une  autre  étymologie.  Les  raisons 
qu'on  a  fait  valoir  avaient  pour  base  le  changement  des  lettres 
L  et  R.  Sans  oser  nous  prononcer  affirmativement  sur  cette 
question  philologique,  nous  ne  voyons  rien  d'extraordinaire 
dans  l'étymologie  qui  fait  dériver  Oulchy  de  la  rivière  Ourcq. 
Assurément  nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  pièce 
dans  laquelle  Oulchy  fût  désigné  sous  le  nom  de  URcheium^ 
le  nom  de  ULcheium  est  celui  qu'on  trouve. 

Ce  changement  de  R  en  L  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  npms  venant  du  latin  ;  c'est  ainsi  que  de  uLmus  on  a  fait 
oRme;  de  capituLum,  chapitRe  ;  de  scandaLum,  esclandRp. 
Plante  et  Varron  disaient  Lusciniola;  dans  les  textes  de 
répoque  mérovingienne,  on  trouve  Rusciniola,  Rosciniola, 
d'où  le  mot  Rossignol.  La  localité  de  ULmaium  est  aujour- 
d'hui ORmoy  (Oise)  ;  ULmeium^  ORmoy  (Eure-et-Loir)  ;  le 
village  de  GRisuUes  s'est  appelé  GLisolii  en  1200  (Annales 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry ^ 
1867,  page  44).  Les  enfants  prononcent  assez  souvent  L  pour 
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R  ;  ils  disent  gîand  papa  pour  grand  papa,  b/as  pour  bras,  etc. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas  inadmissible  Tétymologie  de 
Urc,  Ourcq,  dans  la  formation  du  mot  de  Oulchy,  qui  aurait 
pu  s'appeler  primitivement  Ourchi,  Urcum,  Urci. 

Les  autres  principales  localités  de  TOrxois  étaient  les  sui- 
vantes : 

Neuilly-en-Orxois,  aujourd'hui  Neuilly-Saint-Front.  Cette 
localité  consistait  primitivement  en  terres  qui  ont  été  don- 
nées par  Carloman  à  l'église  de  Reims.  Les  religieux  s'occu- 
pèrent alors  de  faire  valoir  ces  terres  ;  ils  y  bâtirent  une  cha- 
pelle, dédiée  à  Saint-Remy,  et  quelques  cabanes.  La  localité 
fut  alors  désignée  sous  le  nom  significatif  de  Novilliacum 
(nouvelle  localité)  (l).  Lorsque  le  culte  de  Saint-Front  fut 
établi  dans  le  pays,  la  qualification  de  Saint-Front  remplaça 
celle  de  en  Orxois  (2).  Ce  serait,  d'après  M.  Nusse,  vers  1308 
qu'aurait  eu  lieu  cette  modification  de  nom. 

Près  de  Neuilly  est  la  ferme  de  Vaux  qui  est  anciennement 
désignée  sous  la  qualification  de  Vaux-en-Ohxois. 

La  Ferté-Milon  était  appelée  primitivement  La  Ferté-sur- 
Ourcq.  Dans  une  charte  du  roi  Henri  P',  donnée  entre  1030 
et  1040,  confirmant  quelques  privilèges  accordés  par  un  sei- 
gneur de  La  Ferté  h  des  chanoines  de  Marizy,  La  Ferté  est 
ainsi  désignée  :  Firmitas  quœ  appellalur  Urc. 

La  Ferté  était  d'abord,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  une 
petite  forteresse  Firmitas,  située  entre  le  Meldois  et  l'Orxois, 
et  pouvant  défendre  ce  pays. 

Hadrien  de  Valois  pensait  que  La  Ferté  avait  été  la  capi- 
tale de  rOrxois,  sans  appuyer  son  opinion  sur  des  preuves 
sérieuses. 

Le  chan^çement  de  nom  remonte  au  xi^  siècle.  Un  certain 


(1)  DoM  Bouquet,  Historiens  de  France,  Appcnd.  ad  Flodoardum, 
t.  V,  p.  362. 

(2;  Notice  sur  Neuilly-Saint-Front,  par  Nusse,  Annales  Soc.  hist.  de 
Château-Thierry,  1873,  p.  81-138. 
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Milon,  puissant  seigneur  de  La  Ferté,  voulant  donner  plus 
d'importance  à  sa  localité,  y  fit  transporteries  restes  de  Saint* 
Vulgis,  en  grande  vénération  dans  la  contrée.  C'est  en  mé- 
moire de  ce  seigneur  que  La  Ferté  a  pris  le  nom  de  Firmitas 
Milonis,  La  Ferté-Milon,  désignation  qu'on  trouve  dans  une 
charte  de  1110.  On  y  lit  que  La  Ferté-Milon  était  dans  le 
Valois,  in  Valcsio  ;  ce  qu'on  sait  déjà,  puisque  TOrxois  avait 
été  réuni  au  Valois  dès  le  x«  siècle. 

Chézy  a  commencé  par  être  une  casa  ou  petite  chapelle 
dédiée  à  Saint-Denis  et  à  ses  compagnons  martyrs.  La  com- 
munauté religieuse  qui  s'était  établie  h  Casa  (d'où  Chézy)  a 
été  dispersée  lors  de  l'invasion  des  Normands.  Dans  une 
charte  de  Jacques  de  Bazoches,  évoque  de  Soissons  (décem- 
bre 1227),  il  est  question  de  C/iesiacu?n  in  Orceio,  Le  comté 
d'Orxois  n'existait  plus,  mais  le  nom  était  resté  au  pagus,  La 
localité  est  encore  désignée  sous  le  nom  de  Chézy-en-Orxois, 

Marigny-en-Orxois.  L'adjonction  des  deux  mots  en  Orxois 
au  nom  de  Marigny  est  la  seule  preuve  que  nous  ayons  de  la 
situation  de  Marigny  dans  ce  pagus.  Nous  n'avons  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  aucune  charte  ou  pièce  authentique  sur 
laquelle  nous  puissions  nous  appuyer.  Dans  son  dictionnaire 
du  département  de  l'Aisne,  Melleville  cite  Marenneium  in 
Orceîo,  sans  indiquer  la  source  où  il  a  puisé  ce  renseigne- 
ment. 

CoNFAVREux.  Eu  855,  le  roi  Charles  le  Chauve  échangea 
Confavreux  contre  Courcelles  et  Bruyères.  «  Nos  autem  in 
compensatione  harum  rerum,  dedimus  ei  (1)  de  rébus  nostre 

proprietatis,  in  pago  Urcensi  sitas in  villa  que 

dicitur  Curtis  Fabrorum^mansas  quinque »  Melleville, 

qui  nous  rapporte  cette  charte,  croit  que  Curtis  Fabrorum 
est  Confavreux,  sans  doute  après  s'être  appelé  Cour  Favreux, 
censé  des  ouvriers,  Curtis  Fabrorum, 

CoiNCY  est  indiqué  comme  étant  situé  dans  le  Valois  :  mais 


(1)  Fulbert,  Diacre  du  Palais, 
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cette  indication  est  postérieure  à  la  réunion  de  TOrxois  et  du 
Valois.  Coincy,  avant  cette  réunion,  devait  faire  partie  de 
rOrxois,  car  aucune  pièce  n'indique  cette  localité  dans  le 
Tardenois,  ni  dans  la-Brie. 

Les  mêmes  observations  s'adressent  à  Nampteuil,  Bruyères 
et  Armentières. 

En  résumé,  TOurcq  au  nord  et  à  l'Ouest,  le  ru  Clignon  au 
sud  constituaient  les  limites  naturelles  de  TOrxois.  Le  terri- 
toire d'Oulchy  au  nord,  celui  de  Marigny  au  sud  s'étendaient 
en  pointe  de  chaque  côté,  le  premier  sur  la  rive  droite  de 
rOurcq,  le  second  sur  la  rive  gauche  du  Clignon.  Quant  aux 
limites  de  l'est,  il  nous  est  impossible  de  les  préciser  exacte- 
ment. Néanmoins,  connaissant  les  localités  qui  faisaient  par- 
tie du  Tardenois  (1),  nous  pouvons  approximativement  éta- 
blir que  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  pagi  s'éten- 
dait entre  Nampteuil-Notre-Dame,  Bruyères,  Coincy  et  la 
forêt  de  Fère,  de  telle  sorte  que  TOrxois  comprenait  les  loca- 
lités suivantes  : 

Oulchy,  capitale, 

Cugny, 

Nampteuil-Notre-Dame, 

Bruyères, 

Coincy, 

Armentières, 

Breny, 

Nanteuil-Vichel, 

Neuilly-en-Orxois  ou  Saint-Front, 

Marizy, 

La  Ferté-sur-Ourcq  ou  Milon, 

Dammard, 

Chézy-en-Orxois, 

Marigny-en-Orxois, 

Confavreux. 

(1)  Voir  Annales  de  la  Société  historique,  1881,  p.  169. 
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Plus  tard,  sous  les  Comtes  de  Champagne,  ce  pays  fut 
subdivisé  en  plusieurs  chatellenies.  Il  y  eut  les  chafellenies 
d'Oulchy,  de  Neuilly,  etc.  Mais  la  qualiflcation  de  pagus 
ayant  disparu,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 


D' A.  CORLIEU. 
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RÉUNION  MOMENTANÉE 

DE 

LA  CHATELLENIE  DE  CHATEAU-THIERRY 

AU  DOMAINE  DU  ROI 
(Août    à    décembre    163S.) 


François  I*^  voyant  dans  les  aliénations  des  biens  de  la 
couronne,  faites  par  lui  ou  ses  prédécesseurs,  la  cause  de 
Taugmentalion  des  tailles,  qui  pesaient  sur  le  «  pauvre  peu- 
ple »  et  qu'il  était  cependant  obligé  de  lever  pour  subvenir 
aux  besoins  pressants  et  urgents  de  TÉtat,  fit  expédier,  par 
ses  trésoriers,  à  tous  ses  baillis  et  sénéchaux  des  «  lettres 
royaulx  »  pour  la  réintégration  de  ces  biens  dans  le  domaine 
royal.  Il  était  dit  dans  ces  lettres  que  toutes  les  parties  dudit 
domaine  devaient  être  déclarées  inaliénables,  et  qu'à  l'ave- 
nir, les  rois  ne  pourraient  en  disposer  que  pour  l'apanage  de 
leurs  enfants. 

Ces  a  lettres  royaulx,  »  données  à  Châteaubriant  le  22  mai 
1532,  furent  visées  par  les  trésoriers  à  Paris  le  18  juin  sui- 
vant. 

Henry  de  Lenoncourt,  bailly  de  Vitry,  en  adressa,  le  2  juil- 
let, ampliation  à  son  lieutenant  particulier  à  Château-Thierry, 
avec  ordre  de  les  mettre  à  exécution  dans  le  ressort  de  sa 
prévôté. 

Le  16  août  suivant,  le  lieutenant  particulier,  OgierPinterel, 
licencié  en  lois,  fit  donner  «  judiciairement  en  son  audi- 
toire, »  par  Pierre  Vitart,  son  greffier,  lecture  de  ces  lettres 
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et  de  celle  du  bailly  de  Vitry,  en  présence  de  Berthelemy 
Le  Gruge,  substitut  du  procureur  du  roy,  et  de  plusieurs 
avocats,  procureurs  et  praticiens  au  siège  de  Chaùry{l),  puis 
il  ordonna  à  Vitart  de  communiquer  ces  lettres  aux  avocats, 
procureui*s  et  receveurs  pour  le  roi  audit  siège,  et  d'ajourner 
ceux-ci  à  huitaine  pour  procéder  à  Texécution  desdites 
lettres. 

En  conséquence,  le  mardi  23  août  1532,  à  8  heures  du 
matin,  furent  convoqués,  sous  la  présidence  d'Ogier  Pin- 
terel : 

GiUe9  Petite  receveur  ordinaire  pour  le  roi  à  Chaûry  ; 

M*  Nicole  Morguival  (2),  licencié  en  lois,  lieutenant  sur  le 
fait  des  eaux  et  forêts  ; 

Biaise  Marteau,  maître  sergent  de  la  forêt  de  Rys  ; 

Nicolas  Thierry,  greffier  desd.  eaux  et  forêts  ; 

Pierre  Vitart,  greffier  du  lieutenant  particulier  à  Chaûry  ; 

Jehan  Jacquerart  et  Nicolas  Carrier,  greffiers  ordinaires  de 
la  prévosté  de  Chaûry  ou  greffiers  modernes  du  baillage  de 
Vitry  au  siège  de  Chaûry  ; 

Charles  Demetz,  tabellion  à  Chaûry  ; 

Pierre  le  Dieu,  fermier  des  «  deffaulx  »,  exploits  et  amendes 
de  la  prévôté  de  Chaûry  ; 

Jehan  Bal/ian,  dit  Petit,  commis  à  la  recette  du  receveur 
des  Aydes  ; 

Jehan  Lebreton,  grenetier  à  Chaûry. 

Dans  cette  séance,  il  fut  d'abord  donné  lecture  in^extenso  : 
l^"  De  l'ordonnance,  en  date  du  18  août,  délivrée  par  le 


(1)  Abréviation  ordinaire  de  Château-Thierry. 

(2)  Parmi  les  pièces  relatives  à  la  seigneurie  de  NogenM'Artaud,  se 
trouvent  deux  reçuâ  (juillet  1175  et  1476)  d*un  Ntcoie  Morguival  ou  Mor- 
gtiinal  pour  ses  gages  do  procureur  aud.  Nogent  pour  haut  et  puis- 
gant  prince  le  duc  de  Bretagne,  François  II,  alors  seigneur  de  Nogent. 
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lieutenant  et  signée  de  son  greffier,  enjoignant  k  Pierre 
Boulay,  sergent  royal  à  Chaûry,  d'ajourner  les  susnommés, 
au  nom  du  procureur  du  roi,  aux  jour  et  auditoire  susdits. 

2*  De  ce  que  nous  pourrions  appeler  l'original  de  l'assi- 
gnation faite  par  le  sergent  royal  aux  personnages  ci-dessus 
mentionnés.  Cette  assignation  constate  la  réponse  que  fit 
Gilles  Petit,  en  présence  de  Jacques  Nolin  et  Jehan  Henault^ 
sergent  à  cheval  h  Chaûry.  «  Gilles  Petit  m'a  fait  responce 
qu'il  scavoit  bien  les  defffences  que  l'on  luy  voulloit  faire  et 
qu'il  les  tenoit  pour  toutes  faictes.  »  C'est  la  seule  que  cons- 
tate l'acte  dudit  sergent. 

Puis  le  procès-verbal  de  la  séance  se  continue  ainsi  : 

«  Et  à  sa  requeste  (du  procureur),  feismes  appeller  les  des- 
«  sus  diclz  adjournéz  ;  tous  les  quelz  comparurent  en  per- 
«  sonne  sauf  et  excepté  led.  Marteau,  maître  sergent,  et 
«  Charles  Demelz,  à  rencontre  desquels  aud.  procureur  du 
%  roy  ce  requérant  fut  donné  défiault  portant  tel  proufTit 
«que  de  raison. 

«  Et  ce  faict,  à  requeste  dud.  procureur  du  roy  et  en  vertu 
«  desd.  lettres  de  commission,  en  la  présence  des  dessus 
«  dictz,  comparus  aultres  officiers  du  roy,  procureurs,  avocatz 
«  et  aultres  praticians  aud.  Château-Thierry,  avons  réuny  et 
«  incorporé  au  dommayne  du  roy  la  terre  et  seigneurie  dud. 
«  Château-Thierry,  ses  appertenances  et  déppendances,  et 
«  faict  inhibicions  et  défonces  à  tous  les  officiers  du  roy  aud. 
«  Château-Thierry  de  faire  aucune  chose  au  contraire  préju- 
«  diciable  à  lad.  réunion  et  incorporation.  Mesmes  avons 
«  ordonné  aud.  Petit,  receveur,  de  faire  la  recepte  du  domaine 
«  dud.  Château-Thierry  pour  le  roy  nostre  sire  et  à  son  prof- 
«  flct;  et  faire  tout  ainsi  comme  auparavant  l'aliénation 
€  ou  engagement  faict  de  lad.  terre  de  Château-Thierry  au 
«  seigneur  le  mareschal  de  la  Marche  (1). 

«  Et  ce  faict •    .    :    » 

(1)  La  Marche  pour  la  Marck. 
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•  A  partir  de  ces  derniers  mots,  il  n'est  plus  question  que  de 
la  réunion  demandée  de  la  seigneurie  de  Nogent  au  domaine 
de  la  Couronne  (1). 

Il  semble,  à  lire  le  compte  rendu  ci-dessus,  que  personne 
n'était  intéressé  à  protester  contre  cette  réunion,  cependant 
le  maréchal  de  la  Marck  détenait  la  chatellenie  de  Château- 
Thierry  depuis  1526,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi.  Com- 
ment se  fait-il  que  lui  ou  ses  officiers  ne  protestèrent  point 
de  suite  ?  Il  préféra  sans  doute  s'adresser  directement  au  roi 
qui  fit  droit  à  sa  réclamation  ainsi  qu'il  résulte  de  l'extrait, 
suivant  (2)  : 

«  Et  le  second  jour  du  moys  de  décembre,  l'an  1532,  com- 
«  parut  devant  nous  (le  greffier  du  baillage)  scientifique  per- 
«  sonne,  messire  Quille  Petit,  soydisant  procureur  de  hault 
«  et  puissant  seigneur  monseigneur  le  maréchal  de  la  Marche, 
a  lequel  nous  a  faict  apparoir  et  présenter  les  lettres  de 
«  nouvel  obtenues  par  ledit  seigneur  du  roy  nostre  sire  de- 
«  puis  la  révocation  et  réunyon  de  son  dommayne,  avecque 
«  la  despêche  et  actache  faictes  sur  icelles  lettres  par  nos 
«  seigneurs  les  commissaires,  desputézet  déléguez  sur  le  faict 
«  de  ladite  réunyon.  Et  desquelles  lettres  d'actaches  et  pré- 
<  sentation  n#us  a  requis  estre  insérées  en  nostre  procès- 
«  verbal,  en  faire  mention  en  icelluy  ;  et  avons  incorporé  et 
«  inséré  lesdites  lettres  dessus  en  la  forme  que  s'ensuyt  : 

€  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  à  noz 
«  amés  et  féaulx  les  gens  de  noz  comptes  trésoriers  de  France 
«  et  commissaires  par  nous  députez  et  ordonnez  sur  le  faict 


(1)  Les  propriétaires  de  cette  sei^eurie,  Jacques  de  Loan  et  demoi- 
selle Françoise  Goyon,  sa  sœur,  puis  après  eux  leurs  héritiers  eurent 
à  soutenir  une  longue  procédure  contre  le  procureur  du  roi  avant  de 
faire  reconnaître  leurs  droits. 

(2)  Extrait  du  registre  du  greffe  du  baillage  de  Vitry  au  siège  de 
Chftteau-Thierry  (Arch,  nat,  J.  764,  n*  18). 
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'éunyon  de  nostre  dommayne  aliéné  de  nostre  cou- 
salut  et  dilection  :  Pour  ce  que,  par  nos  lettres  et 
>mens  avons  naguères  décernez  et  envoyez  pour  re- 
•e,  joindre  et  incorporer  à  nostre  dict  dommayne 
les  pierres,  membres  et  portions  dMcelluy  qui  en  ont 
imembrées,  séparées  et  alliénées,  n'avons  aucune 
excepté  ne  réservé  fors  seuUement  les  appanaiges  et 
des  enffans  de  France  ;  et  que  nostre  cher  et  amé 
Robert  de  la  Marche,  chevallier  de  notre  ordre, 
Florenges,  mareschal  de  France  et  cappitaine  des 
lisses  de  nostre  garde,  tient  par  engagement  de  nous 
res  et  seigneuries  de  Château-Thierry  et  Chastillon- 
irne,  voulions  par  les  mesmes  causes  et  raisons  con- 
en  ses  lettres  dudict  engagement  et  pour  les  bons 
3S  et  vertueux  services  qu'il  nousafaictz  dès  son  jeune 
)résentement,  et  à  Tentour  de  nostre  personne  où  il 
ïorry  et  au  faict  de  noz  guerres  et  armées,  qu'il  joisse 
erres  et  seigneuries  desd.  Château-Thierry  et  Chas- 
lur-Marne  selon  le  contenu  de  ses  dictes  lettres  et  qu'il 
aucunement  compris  en  ladicte  révocation  et  réunyon 
tre  dict  dommayne.  Avons  de  nostre  propre  mouve- 
plaine  puissance  et  auctorité  royale  par  cesd.  pré- 
déclaré et  déclarons  que  nostre  voullg^r  et  intention 
i  et  n'est  que  eniceller  évocation  et  réunyon  généralle 
3ns  faicte  à  nostre  couronne  desd.  pierres  et  mem- 
I  nostre  d.  dommayne,  lesd.  terres  et  seigneuries  de 
u-Thierry  et  Chastillon-sur-Marne,  leurs  apparte- 
et  appendances  et  le  revenu,  profflct  et  émolument 
s,  que  comme  dict  est  nous  avons  baillées  par  en- 
ent  à  nostre  dict  cousin,  le  S'  de  Florenges,  y 
îomprinses  et  entendues,  mais  les  en  avons  excep- 
réservées,  exceptons  et  reservons  de  nostre  grâce 
ice  et  auctorité  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
)ulz  les  conditions,  restrictions  et  réservations  con  - 
en  nosd.  lettres.  » 

Ch.  LÉGUILLETTE. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOCUMENTS 

RELATIFS    A    L'HISTOIRE    LOCALE 


HEGUEILLIS 

PAR  M.  ROLLET 


En  compulsant  un  des  registres  du  greffe  de  THôtel  de  Ville 
de  Château-Thierry,  intitulé  Registre  destiné  à  inscrire  et 
enregistrer,  en  tant  que  besoin  sera  les  actes,  délibérations, 
procès-verbaux,  lettres  des  princes  et  des  ministres  et  autres 
affaires  concernant  ladite  ville,  contenant  vingt-quatre  feuil- 
lets, cotés  et  paraphés  par  Louis  Legivro,  seigneur  de  Virly, 
avocat  au  Parlement,  premier  échevin  de  ladite  ville,  et 
allant  du  3  octobre  1758  au  28  avril  1763,  j'ai  trouvé  plusieurs 
documents  inédits  relatifs  à  notre  histoire  locale. 

J'ai  l'intention  de  vous  les  faire  connaître  textuellement  (1), 
sans  toutefois  suivre  Tordre  des  dates,  mais  de  réunir  sous  un 
même  article  tout  ce  qui  est  relatif  au  même  sujet. 

Je  commence  par  l'élection  d'un  régent  du  Collège,  élection 
qui  vous  indiquera  comment,  à  Château-Thierry,  se  recrutait 
le  corps  enseignant  à  cette  époque. 


(1)  Pour  plus  de  sincérité,  Torthographe  souvent  fautive  de  ces  pièces 
a  été  respectée. 
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MOMINATION  DU  S'  MONTMIGNON 

A  LA  PLACE 

DE    RÉGENT    DU    COLLÈGE    DE    CHATEAU-THIERRY 

.(2  Février  1760.) 


«  Ce  jourd'huy,  samedy,  deux*,  jour  du  mois  de  février  mil 
sept  cent  soixante,  fête  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge, 
issue  des  vespres  de  la  paroisse  de  Saint-Crépin  de  cette  ville 
de  Chaûry  (1),  nous,  Christophe  Brunel  et  Louis  Guilliard, 
maire-échevin  et  procureur  du  roi,  sindic  de  ladite  ville, 
avons  fait  battre  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  pour 
convoquer  une  assemblée  générale  des  habitans  dud.  Chaûry 
en  THôtel-de-Ville  dud.  lieu,  où  nous  nous  sommes  rendus  à 
reflet  de  procéder  à  la  nomination  et  présentation  d'un  régent 
pour  le  Collège  de  cette  ville,  au  lieu  de  M*. . . .  Frazier  qui  a 
volontairement  fait  sa  démission  de  la  place  de  régent  audit 
Collège,  à  cause  de  sa  nomination  à  la  cure  de  Courtemont- 
Varenne  ;  à  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir,  et  en  vertu  du 
droit  que  la  ville  a  de  nommer  les  régents  dudit  Collège  et 
de  les  présenter  à  M.  Tabbé  de  Valsecret  aux  causes  de  la 
transaction  passée  entre  luy  et  lad.  ville  le  vingt-cinq  no- 
vembre mil  sept  cent  cinquante-cinq.  C'est  pourquoy  lesd. 
habitans  assemblés  en  grand  nombre,  après  avoir  conféré 
avec  nous  sur  ladite  nomination  et  présentation  d'un  régent 
aud.  Collège,  avons  unaniment  délibéré,  nommé  et  fait  choix 


(1)  Abréviation  de  Château-Thierry  usitée  dans  cette  ville  depuis  un 
temps  immémorial  et  qu'on  retrouvera  fréquemment  dans  cette  notice. 
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de  la  personne  de  M«  Jean-Baptiste  Montmignon,  clerc  du 
diocèse  de  Soissons,  maître  es  arts  en  l'Univerté  de  Paris, 
étant  à  présent  en  cette  ville  de  Chaûry  pour  y  remplir  la 
place  de  second  régent  au  Collège  de  cette  ville.  Laquelle 
ville  en  corps  présente  ledit  M*»  Montmignon  à  M'  Tabbé  de 
Valsecret  à  qui  appartient  de  temps  immémorial  le  droit  de 
pourvoir  à  lad.  place  et  autres,  exprimées  en  lad.  transac- 
tion ;  le  priant  et  requérant  par  ces  présentes  de  lui  accorder 
toutes  lettres  et  provisions  sur  ce  nécessaires,  pour  par  luv  en 
remplir  les  fonctions  et  jouir  des  droits,  revenus,  rétributions, 
émolumens  et  privilèges  attachés  à  lad.  place  de  régent,  ainsi 
qu'en  ont  jouy  ou  dû  jouir  ses  prédécesseurs  régents,  et  à  la 
charge  de  se  conformer  aux  clauses  et  conditions  de  lad. 
transaction,  même  aux  statuts  et  réglemens  y  mentionnés. 
Ce  qui  fut  fait,  arrêté  et  délibéré  en  THôtel-de-Ville  dud. 
Chaûry,  et  ont  plusieurs  habitans  signé  avec  nous,  maire- 
échevin,  procureur  du  roy,  sindic  susnommé  et  notre  gref- 
fier, en  la  minute,  les  jour  et  an  sud.  Signé  :  Nivert,  curé  de 
Saint-Crépin,  Le  Blanc,  ad',  Regnault,  avocat,  Savart,  prétre- 
vicaire.  Verrier,  procureur,  Brunel,  maire-échevin  ;  Guil- 
liard,  procureur  du  roy,  sindic,  et  Anceau,  greffier.  Laquelle 
minute  a  été  controllée  à  Chaûry,  le  neuf  desd.  mois  et  an, 
par  Paringault,  qui  a  reçu  quatorze  sols. 

«  Enregistré  par  moy,  greffier  ord'®  susnommé,  le  dix 
février  mil  sept  cent  soixante.  Signé  :  Anceau.  » 

Suit  la  démission  pure  et  simple  du  s"^  Frazier  dont  les  ter- 
mes me  paraissent  inutiles  à  rapporter,  mais  qui  semble 
indiquer  qu'à  cette  époque  les  régents  étaient  inamovibles. 

On  trouve  enfin  au  verso  du  quinzième  feuillet  une  autre 
démission  qui  se  rapporte  aussi  au  Collège  : 

«  Ce  jourd'huy,  vingt-huit  avril  de  Tannée  mil  sept  cent 
soixante-trois,  est  comparu  en  personne  au  greffe  de  la  ville 
de  Château-Thierry,  M«  Michel-Jacques  Sutil,  bachelier  en 
droit  de  la  Faculté  de  Paris,  prêtre  chanoine  régulier  do 
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labaye  de  Valsecret,  ordre  de  Prémontré,  prieur  curé  dô 
Notre-Dame  du  château  de  cette  ville,  prédicateur  du  roy, 
lequel  nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  renonçait  en  tout  ce  qui 
s'était  porté  dans  la  procuration  à  luy,  adressée  par  M®  Henry- 
Gabriel  Leclerc,  prêtre  licentié  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  abé  commandataire  pour  labaye  de  Valsecret,  en  cette 
qualité  grand  écolâtre  de  la  ville  de  Château-Thierry,  lad. 
procuration  passé  devant  De  val  et  Machis,  no'«»  au  Chlet  de 
Paris,  en  datte  du  onze  septembre  1753.  Qu'en  conséquence 
de  sad.  déclaration,  il  n'entend  plus  à  lavenir  faire  au  nom 
dud.  s'  abé  aucune  fonction  d'écolâtre  dans  le  Colége  ou  dans 
les  Ecoles  de  celte  ville.  Et  a  led.  s'  Sutil  signé  avec  nous 
l'an  et  jour  susd.  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  a  demandé 
acte.  Signé  :  Sutil,  prieur  du  Château  de  Château-Thierry.  » 

Il  n'y  a  point  d'autres  signatures  et  la  mention  d'enregis- 
trement au  greffe  de  la  ville  manque  également. 
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DON  GRATUIT  DEMANDE  PAR  LE  ROY 

(Novembre  1758.) 


La  lecture  des  délibérations  que  je  vais  mettre  sous  vos 
yeux  prouve  que,  depuis  longtemps,  le  peuple  est  chargé 
d'impôts  ;  mais  du  moins,  à  cette  époque,  on  savait  dissi- 
muler ces  charges  sous  des  titres  plus  ou  moins  pompeux, 
et  vous  verrez  jusqu'à  quel  point  le  Don  au  Eoi  dont  il  s'agit 
était  gratuit.  Je  dois  toutefois,  à  titre  de  renseignement,  vous 
indiquer  que  la  feuille  de  timbre  que  Ton  paye  1  fr.  20  c, 
n'était  alors  payée  que  deux  sols. 
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a  Ce  jourd'huy  dimanche  cinquième  jour  du  mois  de  no- 
vembre mil  sept  cent  cinquante-huit,  environ  les  trois  heures 
de  relevée,  en  THôtel-de- Ville  de  Château-Thierry,  Nous, 
Louis  Legivre,  ad^  au  Parlement,  Cristophe  Brunel,  bour- 
geois, et  Louis  Guillard,  notaire  royal,  maire  échevin  et 
procureur  sindic  de  lad.  ville,  en  vertu  de  TEdit  du  Roy 
donné  à  Versailles  au  mois  d'août  dernier,  enregistré  au  Par- 
lement le  premier  septembre  suivant,  portant  que  pendant 
six  années  consécutives,  il  sera  payé  à  Sa  Majesté  en  Don 
gratuit  par  toutes  les  villes,  fauxbourgs  et  bourgs  de  son 
Royaume,  et  notamment  quatre  mil  livres  par  an  par  cette 
ville,  à  commencer  du  premier  du  mois  de  janvier  mil  sept 
cent  cinquante-neuf,  avons  convoqué  une  assemblée  générale 
des  habitans  de  cette  ville  à  ce  jour,  lieu  et  heure,  au  son  de 
la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  à  laquelle  assemblée  ont 
été  appelles  et  invités  Messieurs  les  curés,  gentils-hommes  et 
ofllciers  royaux  de  cette  même  ville,  à  reflet  de,  conformé- 
ment à  rÉdit  de  Sa  Majesté,  délibérer  en  corps  sur  quelles 
denrées  et  marchandises  de  nôtre  consommation  nous  aurons 
à  proposer  d'établir  un  droit  d'octroy,  dont  le  produit  sera 
employé  à  payer  annuellement  à  Sa  Majesté  les  quatre  mil 
livres  du  Don  gratuit  qu'elle  nous  demande. 

a  Et  par  effet,  Messieurs  les  curés,  gentils-hommes,  magis- 
trats et  officiers  royaux  et  autres  notables  habitans  de  cette 
ville  s'étant  trouvés  à  l'assemblée  dont  leur  avons  donné 
acte,  le  procureur  sindic  de  cette  ville  leur  a  exposé  l'objet 
de  l'assemblée  et  après  avoir  à  sa  requête  fait  faire  lecture  de 
l'Edit  susdatté.  Nous  maire-échevins  faisant  droit  sur  ses 
conclusions  avons  requis  et  reçu  les  avis  et  propositions  dQ 
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tous  les  corps  de  lad.  ville  sur  le  fait  de  rétablissement  du 
nôvel  octroy  dont  il  s'agit,  ainsi  qu'il  en  suit  : 

€  1*  Les  corps  et  compagnies  du  clergé,  de  la  noblesse,  du 
baillage  et  siège  présidial  de  cette  ville  ont  dit  que,  par  rap- 
port aux  quatre  mil  livres  de  Don  gratuit  à  quoy  la  ville  est 
taxée,  ils  estiment  unanimement  qu'elle  doit  supplier  très 
humblement  Sa  Majesté  et  nos  seigneurs  de  son  Conseil  d'ac- 
corder une  modération  proportionnée  à  la  médiocrité  du 
lieu,  au  petit  nombre  de  ses  habitans  et  à  leur  indigence; 
que,  comme  il  est  indispensable  de  pourvoir  dès  à  présent  au 
payement  du  Don  gratuit  tel  qu'il  sera  fixé,  ils  croyent  devoir 
proposer  trois  objets  principaux. 

«  Le  premier,  qu'il  soit  ordonné  que  dans  huitaine  au  plus 
tard  un  compte  particulier  des  revenus  de  la  ville  depuis 
rétablissement  de  Messieurs  les  échevins  actuels  sera  pré- 
senté et  communiqué  avec  pièces  justificatives  aux  habitans 
pour  être  par  eux  débattu  dans  la  huitaine  suivante  et  aus- 
sitôt appuré  afin  qu'en  payant  sans  délay  tout  le  reliquat  aux 
parties  casuelles  en  déduction  des  premières  années  du  Don 
gratuit,  la  ville  puisse  donner  ù  Sa  Majesté  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  empressement  à  contribuer  aux  charges  de 
de  l'Etat. 

a  Le  second,  que  l'impôt  sur  le  vin  mis  en  mil  sept  cent  qua- 
rante-sept pour  le  rachat  des  Offices  Municipaux  et  qui  en  a 
de  beaucoup  au  delà  produit  le  remboursement;  continue 
d'être  perçu  seulement  jusqu'à  concurrence  des  six  années  de 
Don  gratuit  dont  il  s'agit,  pour  ensuite  demeurer  éteint  et 
suprimé. 

«  Le  troisième,  qu'au  défaut  du  second  expédient,  la  ville 
soit  autorisée  à  faire  lever  par  le  fermier  des  Aydcs  ou  autre 
un  droit  sur  les  boissons  qui  se  vendent  en  détail  dans  la 
ville,  faubourgs,  hameaux  et  écarts  en  dépendans  sujets  à  ses 
charges  et  impos,  lequel  droit  sera  de  cinquante  sols  par 
pièce  de  vin,  dix  sols  par  velte  d'eau-de-vie,  vingt  sols  par 
pièce  de  cidre  et  bière,  le  tout  jauge  du  pais,  les  autres  vais- 
3eaux  k  proportion  et  autorisée  pareillement  à  payer  les  frajs 
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de  régie  dont  elle  conviendra  ;  au  moyen  de  quoy  la  ville  se 
chargera  d'acquitter  annuellement  le  Don  gratuit  et  de 
compter  à  toutes  réquisitions  du  produit  du  droit  sur  les  bois- 
sons qui  sont  les  marchandises  sur  lesquelles  l'impôt  sera  le 
moins  onéreux  à  cause  des  différentes  classes  qui  composent 
le  corps  des  habitans. 

<t  2^  Par  le  corps  de  l'Élection  a  été  tenu  le  même  avis, 
compris  Messieurs  les  receveurs  des  tailles. 

<t  3*>  Par  le  corps  du  Grenier  à  sel  et  le  receveur  des  consi- 
gnations, même  avis. 

a  i^  Par  le  corps  des  avocats  et  médecins,  même  avis. 

«  5°  Par  le  corps  des  notaires,  procureurs  et  chirurgiens, 
même  avis. 

«  6"  Par  celui  des  apoticaires  et  huissiers,  même  avis. 

a  7**  Par  les  aubergistes  a  été  dit  que  le  vin  doit  être  excepté 
de  l'impôt  et  que,  du  reste,  on  peut  le  mettre  sur  ce  que  l'on 
voudra. 

a  8"  Par  les  bourgeois  a  été  dit  que  l'impôt  doit  être  mis 
moitié  sur  les  octrois  et  l'autre  moitié  sur  le  bois. 

«  9«  Par  les  marchands  a  été  dit  qu'ils  sont  divisés,  que  les 
uns  opinent  pour  le  bois  et  les  octrois  et  les  autres  pour  la 
première  opinion  en  modérant  l'impôt  sur  l'eaiie-de-vie. 

a  Desquels  avis  et  propositions  avons  donné  acte  à  tous  les 
membres  de  l'assemblée  cy  devant  dénommés,  et  à  notre 
égard.  Nous  maire-échevins  et  sindic  de  cette  ville,  avons 
donné  notre  avis  ainsi  qu'il  en  suit  : 

«  1®  Nous  croyons  que  c'est  prématurément  que  l'on  tente 
d'exiger  de  notre  part  un  compte  des  revenus  de  la  ville, 
d'autant  que  cela  fait  un  objet  totalement  étranger  au  Don 
gratuit  pour  lequel  nous  sommes  assemblés. 

tt  2*  Nous  estimons  qu'il  sera  tems  de  nous  demander 
compte  quand  nous  sortirons  de  charge  et  que  si  tant  est  qu'il 
y  ait  des  deniers  en  caisse.  Sa  Majesté  sera  la  maîtresse  d'en 
disposer  ainsi  qu'elle  avisera. 

<c  3»  Nous  estimons  qu'il  est  convenable  et  intéressant  pour 
la  ville  de  faire  de  très  humbles  remontrances  à  Sa  Majesté 
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et à  son  Conseil,  tendantes  à  obtenir  une  modération  sur  le 
Don  gratuit,  attendu  qu'il  est  notoire  que  la  récolte  des  vignes 
a  tottalement  manqué. 

«  4<>  A  regard  du  nouvel  octroy  qu'il  s'agit  d'établir,  nous 
estimons  que  le  moyen  le  plus  convenable,  le  moins  coûteux 
et  le  moins  à  charge  au  peuple  serait  d'imposer  cinquante 
sols  par  chaque  pièce  de  vin  qui  se  débiteroil  en  détail  dans 
toute  l'étendue  de  cette  ville,  hameaux  et  écarts,  et  en  outre 
dix  sols  par  chaque  velte  d'eaiie-de-vie  pour  le  détail  ;  dont 
et  de  quoi  avons  dressé  le  présent  acte  d'assemblée  et  délibé- 
ration, et  pour  rédiger  ledit  acte  avons  commis  comme  gref- 
Jier  la  personne  de  M®  Christophe  Anceau,  huissier  royal 
demeurant  aud.  Chaùry,  lequel  après  serment  par  lui  prêté  a 
promis  se  bien  et  fidellement  comporter  aux  fins  de  la  Com- 
mission ;  Et  ont  le  plus  grand  nombre  des  comparants  cy 
devant  nommés  signez  avec  nous  et  notre  greflier  les  jour 
et  an .  » 

Ainsi  signé  : 

«  Nivert,  curé  de  S'-Crépin.  —  Roger,  prieur  de  S'-Martin. 
—  Grimbert,  escuyer  seigneur  de  Redmond.  —  Philippe,  se- 
crétaire du  Roy  et  ancien  receveur  des  tailles.  —  Gencel 
Brochet,  P  crim.  —  Lecart,  lieutenant  particulier.  —  Guinois, 
ancien  prévôt.  —  Chauvet,  lieutenant  de  l'Election.  —  De 
Lausserois,  conseiller  élu.  —  Carrier,  receveur  du  Grenier  à 
sel.  —  Copineau,  grenetier.  —  Prévost,  conseiller  élu.  — 
Fournier,  procureur  du  Roy  au  Grenier  à  sel.  —  Fournier, 
conseiller  élu.  —  Delafontaine,  receveur  du  Roy  de  l'Election, 
ancien  échevin.  —  Despots,  p'  du  Roy  du  bay«  et  p'.  —  Le 
Blanc,  ancien  échevin,  avocat.  —  Huet,  ancien  échevin  et 
avocat.  —  Regnault,  ad».  —  Aubert,  médecin.  —  Paruchaut, 
avocat.  —  Le  Goix,  receveur  des  consignations.  —  Leseur, 
ancien  échevin.  —  L.  Monmignon,  lieutenant  du  p^Cdu 
royaume.  —  Potel,  doyen  des  notaires.  —  Maciet,  notaire  et 
greffier  en  chef  du  Grenier  à  sel.  —  Verrier,  ancien  sindic 
et  p'.  —  Doué,  procu'.  —  Perrot,  pre'.  —  Papelart,  notaire. 
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—  Jacquinet,  apoticaire.  —  Brunel,  échevln.  —  Guilliard, 
sindic,  procureur  du  Roy  et  de  la  ville.  —  Le  Givre,  1*'  éche- 
vin,  avec  protestation  contre  l'entreprise  du  sieur  de  Lou- 
ve rny  et  lui  avons  déclaré  procès- verbal  (I),  et  enfin  Anceau, 
grelïler.  » 

En  marge  est  écrit  : 

c(  ControUé  à  Chaiiry  le  liuit  novembre  1758;  reçu  douze 
sols.  Signé  :  Parigault.  » 


II 


<c  Par  acte  d'assemblée  générale  des  habitans  de  cette  ville 
du  dix-huit  février  mil  sept  cent  cinquante-neuf  dont  la 
minute  est  annexée  au  présent  registre,  appert  que  les  dits 
habitans  ont  autorisé  M"  les  maire  et  échevins  à  nommer  des 
-commis  pour  faire  la  régie  et  le  recouvrement  du  Don  gra- 
tuit, etc.  J.  Anceau.  » 


III 


«  Par  acte  de  délibération  on  la  chambre  du  Conseil  de 
l'Hôtel-de- Ville  du  cinq  mars  1759,  dont  la  minute  est  an- 
nexée au  présent  registre  concernant  la  régie  du  Don  gra- 
tuit, a  été  arrêté  que  les  droits  mentionnés  au  tarif  seront 
perçus  par  le  s'  De  la  Ronsière,  directeur  des  Aydes  en  cette 
ville,  aux  charges,  clauses  et  conditions  suivantes  : 


(1)  Voir  ci-après,  p.  64,  la  suite  qui  fût  donnée  aux  causes  de  cette 
protestation. 
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«  1**  Qu'il  ne  pourra  exiger  plus  forte  remise  que  celle  de 
deux  sols  par  livre  du  produit  général  de  la  recette,  tant  pour 
lui  que  pour  le  receveur  et  les  commis,  et  qu'à  Tégard  des 
amendes,  un  tiers  appartiendra  à  la  ville,  un  tiers  au  direc- 
teur et  l'autre  tiers  aux  commis. 

«  2<>  Qu'il  fournira  le  compte  do  sa  recotte  le  premier  octo- 
bre prochain  et  ensuite  d'année  en  année  à  commencer  dud. 
jour  premier  octobre,  et  qu'il  remettra  tous  les  six  mois  le 
montant  des  droits  entre  les  mains  de  M'  Thomas  Maciet, 
receveur  des  octrois  et  revenus  do  la  ville. 

«  3«  Dans  tous  les  cas  où  il  s'élèvera  quelque  contestation 
sur  le  fait  de  la  régie  des  droits  en  question,  il  sera  tenu  de 
nous  en  donner  avis  avant  de  pouvoir  les  porter  au  tribunal 
de  l'Election.  Signé  :  Legivre,  Brunet,  Guilliard,  maire, 
échevin,  sindic,  et  Anceau,  greffier.  » 

Au  bas  est  écrit  : 

«  Je  soussigné,  Nicolas-Clément  De  la  Ronsière,  directeur 
des  Aydes  de  la  ville  et  Election  de  Chaûry,  promets  et 
m'oblige  régir  les  droits  imposés  pour  Don  gratuit  de  lad. 
ville,  aux  charges,  clauses  et  conditions  reprises  de  l'autre 
part,  sauf  à  m'être  passé  en  dépense  les  frais  d'impression  et 
reliure  des  registres  suivant  les  quittances  de  l'imprimeur 
dont  je  justifleray.  Fait  au  bureau  gnâl  des  Aydes  à  Chaûry, 
ce  7  avril  1759.  Signé  :  Clément  de  la  Ronsière.  J.  Anceau.  » 

On  voit,  par  les  observations  contenues  au  procès- verbal 
de  la  séance  du  5  novembre,  que  ce  Don  gratuit  ne  semblait 
que  médiocrement  gracieux  aux  contribuables. 
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DIFFÉREND 

ENTRE 

LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DU  BAILLAGE  DE  CHATEAU-THIERRY 

ET  LES   MAIRES   ET  ÉGHEVINS   DE   LAD.   VILLE 

(Novembre  1758.) 


La  lecture  des  pièces  contenues  dans  cet  article  prouve 
qu'en  tout  temps  il  s'est  élevé  entre  les  hommes  appelés  aux 
fonctions  publiques  des  questions  de  préséance,  et,  par  suite, 
des  difficultés  et  des  rivalités.  Ces  pièces  nous  expliquent 
du  reste  les  causes  de  la  protestation  du  premier  échevin 
dans  le  procès-verbal  du  5  novembre  1758  ci-dessus  trans- 
crit et  dont  elles  forment  naturellement  la  suite. 


PROCES-VERBAL  CONTRE  M.  DE  LOUVERNY, 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL 


<c  Par  acte  du  cinq  novembre  mil  sept  cent  cinquante-huit, 
dont  la  minute  est  annexée  au  présent  registre.  Mess'*  les 
maire-échevins  ont  dressé  procès-verbal  contre  Mons'  Pin- 
trel  de  Louverny,  lieutenant  général,  pour  les  avoir  troublé 
dans  leurs  fonctions  en  l'assemblée  dud.  jour  cinq  novembre 
concernant  le  Don  gratuit.  » 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  CONTRE  M.  DE  LOUVERNY. 

(19  Décembre  1758.  Enregistré  le  16  Février  1759.) 


€  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat  : 

a  Vu  au  Conseil  du  Roy  —  Tarrôt  rendu  en  iceluy  le  4  juin 
mil  sept  cent  cinquante-six,  par  lequel  Sa  Majesté  aurait 
évoqué  les  assignations  données  le  29  décembre  1755  au  Par- 
lement de  Paris,  à  la  requête  du  s' Pintrel  de  Louverny,  lieu- 
tenant général  du  baillage  de  Chaûry,  aux  maire,  échevins 
et  sindic  de  la  même  ville,  afin  d'être  led.  s' lieutenant  gé- 
néral maintenu  dans  le  droit  et  possession  de  prendre  la  pre- 
mière place  aux  assemblées  générales  et  publiques  de  la 
ville,  porter  la  parole  au  nom  du  corps  de  ville,  de  présenter 
les  vins,  mettre  le  feu  aux  brandons  lors  des  réjouissances 
publiques,  et  généralement  faire  tous  les  actes  d'honneur 
attribués  au  premier  magistrat  de  la  ville  ;  ce  faisant,  S.  M* 
aurait  ordonné  que  les  parties  remettraient  entre  les  mains 
du  s'  intendant  de  la  généralité  de  Soissons,  leurs  titres, 
pièces  et  mémoires,  à  l'efTet  d'en  être  par  lui  dressé  procès- 
verbal,  ainsi  que  de  leurs  dires  et  conclusions,  pour  le  tout 
envoyé  avec  son  avis  au  Conseil,  être  ensuite  statué  ce  qu'il 
appartiendrait—  les  arrêts  rendus  au  Parlement  au  profit  dud. 
s'  de  Louverny,  lieutenant  général,  les  23  décembre  1755  et 
8  may  1756  par  le  premier  desquels  il  lui  aurait  été  permis  de 
faire  assigner  les  maire,  échevins  et  sindic,  et  par  le  second 
il  aurait  obtenu  l'adjudication  de  ses  conclusions  par  défaut 
contr'eux  —  les  requêtes  et  mémoires  que  les  parties  ont  res- 
pectivement fournis  devant  le  sieur  intendant  de  Soissons 
en  conséquence  de  l'évocation  portée  par  led.  arrêt  du  4  juin 
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1756  par  lesquels  le  s' de  Louverny  auroît  persisté  dans  ses 
demandes  et  les  maire,  échevins  et  sindic  auroient  conclu 
au  contraire  à  ce  que  sans  avoir  égard  aux  arrêts  du  Parle- 
ment de  Paris  des  23  décembre  1755  et  8  may  1756,  il  fût  or- 
donné que  l'Edit  de  création  des  offices  municipaux  du  mois 
de  novembre  1733,  l'arrêt  du  Conseil  du  30  may  1744  et  celui 
du  27  décembre  1746  rendu  pour  la  réunion  aux  villes  et  com- 
munautés de  la  généralité  de  Soissons,  des  offices  municipaux 
restant  à  vendre  de  la  création  de  1733,  seront  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur  —  qu'en  conséquence  il  soit  fait  défenses 
au  sieur  de  Louverny  d'exercer  aucunes  fonctions  dans 
l'Hôtel-de- Ville  ou  ailleurs  au  préjudice  des  officiers  nommés 
par  la  ville  pour  remplir  les  charges  municipales,  de  convo- 
quer aucune  assemblées,  ni  d'y  assister  en  sa  qualité  de  lieu- 
tenant général,  si  ce  n'est  aux  assemblées  générales  comme 
principal  habitant,  sans  aucun  droit  d'y  présider,  et  de  trou- 
bler les  échevins  dans  l'exercice  de  leurs  charges,  notamment 
dans  le  droit  d'allumer  les  feux  dans  les  réjouissances  publi- 
ques et  d'ordonner  ce  qui  concerne  les  illuminations,  pré- 
senter les  vins-  d'honneur  et  porter  la  parole  en  aucun  cas  — 
Vu  aussi  lesdites  déclarations  et  arrêts  rendus  sur  le  fait  des 
offices  municipaux  et  les  autres  pièces  produites  par  les  par- 
ties, ensemble  l'avis  du  sieur  de  Meliand,  intendant  de  la 
généralité  de  Soissons  —  Ouy  le  rapport  du  sieur  de  BouUe- 
Ipngue,  conseiller  ordinaire  au  Conseil  royal,  contrôleur 
général  des  finances.  » 


PHONONCÉ  DE  L'ARRÊT 


«  Le  Roy  en  son  Conseil,  sans  avoir  égard  aux  arrêts  ren^ 
dus  au  Parlement  de  Paris  les  23  décembre  1 75i et  8 may» 
1756,  au  profit  du  s'  Pintrel  de  Louverny,  a  ordonné  et  or- 
donne qu«  les  Bdits  d'août  1692,  may  1702,  décembre  1706  et. 
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novembre  1733  portant  création  et  rétablissement  des  offices 
municipaux  dans  toutes  les  villes  et  communautés  du 
Royaume,  l'arrêt  du  Conseil  du  30  nlay  1744  qui  fait  défenses 
à  tous  baillifs,  sénéchaux  et  lieutenant  de  prendre  la  qualité 
de  maire  ou  d'en  faire  aucunes  fonctions  et  l'arrêt  rendu  le 
27  décembre  1746  portant  la  réunion  aux  villes  de  la  géné- 
ralité de  Soissons,  dés  offices  municipaux  qui  n'auroient  point 
été  levés,  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur—  en  con- 
séquence fait  S.  M.  très  expresses  inhibitions  et  défenses 
au  s'Pintrel  de  Louverny  d'exercer  les  fonctions  de  maire 
dans  l'Hôtel-de- Ville  de  Chaûry  ni  ailleurs,  de  cotivoquet 
aucune  assemblée  ni  d'y  assister  en  sa  qualité  de  lieutenant 
général,  si  ce  n'est  aux  assemblées  générales  comme  prin- 
cipal habitant  seulement,  sans  aucun  droit  d'y  présider  ;  fait 
pareillement  défenses  aud.  s'  de  Louverny  de  troubler  les 
maire  et  échevins  de  Chaûry  dans  l'exercice  de  leurs  charges, 
notamment  dans  le  droit  de  porter  la  parole  dans  tous  les  cas, 
présenter  les  vins  d'honneur,  allumer  les  feux  lors  des  réjouis- 
sances publiques  et  ordonner  ce  qui  concerne  les  illumina- 
tions. Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roy  tenu  à  Versailles  le  dix- 
neuf  décembre  mil  sept  cent  cinquante^huit,  collationné. 
Signé  :  De  Vouguy,  avec  paraphe.  » 


COMMISSION  SUR  L*ARRÊT  CONTRE  M.   DE  LOUVERNY 


«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre, au  premier  notre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis, 
nous  te  mandons  et  ordonnons  que  l'arrêt  dont  l'extrait  est 
cy  attaché,  sous  le  contre-seel  de  notre  chancellerie  ce  jour- 
tfhuy  rendu  en  notre  Conseil  d'Etat,  pour  les  causes  y  con- 
tenues tu  signifies  à  tous  qu'il  appartiendra,  à  ce  que  aucun 
n'en  ignore,  et  fais  en  outre  pour  son  entière  exécution,  à  la 
requête  des  maire,  échevins  et  sindic  de  Château-Thierry  y 
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dénommés,  tous  commandemens,  sommations  et  autres  actes 
et  exploits  nécessaires,  sans  notre  permission,  défenses  y 
contenues,  aux  peines  y  portées  ;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Versailles,  le  dix-neuvième  décembre  Tan  de  grâce 
1758  et  de  notre  règne  le  quarante-quatrième.  Signé  par  le 
Roy  en  son  Conseil,  de  Vouguy,  avec  griffe  et  paraphe.  » 
«  Enregistré  le  16  février  1759.  Signé  :  Anceau.  » 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  la  formule  exé- 
cutoire de  nos  jours  est  beaucoup  plus  simple  et  moins  im- 
périeuse. 
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LA  MILICE  BOURGEOISE  ET  LES  FUSILLIERS 

DE  CHATEAU-THIERRY 


*  «  Au  mois  d'octobre  1758,  M"*  les  maire-échevins  présen- 
tèrent requête  à  Mg'  Tintendant  pour  obtenir  ^approbation 
des  réglemens  concernant  la  police  et  la  discipline  de  la 
milice  bourgeoise  de  Chaûry.  Ce  règlement  contient  dix  arti- 
cles approuvés  par  M'  Tintendant  le  vingt-un  novembre  de 
lad.  année  1758,  le  tout  annexé  au  présent  registre.  S.  An- 
ceau.  » 


NOMINATION  DES  OFFICIERS  DE  LA  MILICE  BOURGEOISE 


«  Par  acte  fait  en  la  chambre  de  THôtel-de-Ville,  le  6  mars 
1759,  dont  la  minute  est  jointe  au  présent  registre  : 

«  r  Appert  que  M«  Louis  Du  Jay,  chevalier,  seigneur  de 
Rozoy,  ancien  garde  du  corps  de  Sa  Majesté,  demeurant  à 
Parroy,  a  été  nommé  par  les  officiers  de  la  milice  bourgeoise 
colonel  de  lad.  milice. 

«  2®  Pourlieutenant  de  la  lieutenance  colonelle,  la  personne 
du  s' Nicolas  Ozanne. 

«  3<>  Pour  sous-lieutenant  de  la  même  compagnie,  la  per- 
sonne du  S' Nicolas-Remy  Ozanne. 

«  4*  Pour  capitaine  de  la  compagnie  du  faubourg  de  Marne, 
la  personne  du  s'  Pierre  Doviller. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  70  — 

«  5*  Pour  lieutenant  de  la  même  compagnie,  la  personne 
du  s»  Jean-Jacques  Poron  le  j*. 

«  6*  Pour  sous-lieutenant  de  lad.  compagnie,  la  personne 
du  s' Pierre  Mouroux  le  j«. 

«  7*»  Pour  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  Saint-Martin, 
la  personne  du  s' Pierre-Joseph  Cambray. 

•  8o  Et  pour  sergent-major,  la  personne  du  s' François  Gé- 
rardot,  marchand  boulanger. 

«  Tous  lesquels  officiers  ont  signé  led.  acte  après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  au  Roy  et  à  la  ville.  Signé  en  fin  : 
Le  Givre,  Brunet,  Guilliard,  maire,  échevins,  sindic,  et  An- 
ceau,  greffier.  » 


II 


CONFIRMATION  DE  LA  NOMINATION   DU  S'  DE   LA  BARRE 
mâjor  de  la  bourgeoisie 


«  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  prince  du  sang, 
pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy 
des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie. 

«  Veu  par  Nous  Pacte  d'assemblée  régulièrement  faite  en 
l'Hôtel-de-Ville  de  Château-Thierry,  le  15  octobre  1758,  dans 
laquelle  le  sieur  De  la  Barre  du  Souvrien  a  été  unanimement 
élu  major  de  la  milice  bourgeoise  de  Chaûry. 

€  Nous  avons  confirmé  et  confirmons  lad.  nomination, 
mandons  aux  sieurs  maire  et  échevins  de  lad.  ville  et  autres 
qu'il  appartiendra,  de  le  reconnaître  et  faire  reconnaître  en 
lad.  qualité  et  de  le  faire  jouir  des  honneurs,  droits  et  privi- 
lèges attribués  aud.  employ.  Ordonnons  aux  autres  officiers 
inférieurs  et  bourgeois  de  lad.  ville  de  lui  obéir  en  sad.  qua- 
lité de  major  et  entendre  es  choses  concernant  le  service  du 
Roy  et  le  bien  de  la  ville,  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  71  -^ 

présentes  de  noire  main,  îcelles  fait  contresigner  par  le  con«* 
secrétaire  de  nos  commandemens  et  de  notre  Gouvernement 
et  y  apposer  le  sceau  de  nos  armes.  Fait  à  Paris  le  24  mars 
1759.  Signé  :  Louis  de  Bourbon.  Plus  bas  :  par  son  A.  S. 
Signé  :  Lanjon,  et  scellé  d'un  sceau  à  la  cire  rouge.  » 


III 


ACTE    D'ASSEMBLEE     GENERALE 

CONCERNANT    UN    TERRAIN    POUR    CONSTRUIRE    LB    JEU 

DE  LA  COMPAGNIE  DBS  FUSILUERS 

(25  Mars  1759.) 

«  Ce  jourd'huy  dimanche  vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
mars  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  trois  heures  de  relevée, 
en  vertu  de  notre  ordonnance  en  date  du  vingt-deux  du  pré- 
sent mois  étant  au  bas  de  la  requête  à  nous  présentée  par  les 
capitaine,  officiers,  roy  et  chevaliers  de  la  compagnie  volon- 
taire des  fusilliers  de  cette  ville  de  Chaûry,  Nous,  Louis  Le 
Givre,  seigneur  de  Virly,  avocat  au  Parlement,  et  Christophe 
Brunel,  maire  et  échevins  de  ladite  ville,  nous  sommes  trans- 
portés en  la  chambre  et  Hôtel  de  lad.  ville,  où  étant  nous  y 
avons  trouvé  les  habitans  en  grand  nombre,  assemblés  au 
son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  aux  fins  de  déli- 
bérer sur  le  contenu  en  ladite  requête,  de  laquelle  lecture 
ayant  été  faite,  le  procureur  du  Roy,  sindic  de  ladite  ville, 
nous  a  représenté  qu'il  ne  se  rencontrait  aucune  difficulté 
d'accorder  à  ladite  compagnie  le  terrein  mentionné  en  ladite 
requête,  consistant  en  soixante-onze  toises  (1)  de  longueur  sur 
environ  trente  toises  de  largeur,  tel  qu'il  se  comporte  en  fond 

(!)  138-482  do  longueur  sur  64"318  do  largeur. 
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et  superficie,  situé  au  lieu  dit  les  arbalétres,  tenant  d'un  côté 
aux  remparts  vis-à-vis  le  couvent  des  Pères  Cordeiiers^ 
d'autre  côté  à  la  ruelle  qui  conduit  au  hameau  des  Chesneaux, 
(J'un  bout  par  bas  à  la  haye  du  jardin  de  Mad«  de  Maison- 
neuve,  et  d'autre  bout  par  haut  aux  terres  de  plusieurs  parti- 
culiers. Et  a  ledit  procureur  du  Roy  sindic  signé.  Ainsi 
signé  :  Guilliard. 

«  Et  à  l'instant  ayant  sommé  les  habilans  de  nous  donner 
leur  avis  et  consentement  ou  de  nous  déduire  leurs  moyens, 
d'opposition  si  aucuns  ils  ont  à  proposer,  ils  nous  ont  dit  et 
rapporté  tous  d^une  commune  voix  qu'il  ne  leur  paraissoit 
pas  que  la  concession  du  terrein  en  question  pour  servir  de 
jeu  et  d'exercice  à  la  compagnie  volontaire  des  fusilliers  pût 
nuire  et  porter  préjudice  à  qui  que  ce  soit  et  en  conséauence 
iceux  habitans  nous  ont  autorisés  à  l'effet  de  passer  acte  et 
cession  dudit  héritage  au  profit  de  ladite  compagnie  volon- 
taire des  fusilliers  de  cette  ville  aux  charges,  clauses  et  condi- 
tions mentionnées  en  ladite  requête  et  autres  de  droit,  et  ce  à 
raison  de  l'estimation  qui  en  sera  faite  par  experts  à  l'amiable 
et  sans  frais.  Ce  fut  fait  délibéré  et  consenti  en  la  chambre  de 
l'Hôtel-de-Ville  dud.  Chaùry  les  jour  et  an  susdits.  Et  ont  la 
pluspart  desd.  habitans  signé  avec  nous  et  notre  greffier  en 
Iq,  fin  de  la  minute*  Signé  :  Le  Givre,  Brunel,  Guilliard,  et 
Anceau,  greffier.  » 


IV 


LETTRE  DE  M^'  LE  COMTE  DE  CLERMONT 

AUTORISANT 

L'ÉTABLISSEME^fT    DE    LA    COMPAGNIE    DES     FUSILLIERS 


«  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  prince  du  sang, 
pair  de  France,  lieutenant  général  et  gouverneur  pour  le 
Roy  des  provinces  de.  Champagne  et  de  Brie, 
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«  Les  sieurs  Jean-Baptiste  Maciet,  Robert  Boudinet,  Mal- 
let,  Jacques  Moreau,  Louis  Ailleret,  Pierre  Ferrand,  Louis- 
Estienne  Vignière,  Cristophe  Anceau,  Robert  Lorget,  Nicolas 
Racine,  Louis  Poinsard,  Charles  Clairet,  Nicolas  Guillaume, 
François  Loiselle,  François  Le  Roy,  François  Gérardot, 
Simon  DesrolleS',  Claude  Gérardot  Qt  Louis^ Guéri n,  tous  habi- 
tans  de  Château-Thierry,  nous  ayant  remontré  que,  depuis 
quelques  années,  ils  s'exercent  au  fait  des  armes  et  particu- 
lièrement à  bien  tirer  du  fusil  avec  la  permission  des  magis- 
trats de  la  ville,  nous  leur  avons  permis  et  permettons  de 
continuer  leurs  exerciceà,  d^xposer  des  prix  et  récompenses 
pour  ceux  qui,  par  leur  adresse,  se  distingueront  dans  ce  jeu 
et  récréation,  de  prendre  en  outre  le  titre  de  compagnie  de 
fusilliers,  et  se  choisir  à  cet  effet  parmi  eux  à  la  pluralité  des 
voix  des  officiers,  lesquels  néanmoins  ne  pourront  être 
reconnus  qu'après  que  nous  aurons  contirmé  leur  nomina- 
tion ;  enjoignons  à  tous  les  chevaliers  et  officiers  de  se  con-' 
former  aux  status  et  réglemens  de  ladite  compagnie  que  nous 
avons  signé  et  approuvés,  ordonnons  aux  maire  et  échevins 
et  autres  qu'il  appartiendra  de  reconnoître  ladite  compagnie- 
en  cette  qualité  et  d'empêcher  qu'il  ne  lui  soit  fait  aucun' 
trouble  dans  ses  exercices.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé 
la  présente  permission  de  notre  main,  icelle  fait  contresigner 
par  le  conseiller  secrétaire  de  nos  commandemens  et  de  Gou- 
vernement et  y  apposer  le  sceau  de  nos  armes.  Fait  et  donné 
à  Bemy  le  quatre  septembre  mil  sept  cent  cinquante-sept  ; 
signé  :  Louis  de  Bourbon.  Et  plus  bas  :  par  son  Altesse  Séré- 
nissine,  signé,  Laujon,  et  scellé  d'un  sceau  en  cire  rouge. 

«  Enregistré  à  la  suplication  et  réquisition  de  ladite  com- 
pagnie des  fusilliers  de  cette  ville  par  nous  greffier  de  lad. 
ville,  ce  jourd'huy  quatorze  avril  mil  [sept  cent  cinquante- 
neuf.  Signé  :  Anceau.  » 
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CONFIRMATION 

PAR    Mf    LE    COMTE    DE    GLERMONT 

DE    LA    NOMINATION    DE    M.    DU    JAY    DE    ROZOY 

POUR 

COLONEL  DE  LA  MILICE  BOURQEOISE  DE  LA  VILLE  DE  CHAUEY 

(27  Mars  1859.) 


La  teneur  de  cette  confirmation  étant  conçue  dans  les 
mêmes  termes  que  celle  relative  à  la  nomination  comme 
major  de  la  même  milice  de  M.  De  la  Barre,  il  n'en  sera  pas 
donné  copie  non  plus  que  de  celles  relatives  à  la  nomination 
de  :  Pierre  Doviller,  capitaine  de  la  compagnie  du  faubourg 
de  Marne,  4  avril  1759  ;  Nicolas  Ozanne,  lieutenant  de  la  lieu- 
tenante  colonelle,  30  avril  1759;  Jacques  Goujon,  capitaine 
de  la  lieutenanle  colonelle,  4  avril  1759  ;  Anceau,  major  de  la 
compagnie  des  fusilliers,  18  août  1759  ;  Huet,  capitaine  en 
chef  de  la  compagnie  des  fusilliers,  18  août  1759;  Maciel, 
capitaine  enseigne  de  la  compagnie  des  fusilliers,  18  août 
1759  ;  Boudinet,  lieutenant  à  la  même  compagnie,  18  août 
1759  ;  Marchand,  lieutenant  en  second  de  la  même  compagnie, 
aussi  18  août  1759. 

Toutes  ces  lettres  de  confirmation  ont  été  enregistrées  au 
greffe  de  l'Hôtel-de-Ville. 

On  peut  se  convaincre,  par  la  lecture  des  pièces  relatives  à 
la  compagnie  des  fusilliers,  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
seulement  qu'on  s'exerce  au  maniement  des  armes  en  France 
et  au  perfectionnement  du  tir. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  75  — 
NOMINATION  D'UN  PREMIER  HUISSIER  AUDIENCIER 

EN  l'hOIEL  de  ville  DE   CHATEAU-THIERRY 
(27  octobre  1762.) 


a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre ;  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Sur  le 
bon  et  louable  rapport  qui  nous  a  été  fait  de  la  personne  de 
notre  amé  le  s' Adrien  Legros,  praticien,  de  sa  probité,  capa- 
cité et  expérience,  pour  ces  causes  et  autres,  nous  lui  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes 
l'offlce  de  premier  huissier  audiencier  en  THôtel-de-Ville  de 
Château-Thierry,  créé  héréditaire  par  édit  du  mois  de  dé- 
cembre 1693,  vérifié  ou  besoin  a  été  et  à  présent  casuel  con- 
formément à  notre  déclaration  du  8  septembre  1752,  auquel 
n'a  encore  été  pourvu,  et  dont  la  finance  a  été  payée  aux  re- 
venus casuels  par  ledit  sieur  Legros,  suivant  la  quittance  du 
sieur  Bertin,  trésorier,  d'yceux  est  attachée  sous  notre  con- 
trescel  ;  pour  ledit  office  avoir,  tenir  et  dorénavant  exercer 
en  jouir  et  user  par  ledit  sieur  Legros  conformément  h  notre 
déclaration  et  aux  honneurs,  autorités,  prérogatives,  fran- 
chises, libertés,  pouvoirs,  fonctions,  droit  d'appeler  privati- 
vement  à  tous  autres  greffiers,  clercs  de  l'audience,  huis- 
siers, sergents  et  tous  autres,  les  causes  sommaires  et  de 
réglemens,  ensemble  pour  y  faire  la  lecture,  publication  et 
exposition  des  enchères  et  procès- verbaux  de  continuation 
d'icelles,  baux  à  fermes,  loyers,  ventes  et  adjudications  de 
terres,  héritages  et  fruits  qui  se  feront  es  audiences  à  la  levée 
d'ycelles  et  de  tout  ce  qui  y  conviendra  lire  et  publier,  et  en 
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outre  pour  y  faire  concurremment  avec  les  autres  huissiers 
la  signification  des  communications  concernantes  Tinstruc- 
tion  des  procès  jusqu'à  la  taxe  et  exécution  de  dépens  inclu- 
sivement avec  défenses  h  tous  procureurs  ou  greffiers  de 
bailler  aucunes  sous  leurs  écritures  ou  seings  pour  leur  tenir 
lieu  de  significations  sous  les  peines  encourUes  par  ledit  Edit, 
avec  pouvoir  d'exploiter  et  mettre  à  exécution  par  tout  le 
Royaume  touttes  commissions,  arrêts,  sentences,  obligations, 
contrats  et  autres  actes  de  justice  de  quelques  qu'ils  soient 
émanés,  sans  demander  congé,  placet,  visa  ni  paréatis  et  aux 
droits  de  4  fr.  Et  pour  Tappel  de  chacune  cause  qui  seront 
payés  par  les  procureurs  qui  suivront  l'audience,  par  roUe, 
placet  ou  autrement,  soit  qu'elles  soient  jugées  difiinitive- 
ment  ou  par  défaut,  et  pour  chacune  publication  d'enchères, 
continuations,  remises  ou  significations  qui  seront  faites  et 
qui  est  accoutumé  d'être  payé  comme  aussi  de  joUir  des 
mêmes  privilèges,  franchises  et  exemptions  dont  jouissent 
et  doivent  joUir  les  pourvus  de  pareils  ofllces  dans  l'étendue 
du  Royaume,  ainsi  qu'il  en  est  plus  long  porté  par  ledit  Edit 
suivant  l'arrêt  de  notre  Conseil  du  premier  septembre  der- 
nier, pourvu  touttes  fois  que  led.  s'  Legros  ait  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis  par  nos  ordonnances  suivant  son  extrait 
baptistaire  du  onze  aoust  mil  sept  cent  trente-trois,  diiement 
légalisé,  aussi  pareillement  attaché  sous  led.  contrescel  de 
notre  chancellerie,  à  peine  de  perte  dudil  office,  nullité  des 
présentes  et  de  sa  réception.  Si  donnons  en  mandement  aux 
maire,  lieutenans  de  maire,  échevins  et  autres  officiers  de  la 
ville  de  Château-Thierry,  que  leur  étant  apparu  de  bonnes 
vie  et  mœurs,  âge  susd.  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  con- 
vention et  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  dudit 
sieur  Legros,  et  ayant  de  lui  pris  et  reçu  le  serment  en  tel  cas 
requis  et  accoutumé,  ils  le  reçoivent,  mettent  et  instituent  de 
par  nous  en  possession  dudit  office,  l'en  faisant  joUir  et  user 
paisiblement  et  lui  fassent  obéïr  et  entendre  de  tous  ceux  et 
ainsi  qu'il  appartiendra,  car  tel  est  notre  plaisir.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes. 
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Donné  à  Paris  le  vingt-septième  jour  mil  sept  cent  soixante- 
deux  et  de  notre  règne  le  quarante-huitième.  Signé  :  Par  le 
Roy,  Lottin,  avec  griffe  et  paraphe. 

a  Enregistré  au  greffe  de  THôtel-de- Ville  de  Chaûry,  en 
exécution  de  Pacte  de  réception  et  installation  dudit  s'  Le- 
gros  rendu  en  la  chambre  de  THôtel-de-Ville  dud.  Chaûry, 
le  quatre  des  présents  mois  et  an.  Fait  ce  sept  novembre  mil 
sept  cent  soixante-deux.  Signé  :  Anceau.  » 


«  Ce  jourd*huy  jeudy,  quatrième  jour  du  mois  de  novembre 
mil  sept  cent  soixante-deux,  onze  heures  du  matin,  en  la 
chambre  du  Conseil  de  THôtel-de- Ville  de  Château-Thierry. 

«  Vu  par  Nous,  maire-échevins  de  lad.  ville,  requête  à 
nous  présentée,  le  trente  octobre  dernier,  par  Adrien  Legros, 
praticien  demeurant  audit  Chaûry,  expositive  qu'il  a  plû  au 
Roy,  par  ses  lettres  de  provisions  du  vingt-sept  octobre  der- 
nier, de  lui  accorder  Tétat  et  office  de  premier  huissier  au- 
diencer  en  l'Hôtel-de- Ville  de  Chaûry  avec  pouvoir  d'ex- 
ploiter dans  tout  le  Royaume,  et  conclusions  par  lui  prises 
aux  fins  d'être  reçu  et  admis  audit  ;  icelle  requête  de  lui 
signée  et  de  M*  Verrier  son  procureur  ;  notre  ordonnance  du 
même  jour  communiquée  au  procureur  du  Roy  de  l'Hôtel, 
les  conclusions  dudit  procureur  du  Roy,  en  datte  du  même 
jour,  requérant  qu'avant  faire  droit  information  soit  faite  des 
vie  et  mœurs  dudit  Legros.  Notre  ordonnance  du  même  jour 
qui  ordonne  ladite  information,  l'information  faite  en  consé- 
quence devant  nous  le  trois  du  présent  mois  par  lesquelles 
apert  que  ledit  Legi'os  est  homme  de  bonnes  vie  et  mœurs  et 
qu'il  est  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine* 
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Notre  ordonnance  du  même  jour  au  bas  de  ladite  information 
portant  qu'elle  soit  communiquée  au  procureur  du  Roy  sindic, 
les  conclusions  du  procureur  du  Roy  susdit,  en  date  du  même 
jour,  portant  qu'il  n'empêche  pour  le  Roy  que  ledit  Legros 
soit  reçu  audit  office  de  premier  huissier  audiencier   de 
THôtel-de-Ville  dudit   Château-Thierry;    signé,    Guilliard. 
L'extrait  baptistaire  délivré  par  le  sieur  Leleu,  alors  curé  de 
la  paroisse  de  Fresne,  dûment  légalisé,  par  lequel  apert  que 
ledit  Adrien  Legros  a  été  baptisé  le  onze  aoust  mil  sept  cent 
trente-trois,  et  qu'en  conséquence  il  a  plus  de  vingt-cinq  ans 
accomplis.  Les  lettres  de  provisions  accordées  par  Sa  Majesté 
audit  Legros  le  vingt-sept  octobre  dernier  pour  l'office  de 
premier  huissier  audiencier  en  l'Hôtel-de-Ville  dudit  Chaûry, 
créé  héréditaire  par  l'Edit  du  mois  de  décembre  mil  six  cent 
quatre-vingt-treize  avec  pouvoir  d'exploiter  et  mettre  à  exé- 
cution partout  le  Royaume,  toute  commissions,  arrêts,  sen- 
tences, obligations  et  autres  actes  de  justice  de  quelques  juges 
qu'ils  soient  émanés,  sans  demander  congé,  placet,  visa  ni 
pareatis,  lesdites  lettres  signées  par  le  Roy,  Lottin,   avec 
griffe  et  paraphe  dûement  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
jaune  et  enregistrées  au  contrôlle  général  le  même  jour.  Le 
tout  considéré,  nous  avons  reçu,  admis  et  admettons  ledit 
Adrien  Legros  en  l'état  et  office  de  premier  huissier  en  l'Hôtel 
de  cette  ville,  avec  pouvoir  d'exploiter  par  tout  le  Royaume, 
pour  par  lui  joiiir  dudit  office,  en  faire  les  fonctions  avec  tous 
les  droits  et  privilèges,  conformément  et  relativement  à  la 
teneur  desdites  provisions,  et  à  Tinstant  ledit  Legros  étant 
comparu  devant  nous  avons  de  lui  pris  et  reçu  le  serment 
par  lequel  il  a  promis  et  juré  de  bien  et  fidèlement  se  com- 
porter dans  les  fonctions  dudit  office  et  de  se  conformer  en 
tout  aux  Edits,  ordonnances  et  déclarations  de  Sa  Majesté, 
arrêts  et  réglemens  rendus  en  conséquence,  dont  acte  et  au 
surplus  ordonnons  que,  par  M*  Christophe  Anceau,  notre 
greffier,  les  susdites  provisions  seront  enregistrées  en  notre 
greffe  pour  y  avoir  recours  si  besoin  est.  Ce  fut  fait  et  donné 
par  nous,  Loiiis  Legivre,  seigneur  de  Virly,  avocat  au  Parle:? 
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ment,  premier  échevin,  et  par  Christophe  Brunel,  deuxième 
échevin  de  ladite  ville,  Tan  et  jour  susdits.  La  minute,  signée 
Le  Givre  Brunel  et  Anceau,  greffier,  laquelle  est  scellée  à 
Château-Thierry,  le  six  novembre  mil  sept  cent  soixante- 
deux,  par  Vernier,  qui  a  reçu  trente-un  sol  six  deniers. 

*  Enregistré  au  greffe  de  THôlel-de- Ville  de  Chaûry  en 
exécution  de  l'acte  de  réception  et  installation  dudit  sieur 
Legros  rendu  en  cette  chambre  à  l'Hôtel-de-Ville  dudit 
Chaûry  le  quatre  des  présens  mois  et  an.  Fait  ce  sept  no- 
vembre mil  sept  cent  soixante-deux.  Signé  :  Anceau.  » 

Les  deux  pièces  qui  précèdent  nous  font  connaître  quelles 
étaient  les  fonctions  des  huissiers  audienciers  des  villes, 
fonctions  peu  connues  de  nos  jours  et  que  la  Révolution  a 
fait  disparaître. 


J.  ROLLET. 
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JULES  QUICHERAT 


ET 


SON    ŒUVRE    ARCHÉOLOGIQUE 


Niort,  juillet  188-2. 

Messieurs  et  cuers  Collègues, 

Dans  la  lettre  que  je  vous  adressais  naguères,  à  Toccasion 
de  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  je  n'avais  pu  retenir  au 
passage  l'expression  du  regret  profond  que  me  faisait  éprouver 
la  perte  récente  de  mon  cher  ancien  maître,  M.  Quicherat. 

Vous  aussi,  de  votre  côté,  vous  aviez  ressenti  le  contre- 
coup do  cette  mort,  et  d'une  façon  toute  particulière,  puisque 
M.  Quicherat  faisait  partie  de  votre  Société.  A  la  demande 
de  votre  vice-président,  M.  Barbey,  son  ancien  condisciple, 
il  avait  accepté  d'être  votre  collègue,  et  il  était  devenu  pour 
vous,  non  seulement  un  de  vos  chefs  les  plus  vaillants,  un  do 
vos  guides  les  plus  sûrs,  mais  encore  un  protecteur  puissant 
dont  vous  avez  pu,  à  plusieurs  reprises,  apprécier  l'influence. 

Vous  avez  voulu  que  je  vous  parle  avec  quelques  détails 
de  ce  maître  illustre  que  je  vénérais  pour  sa  science  et  que 
j'aimais  pour  sa  bonté.  La  tâche  est  difficile,  car  ce  n'est  pas 
une  notice  sommaire  que  vous  désirez,  c'est  une  étude  sur  le 
savant,  c'est  un  résumé  et  une  appréciation  de  ses  travaux, 
c'est  un  exposé  de  sa  doctrine  archéologique,  —  et  je  n'ai  pas 
encore,  moi  débutant,  la  compétence  nécessaire  pour  traiter 
convenablement  pareille  matière. 

6 
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Vous  serez  indulgents,  Messieurs,  et  vous  me  tiendrez 
compte  de  ma  bonne  volonté. 

L'homme  émînent  que  la  science  a  perdu  le  8  avril  1882, 
était  profondément  versé  dans  toutes  les  branches  de  nos 
antiquités  nationales.  Il  connaissait  sous  toutes  leurs  faces  les 
divers  siècles  du  moyen  âge  et  la  période  gallo-romaine  ;  il 
était  paléographe,  diplomatiste,  philologue,  historien,  archéo- 
logue. Mais  c'est  surtout  comme  archéologue  qu'il  était  de- 
venu célèbre,  et  qu'il  jouissait  d'une  autorité  universelle. 
C'est  surtout  comme  archéologue  que  son  nom  vivra  dans  la 
postérité. 

Quicherat  est,  avec  de  Caumont  et  Viollet-le-Duc,  Tune  des 
trois  plus  grandes  figures  que  la  science  de  l'archéologie 
française  ait  comptées  parmi  ses  représentants  depuis  un 
demi-siècle. 

Mais  il  les  a  dépassés,  l'un  et  l'autre,  par  son  immense  éru- 
dition aussi  bien  que  par  la  profondeur  et  la  sagacité  de  ses 
analyses.  Ce  qui  constitue  véritablement  sa  supériorité,  c'est 
d'avoir  su  réduire  en  un  corps  de  doctrine,  d'une  rigueur, 
d'une  clarté,  d'une  logique  au-dessus  de  tout  éloge,  l'histoire 
de  tout  noire  art  national.  Quand  ce  merveilleux  cours  d'ar- 
chéologie qu'il  professait  depuis  trente  ans,  à  l'École  des 
Chartes,  en  l'améliorant  sans  cesse,  sera  publié,  les  Abécé- 
daires  et  les  Dictionnaires  ne  seront  plus  guère  à  côté  de  lui 
que  de  curieux  recueils  d'exemples  ;  on  y  trouvera  des  détails 
plus  abondants  sur  les  plus  saillants  de  nos  monuments,  mais 
c'est  à  peu  près  uniquement  au  point  de  vue  des  figures  et 
des  descriptions  qu'il  faudra  les  consulter. 

Dans  celte  étude  sur  Quicherat,  c'est  donc  surtout  de  l'ar- 
chéologue que  je  vous  entretiendrai  (1).  Je  ne  vous  ferai  con- 
naître néanmoins  que  quelques-uns  des  côtés  de  sa  doctrine, 
iceux  qui  lui  appartiennent  tout  entiers  et  qui  ont  réalisé  le 


(t)  Une  partie  des  développements  consacrés  à  rexposô  de  rœuvrc 
archéologique  de  Quicherat  a  du  être  supprimée  pour  Timpression. 
(Note  de  la  Commission  des  Annales.) 
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progrès  le  plus  considérable.  Je  vous  parlerai  ensuite,  mais 
plus  rapidement  de  Thistorien,  de  l'éditeur  de  textes,  du  di- 
plomatiste,  du  philologue.  Je  terminerai  par  quelques  détails 
sur  l'homme  et  sur  les  honneurs  qui  l'ont  accompagné  dans 
sa  carrière. 


SON  COURS  DE  L'ECOLE  DES  CHARTES 


Quand  Quicherat  fut  nommé  professeur  à  l'École  des  Char- 
tes, en  1347,  il  n'était  connu  du  public  comme  archéologue 
que  par  ses  articles  sur  l'histoire  du  costume,  publiés  dans  le 
Magasin  pittoresque^  et  par  divers  compte  rendus  critiques. 
Mais  ceux  qui  le  voyaient  de  plus  près  savaient  que,  depuis 
1838,  il  étudiait  avec  ardeur  nos  monuments  de  l'antiquité  et 
du  moyen  âge,  et  qu'il  était  à  la  hauteur  du  poste  qu'on  lui 
confiait  (1). 

Il  s'était  cependant  formé  à  peu  près  seul. 

Lorsqu'il  sortit  de  l'école  des  Charles,  en  1837,  à  la  tête  de 
sa  promotion,  l'archéologie  était  partout  à  la  mode.  Le  ro- 
mantisme avait  tourné  les  esprits  du  côté  du  moyen  âge,  et 
M.  de  Caumont  avait  fourni  au  public,  d'abord  par  son  Cours 
d'antiquités^  ensuite  par  les  volumes  qu'il  en  avait  extraits, 
le  moyen  de  s'initier  aux  grandes  lignes  du  vieil  art  fran- 
çais (2).  Des  Congrès  archéologiques  s'étaient  déjà  tenus  dans 


(1)  On  savait  aussi  qu'il  s'était  trouvé  en  état  de  réduire  rarchéologie 
nationale  en  un  corps  doctrine  et  d'en  écrire  un  précis  que  M.  Adolphe 
Régnier  lui  avait  demandé  pour  Tinstr notion  du  Comte  de  Paris. 
(A.  Giry,  Revue  historique,  n*  de  juillet-août  1882,  pag.  248-249.) 

(2)  La  publication  du  Cours  d'antiquités  (ô  vol.).  commença  en  18;U). 
En  1S35^  49.  Qauenont  en  réimprima  les  tomes  IV  et  V  sous  le  tjtra 
d'Histoire  de  Varchiteclure  religieuse,  civile  et  militaire  du  moyen  âge. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  84  — 

quel^juGS  villes  (1).  Il  existait,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  un 
recueil  spécial  consacré  à  Tarchéologie  du  moyen  âge  (2). 
L'État,  de  son  côté,  avait  créé  l'inspection  des  monuments 
historiques.  Des  Sociétés  provinciales  se  fondaient.  Des  ama- 
teurs intelligents  publiaient  des  voyages  moitié  pittoresques, 
moitié  archéologiques;  d'autres  signalaient  des  édifices  inté- 
ressants dans  des  monographies  spéciales. 

Ce  mouvement  était  fort  beau  sans  doute,  mais  Quicherat 
trouva  qu'il  y  avait  trop  peu  de  science  véritable  dans  tous 
ces  travaux  enthousiastes.  Ce  n'était  pas  des  études  de  celte 
façon  qu'il  fallait  à  cet  esprit  vigoureux,  précis,  amoureux  du 
fait  brutal.  Ne  rencontrant  guère  dans  les  écrits  publiés  à 
cette  époque  que  des  observations  et  des  théories  d'une  auto- 
rité souvent  contestable,  ne  trouvant  pas  de  maître  à  son  gré, 
il  prit  le  parti  d'étudier  lui-même.  Il  utilisa  ses  séjours  paléo- 
graphiques dans  différentes  villes  (3)  ;  il  mit  à  profit  toutes 
les  occasions  de  voyager  qui  s'olfraient  à  lui.  Comme  jadis 
l'abbé  Lebeuf  dont  il  aimait  à  rappeler  le  souvenir,  il  s'en 
allait  de  monument  en  monument,  le  crayon  à  la  main  (4) .  Il 
parcourut  ainsi  les  diverses  provinces  de  France. 


(1)  Caen,  Douai,  Blois,  Le  Mans,  Tours. 

(2)  Lq Bulletin  monumental  avait  été  fondé  par  M.  de  Gaumont  en  1834. 

(3;  En  1841,  le  ministre  de  l'instruction  publique  le  chargea  de 
cataloguer  les  manuscrits  do  la  bibliothèque  d'Arras;en  1842,  ceux  des 
bibliothèques  de  Charleville  et  de  Metz.  Ces  catalogues  ont  été  publiés 
seulement  en  1872  et  1879,  dans  la  Collection  des  Documents  inédits. 

(4^  Grâce  à  la  générosité  des  héritiers  de  Quicherat,  l'Ecole  des 
Chartes  a  pu  recueillir  ses  manuscrits  et  les  notes  nombreuses  qu'il 
avait  rassemblées.  Parmi  ces  reliques,  l'archéologie  tient  la  plus  grande 
place,  elle  y  est  représentée  entre  autres  par  une  série  de  cinquante, 
trois  albums  contenant  les  notes  et  les  croquis  qu'il  prenait  pendant  les 
voyages  auxquels  il  consacrait  les  loisirs  de  ses  vacances.  Le  plus 
ancien  est  de  1838,  le  plus  récent  de  1881.  Ce  trésor  d'observations 
recueillies  au  jour  le  jour,  dans  tous  les  pays,  devant  les  monuments 
de  tous  les  âges  que  Quicherat  s'en  allait  rechercher  en  parcourant, 
presque  toujours  solitaire,  tous  les  chemins  de  la  France,  est  peut-être 
ce  qui  raconte  le  mieux  sa  vie,  tout  entière  consacrée  à  la  science. 
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Au  bout  de  dix  ans  de  ce  travail  solitaire,  il  était  devenu 
un  maître.  C'est  alors  que  M.  de  Salvandy,  qui  réorganisait 
l'école  des  Chartes,  rappela  à  renseignement. 

Quicherat  possédait  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités 
du  professeur,  et  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'assister 
à  ses  leçons,  n'oublieront  jamais  le  sentiment  d'admiration 
profonde  qu'ils  ont  éprouvé  lorsqu'ils  l'ont  entendu  pour  la 
première  fois  (1).  Quicherat  fascinait  ses  élèves,  avec  cette 
méthode  originale  et  lumineuse  qui  lui  a  fait  renouveler  la 
science  sur  tant  de  points,  —  avec  ce  talent  artistique  qui 
lui  permettait  de  retracer  à  la  craie,  tout  en  parlant,  les  édi- 
fices dont  il  exposait  les  caractères,  dont  il  analysait  la  struc- 
ture, —  avec  cette  mémoire  prodigieuse  qui  lui  rendait  pour 
ses  leçons  toute  note  écrite  inutile,  —  avec  cette  parole  sûre 
d'elle-même,  qui  se  déroulait  sans  efibrt,  parfaite  de  correc- 
tion, merveilleusement  précise  et  claire. 

L'hommage  rendu  à  ses  puissantes  facultés  est  unanime. 

«  Ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  le  bonheur  d'assister  à  ses 
leçons,  —  disait  M.  de  Beaucourt,  dans  son  discours  à  l'As- 
semblée générale  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France^  du 


Dans  les  premiers  on  sent  davantage  l'.artiste  épris  du  pittcjresque  de  la 
nature  et  dès  monuments  ;  peu  à  peu  aux  payvsagcs,  aux  vues  d'ensemble» 
Ton  voit  suecéder  les  croquis  de  détails  et  les  relevés  de  mesures.  Son 
crayon  facile  et  biir  y  a  dessiné  avec  la  même  exactitude  les  détails 
d'architecture,  la  belle  sculpture  du  moyen  Cii;o  qu'il  fut  l'un  des 
premiers  h  apprécier  à  sa  valeur,  les  ustensiles  vulgaires,  les  débris 
arrachés  à  la  terre  et  les  croquis  topoî?ra])hiques.  A  côté  se  pressent 
des  notes  nombreuses  de  son  écriture  élégante  et  fine.  11  est  impossible 
de  feuilleter  .^ans  émotion  ces  pages  où  quarante-trois  ans  durant  se 
sont  ajoutés  les  uns  aux  autres  les  matériaux  qui  fournissaient  à  son 
intelligence  lucide  tous  les  éléments  de  l'histoire  de  l'art  et  de  la 
civilisation  do  la  France.  ^Giry,  Revue  hist.  pag.  25*-25ô.) 

(1)  C'est  précisément  au  moment  ou  je  suis  entré  à  l'Ecole  des  Chartes 
(novembre  1878),  que  Quicherat  a  commencé  à  se  faire  suppléer  pour 
son  cours  d'archéologie.  Je  ne  l'ai  donc  connu  de  près  qu'à  l'état  de 
Directeur.    Mais  j'avais   heureusement   pu    l'entendre    en    plusieurs 


occasions  auparavant. 
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2  mai  dernier,  —  n'oublieront  jamais  le  charme  de  cet  ensei- 
gnement oii  la  clarté  de  Texposition,  la  précision  des  détails, 
Toriginalité  des  aperçus  étaient  rehaussés  par  l'habileté  des 
descriptions  graphiques.  On  s'apercevait  bien  vite  que 
M.  Quicherat  n'avait  pas  seulement  puisé  la  science  archéo- 
logique aux  meilleures  sources,  qu'il  ne  s'était  pas  borné  à 
étudier  dans  leurs  moindres  détails  ces  cathédrales  dont  il  se 
faisait  comme  le  nouvel  architecte,  mais  que  chez  lui  il  y 
avait  l'artiste  à  côté  du  savant,  et  l'on  reconnaissait  dans  le 
disciple  de  Benjamin  Guérard  l'élève  de  Charlet  (i).  » 

Il  serait  bien  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  toute 
l'originalité  de  vues  qu'a  présentée  ce  cours  admirable.  Qui- 
cherat, en  eflTet,  n'a  presque  rien  publié  de  ses  leçons,  quel- 
ques articles  dans  la  Revue  archéologique,  dont  je  vous  par- 
lerai tout  à  l'heure,  et  c'est  tout  (2).  «  Il  a,  pendant  trente 
ans,  —  dit  M.  Léon  Gautier,  —  jeté  au  vent  les  idées  les  plus 
neuves,  les  plus  logiques,  les  plus  hardies  et  les  plus  vraies, 
et  il  n'a  jamais  songé  à  réclamer  la  propriété  de  ces  doctrines 
qu'il  avait  fait  sortir  de  son  cerveau  créateur.  Aussi,  qu'est-il 
arrivé  ?  On  retrouve  partout  ses  idées  aujourd'hui,  mais  sans 
nom  d'auteur,  hélas  !  (3)  » 

«  Cela  lui  importait  peu,  du  reste  ;  pourvu  que  la  lumière 
se  fît,  il  ne  tenait  pas  à  ce  qu'on  sût  qu'il  avait  allumé  le 
flambeau  (4).  » 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  sentit  ses  forces  diminuer,  que  Qui- 


(1)  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  France,  tirage  à 
part,  pag.  16.  Voir  aussi  Giry,  Revue  historique,  juillet-août  1882, 
pag.  249. 

(2)  Quelques-uns  de  ses  élèves  ont  en  outre  publié  des  analyses  de  ses 
leçons  dans  le  Journal  de  l'Instruction  publique,  1853,  dans  la  Revue 
des  courspublics,  1855  et  1857,  et  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes^  1857; 

(3)  Léon  Gautier,  Vingt  nouveaux  portraits,  pag.  213. 

.  (4;  M.  Barbey,  vicc-prcsident  de  la  Société  archéologique  de  Château- 
Thierry. 
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cheral  se  décida  à  écrire  son  cours  pour  le  publier.  Mais  le 
travail,  sur  la  fin  de  sa  vie,  lui  devint  de  plus  en  plus  difficile. 
Il  est  mort  sans  Tavoir  terminé. 

Fort  heureusement,  toutes  ses  notes  sont  devenues  la  pro- 
priété de  récole  des  Chai'tes  et  ses  disciples  achèveront 
Tœuvre. 


II 

SA   THÉORIE  DE  l'ARCHITECTURE    ROMANE 
QUICHERAT  ET  DE  CAUMONT 


Les  articles  que  Quicherat  publia  de  1850  à  1855  dans  la 
Revue  archéologique^  sur  Tarchitecture  romane,  sont  peu 
souvent  cités  aujourd'hui.  Ils  ont  eu,  cependant,  une  influence 
considérable  ;  ils  ont  mis  en  circulation  des  idées  qui  sont 
adoptées  par  tous  nos  meilleurs  archéologues,  mais  dont  on 
songe  rarement  à  rechercher  la  véritable  origine.  Ils  for- 
ment certainement  un  des  mémoires  les  mieux  raisonnes  que 
le  maître  ait  écrits  daus  sa  longue  carrière. 

Ils  eurent  pour  but  de  réfuter  les  idées  alors  universelle- 
ment acceptées  et  d'établir  à  leur  place  une  théorie  vérita- 
blement scientifique. 

M.  de  Caumont  n'était  pas  pris  à  partie  personnellement, 
mais  c'était  bien  à  son  système  que  M.  Quicherat  s'attaquait. 
L'assaut  fut  rude,  et  Ton  ne  s'explique  guère  que  M.  de  Cau- 
mont n'en  ait  pas  tenu  compte  davantage.  V Abécédaire  n'a  pas 
été  modifié,  et  cet  ouvrage  si  utile,  si  précieux  à  tant  de 
points  de  vue,  continue  —  faute  de  quelques  rectifications  — 
à  propager  diverses  idées  inexactes,  et  maintient  en  usage 
plusieurs  termes  archéologiques  défectueux. 

Quicherat  commença  par  soumettre  à  une  critique  sévère 
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le  caractère  que  M.  de  Caumont  avait  choisi  pour  séparer  le 
style  gothique  du  style  roman,  Vogive  (1),  et  quand  il  eut  dé- 
montré que  ce  caractère  ne  différenciait  nullement  les  deux 
styles,  il  établit,  en  s'appuyant  sur  les  lois  les  plus  minu- 
tieuses de  la  construction,  ce  qu'était  véritablement  le  roman. 

Cette  théorie,  si  juste,— et,  en  1851,  si  nouvelle, —était  une 
des  parties  du  cours  de  Quicherat  qui  excitait  le  plus  l'admi- 
ration de  ses  élèves.  Avec  quel  talent  il  savait  Texposer! 
«  Ici  encore,  écrivait  M.  Léon  Gautier  (2),  c'est  le  maître 
qu'il  faut  voir,  la  craie  en  main  et  dessinant  en  quelques 
minutes  une  cathédrale  romane  tout  entière,  dont  il  modifie 
peu  à  peu  toute  la  physionomie,  en  y  introduisant  d'abord 
les  doubleaux  et  les  contre-forts,  puis  le  berceau  et  Tare 
brisés,  puis  la  voûte  d'arêtes  et  la  croisée  ogive.  Et  enfin, 
au-dessus  des  bas-côtés,  il  jette  une  sorte  de  pont  de  pierre 
élégant  et  hardi  qui  vient  s'appuyer  au  dehors  sur  un  gros 
entassement  de  maçonnerie  que  l'on  dissimule  en  rcmbellis- 
sant;  c'est  ïarc-boulant  et  le  pilier  butant,  qui  permettront 
aux  architectes  d'élever  un  jour  leurs  églises  jusqu'au  ciel. 
Et  voilà  l'architecture  gothique,  dont  l'arc-boutant  est  le  seul 
caractère  essentiel.  » 

La  classification  des  églises  romanes,  que  M.  Quicherat 
proposa  au  mois  de  décembre  1852  (3),  s'appuie  comme  le 


(1)  De  l'origine  et  de  l'architecture  dite  ogivale,  dans  la  Revue 
archéologique,  ?•  année,  2°  livr.  15  mai  1850,  pag.  Go  et  70. 

Ce  travail  débutait  ainsi  : 

*  Je  considère  le  mot  ogive,  l'interprétation  qu'on  en  donne  géné- 
ralement, et  la  doctrine  qui  s'est  produite  h  la  suite  de  cette  interpré- 
tation, comme  une  impasse  où  la  scient-c  des  monuments  du  moyen 
âge  est  arrêtée  à  l'heure  qu'il  est.  arrêtée  de  telle  sorte  quelle  me 
s(îmble  ne  plus  pouvoir  avancer,  à  moins  qu'elle  ne  se  décide  bravement 
h  reconnaître  qu'elle  fait  fausse  route  et  que  la  raison  lui  commande  de 
retourner  en  arrière.  » 

(2)  Vingt  nouveaux  portraits,  pag.  219,  — M.  Léon  Gautier,  aujourd'hui 
professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  a  été  l'élève  de  Quicherat  avant  d'être 
son  collègue. 

(3)  Revue  archéol.,  9*  année,  9*  livr.,  15  décembre  18:v2,  pag.  525  et  540. 
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reste  de  sa  théorie  sur  les  caractères  essentiels  de  la  cons- 
truction. 

M.  de  Caumont,  qui  avait  le  premier  signalé  les  variétés 
de  style  que  présente  l'architecture  romane  dans  les  diverses 
provinces,  —  il  aimait  à  rappeler  que  c'était  à  lui  qu'on  devait 
la  géographie  des  styles^  —  n'avait  classé  les  édifices  que  par 
leur  décoration  et  par  l'air  de  famille  qui  les  rapproche.  Qui- 
cherat  pensa  qu'il  fallait  aller  plus  au  fond  des  choses,  et  il 
voulut  que  sa  classification  pût  comprendre  tous  les  types, 
même  ceux  qui.  placés  topographiquement  au  milieu  d'un 
groupe  homogène,  se  distinguent  par  des  caractères  particu- 
liers. Ce  désir  de  tout  embrasser,  même  ce  qu'il  appelait  les 
a  individus  solitaires  »,  devait  forcément  l'amener  à  laisser 
de  côté  la  répartition  géographique.  Dans  la  suite,  il  comprit 
que,  pour  la  clarté  de  son  enseignement,  il  devait  tenir 
cora{)te  davantage  du  groupement  en  familles  qui  corres- 
pond aux  diverses  provinces,  et,  sans  modifier  aucune  dos 
bïises  do  sa  classillcation,  il  laissa  un  peu  de  côté  les  cas  isolés 
et  épars,  et  s'attacha  surtout  à  mettre  en  lumière  les  grands 
caractères  régionaux . 

Je  ne  pourrais,  Messieurs,  h  moins  d'entrer  dans  des  dé- 
tails qui  occuperaient  une  place  plus  considéral)le  que  colto 
étude  ne  le  comparte,  vous  donner  une  idée  do  cette  classifi- 
cation magnifique.  Laissez-moi  donc  vous  renvoyer  à  ces 
articles  de  la  Ecrite  archéologique.  Jamais,  avant  18.") -2,  rien 
(Faussi  profondément  observé,  rien  d'aussi  rigoureusement 
déduit,  n'avait  été  publié  en  matière  d'archéologie  du  moyen 
Age. 

Lisez,  Messieurs,  et  comparez  ensuite  avec  les  quinze  pages 
de  figures  que  M.  de  Caumont  a  consacrées  à  la  «  géograj)]iio 
dos  styles  !»  (1). 

La  troisième  partie  de  l'étude  sur  l'architecture  romane, 
—  partie  spécialement  consacrée  à  1'  «  avènement  »  de  cette 

(I)  ABC  d'archéol.  relig.,  b'  éclit.  pag.  ti5  à  16'^ 
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architecture  (1),  —  fut  une  nouvelle  attaque  contre  le  système 
de  M.  de  Caumont.  Non  seulement  Quicherat  y  rectifiait  les 
idées  qui  avaient  été  exprimées  dans  le  Cours  d'antiquités 
—  et  qui  n'ont  pas  encore  disparu  de  VAbécédaire  (2)  —  sur 
remploi  des  voûtes  avant  le  xi°  siècle,  mais  encore  il  renver- 
sait complètement  la  division  en  roman  primordial  (du  v«  au 
x«  siècle)  et  en  roman  secondaire  (de  la  fin  du  x'  au  commen- 
cement du  xii«  siècle),  en  établissant  péremptoirement  la  dif- 
férence absolue  qui  existe  entre  les  constructions  d'avant  et 
celles  d'après  l'an  1000,  en  démontrant  que  la  rénovation  de 
l'architecture  ne  date  que  des  premières  années  du  xi«  siècle, 
que  c'est  à  cette  époque  seulement  que  commence  le  roman, 
que,  jusque-là,  durant  les  époques  mérovingienne  et  carlo- 
vingienne,  on  ne  rencontrait  que  du  romain  dégénéré  (3). 

Il  suffît,  quand  on  a  lu  les  articles  do  Quicherat,  d'ouvrir 
les  dernières  éditions  de  VAbécédaire  de  de  Caumont  pour 
apprécier  quelle  supériorité  il  y  a  dans  les  déductions  ser- 
rées du  professeur  de  l'école  des  Chartes  sur  les  rapproche- 
ments ingénieux,  mais  trop  souvent  un  peu  superficiels,  du 
fondateur  de  la  Société  française  d'archéologie.  M.  de  Cau- 
mont n'était  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  un  esprit  aussi 
critique  que  Quicherat.  De  plus,  il  se  borna  toujours  à  ce 
qu'il  avait  découvert  lui-même,  ou  à  ce  qui  avait  été  fait  sous 
son  influence.  Jamais  il  ne  tint  suffisamment  compte  des 

(1)  Revue  archéoL,  10"  année,  2°  livr.,  15  mai  1853,  pag.  65  à  81. 

(2)  5'  édit.,  pag.  140-142. 

(3)  Le  dernier  article  consacre  par  Quicherat  h  l'architecture  romane 
(Revue  archéol ,  15  février  1855,  pag.  G68  à  6îX)),  eut  pour  objet  de 
rechercher  l'origine  des  t  artifices  »  à  l'aide  desquels  les  constructeurs 
du  XI*  siècle  constituèrent  un  art  nouveau.  Il  est  également  fort 
important,  mais  il  ne  contient  pas  de  grandes  vues  générales  comme 
ceux  que  je  viens  d'analyser;  il  ne  s'adresse  réellement  qu'aux 
spécialistes  d'archéologie.  Les  autres  au  contraire  intéressent  tous  ceux 
qui  aiment  les  anciens  monuments  et  qui,  sans  s'adonner  particulière- 
ment à  cet  ordre  d'études,  cherchent  à  distinguer  les  caractères  et  à 
reconnaître  la  date  des  églises  qu'ils  peuvent  rencontrer. 
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progrès  qui  s'étaient  opérés;  en  dehors  de  lui  et  de  ses  disci- 
ples, dans  la  science  archéologique. 

Il  semble  que  l'enseignement  de  Técole  des  Chartes  et  les 
publications  du  Comité  des  arts  et  de  la  Commission  des  mo- 
numents historiques,  ne  lui  aient  pas  semblé  dignes  d'atten- 
tion. Il  n'y  a  guère  autre  chose  dans  les  trois  volumes  de 
VAbécédaire  que  la  substance  du  Cours  d'antiquités^  professé 
en  1825,  et  des  articles  publiés  dans  le  Bulletin  monumental 
de  1834  à  1870.  M.  de  Caumont  était  exclusif.  Il  le  fut  tout 
particulièrement  à  l'égard  de  Quicherat. 

II  devait  avoir  été  péniblement  affecté  de  se  voir,  lui,  le 
grand  initiateur,  lui,  le  véritable  fondateur  de  la  science 
archéologique  française,  combattu  par  ce  travailleur  indé- 
pendant qui  venait,  sans  aucun  ménagement,  ébranler  ce 
système  qui  était  déjà  répandu  et  accepté  partout  (1). 

Quicherat  et  de  Caumont  travaillèrent  et  enseignèrent 
toujours  indépendamment  l'un  de  l'autre.  Quels  splendides 
résultats  cependant  auraient  pu  être  atteints  par  le  concours 
de  ces  deux  grands  esprits  !  Quicherat,  malgré  ses  désirs  de 
vulgarisation,  n'a  eu  qu'une  influence  restreinte  sur  la  masse 
du  public  intelligent  qui  s'intéresse  a  l'archéologie.  Ceux  qui 
ont  été  ses  élèves  se  sont  faits  les  colporteurs  de  ses  idées 
auprès  d'un  certain  nombre  de  travailleurs  de  province  ;  lui- 
même,  dans  ses  voyages,  encourageait  les  érudits  et  leur 
donnait  ses  conseils.  Mais  cette  action  n'égale  pas  l'influence 
immense  qu'a  exercée  de  Caumont. 

De  Caumont  a  porté  partout,  par  ses  Congrès,  par  son  Bul- 
letin monumental,  par  sa  Société  surtout,  le  goût  de  l'archéo- 
logie. Si,  par  suite  d'une  amitié  qui  eût  rendu  entre  eux  la 
discussion  sans  aigreur  et  eût  amené  par  la  persuasion  de 


(!)  En  combattant  M.  de  Caumont  comme  il  l'a  fait,  Quicherat  s'est 
laissé  entraîner  à  quelques  généralisations  exagérées.  8es  théories  sur 
l'an  1000  et  sur  l'architecture  au  xi*  siècle,  auraient  eu  besoin  de  quel- 
ques restrictions.  (Voir  notamment  à  ce  sujet  les  différents  travaux  de 
M,  Anthyme  Saint-Paul.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  92  — 

Caumont  à  renoncer  à  plusieurs  de  ses  idées,  ils  avaient  tra- 
vaille de  concert  à  la  diffusion  d'une  doctrine  précise  et  sure, 
rétude  de  l'archéologie  franraiso  serait  certainement  bien 
plus  avancée  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui. 


III 

SON    IIISTOIUE   DU   COSTUME 

ET  SON  HISTOIRE  DV  COMMEKCE  ET  DE  l'iNDUSTIUE  DE  LA  LAINE 

EN   OCCIDENT 


Ce  que  l'archéologie  doit  de  plus  important  et  de  plus  neuf 
à  Quicherat,  c'est  son  explication  technique,  c'est  sa  classifi- 
cation, c'est  sa  chronologie  de  l'architecture  romane.  Mais 
ses  recherches  passionnées,  ses  observations  approfondies 
n'ont  pas  porté  seulement  sur  cette  époque  de  notre  art  na- 
tional. L'histoire  de  la  période  gothique,  aussi  bien  que 
Thistoire  des  époques  gauloise,  gallo-romaine,  mérovin- 
gienne et  carlovingiennc,  lui  doivent  bien  des  théories  nou- 
velles, bien  des  découvertes  importantes. 

Il  serait  trop  long  de  les  énumérer  toutes,  aussi  ne  vous 
citerai-je  que  les  principales  ;  mais  avant  d'aborder  ces  détails, 
je  vous  dirai  quelques  mots  du  seul  travail  archéologi([ue  de 
longue  haleine  ([u'il  lui  ait  été  donné  de  publier,  son  Histoire 
du  Costume  en  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'au xvjii«  siècle. 

Cet  ouvrage,  dont  une  partie  avait  déjà  paru  dans  le  A/a- 
gasin  pittoresque^  a  élé  écrit  de  façon  à  pouvoir  être  acces- 
sible au  grand  public;  mais  pour  être  dépouillé  de  tout  appa- 
reil d'érudition,  il  ne  perd  rien  de  sa  rigueur  scientifique. 

A  l'époque  où  il  le  publiait  en  articles,  Quicherat  n'avait 
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pas  encore  donné  dans  la  Revue  archéologique  ces  magnifi- 
ques études  que  j'aurais  voulu  pouvoir  vous  analyser  plus 
haut  d'une  façon  moins  rapide,  mais  déjà  les  qualités  de  ce 
puissant  esprit  apparaissaient  :  Tenchaînement  rigoureux 
des  faits,  la  sobriété  dans  Tusage  du  document,  Téclaircisse- 
ment  perpétuel  des  monuments  par  les  textes  (1).  Déjà  aussi 
il  possédait  cette  langue,  admirable  de  précision  et  de  clarté, 
qui  faisait  dire  à  M.  Léon  Gautier,  lors  de  la  publication  de 
l'ouvrage  complet,  en  1874  :  «  L'auteur  entre  volontiers  dans 
le  détail  ;  mais  il  reste  toujours  le  même  et  ignore  l'art  de 
délayer  les  idées  dans  les  mots.  Il  est  laconique  en  sept  cents 
pages.  Je  défie  qu'on  signale  chez  lui  ces  ampliilcations  de 
rhéteur,  ce  verbiage  d'universitaire,  ce  remplissage  enlin  qui 
déshonore  tant  de  livres  médiocres.  Imaginez  un  gros  livre 
où  chaque  ligne  renferme  une  proposition  scientifique.  Pas 
une  épithète  oiseuse,  pas  un  mot  inutile.  (2)  » 

A  ce  volume  sur  l'histoire  du  costume,  dont  une  deuxième 
édition  parut  en  1877,  se  rattache  un  grand  travail  qu'il  avait 
entrepris  depuis  plus  de  vingt  ans,  dont  il  n'avait  pas  cessé 
de  recueillir  et  de  coordonner  les  matériaux,  mais  que  la 
mort  Tempecha  de  terminer  et  de  publier  :  Vllistoire  du  Com- 
merce et  de  V Industrie  de  la  Laine  en  Occident. 

«  La  laine,  dit  à  ce  sujet  M.  Giry,  ayant  formé  au  moyen 
âge  à  peu  près  exclusivement  l'habillement  des  nations  occi- 
dentales, il  n'y  avait  pas  d'industries  plus  importantes  que 
celles  qui  la  manufacturaient  ;  aucune  n'employait  autant  de 
bras,  et  le  commerce  auquel  donnaient  lieu  les  diverses  in- 
dustries de  la  laine  était  considérable. 


(1)  Co  que  j'admire  le  plus  dans  cette  œuvre  substantielle,  c'est 
l'enchaînement  des  faits.  On  nest  pas  plus  rigoureux,  on  n'est  pas  plus 
logique.  L'influence  des  faits  historiques  sur  le  costume  y  est  sans  cesse 
mise  en  lumière,  de  telle  sorte  qu'étant  donnée  telle  civilisation,  nous 
devons  mathématiquement  aboutir  à  tel  costume.  (Léon  Gautier,  vingt 
nouveaux  portraits,  pag.  222-223.) 

(2)  Ibid.  pag.  222.  —  Voir  une  analyse  criUque  de  l'ouvrage,  Bibl.  de 
l'Ec.  des  Chartes,  1874,  pag.  581-583. 
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e  de  l'industrie,  du  commerce  et  même  de  Tagrî- 
3  de  la  condition  des  artisans,  des  commerçants 
is,  celle  de  la  technologie,  celle  des  confréries, 
ons,  des  communes  et  des  corporations  sont  en 
3  comprises  dans  cette  histoire  de  la  laine.  Pour 
ivre  les  éléments  d'un  pareil  travail  qu'il  avait  à 
nplètement  rassemblés,  il  fallait  réunir  le  mer- 
3mble  de  connaissances  que  lui  seul  possédait, 
prendre  cette  histoire  aux  origines  du  métier, 
:hez  les  Gaulois,  fameux  déjà  dans  l'antiquité 
leté  dans  l'art  du  tissage,  et  la  conduire  jusqu'aux 
nés. 

premiers  chapitres  qui  vont  jusqu'à  la  fin  du 
3nt  complètement  achevés;  quelques  autres, 
cle  est  étudié,  sont  assez  avancés  pour  être  en- 
au  public  ;  le  reste  ne  se  compose  que  de  maté- 
[•agnients.  (1)  » 

son  histoire  du  costume,  son  histoire  de  la  laine, 
c  les  trois  grandes  œuvres  archéologiques  de 

)  pas  qu'il  ait  publié  aucun  fragment  de  son  his- 
ine.  Mais  il  a  reproduit  en  divers  endroits  quel- 
1  ces  idées  fécondes  et  nouvelles  qui  donnaient  à 
itant  d'originalité  que  d'importance.  On  les  re- 
)s  dans  les  divers  mémoires  qu'il  a  donnés  dans 
héologique  et  dans  la  Bibliothèque  de  VÈcole  des 
;  dont  je  vais  maintenant  essayer  de  vous  faire 
plus  importants. 


oriquCj  juiUet-août  1882,  pag.  261. 
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IV 


SES   PRINCIPAUX  MEMOIRES  ARCHEOLOGIQUES 


J'en  choisis  trois,  Messieurs,  qui  présentent  un  intérêt  tout 
à  fait  général. 

Ils  se  rapportent,  le  premier,  à  la  période  antérieure  à  Tan 
mil,  les  deux  autres,  à  l'époque  gothique.  Le  premier  con- 
cerne la  fameuse  basilique  de  Tours,  la  merveille  des  temps 
mérovingiens  ;  le  second,  la  cathédrale  de  Laon,  le  plus  bel 
édilice  religieux  de  notre  département  ;  le  troisième  est  rela- 
tif à  un  homme  qui  a  laissé  la  trace  de  son  passage,  à  quel- 
ques lieues  à  peine  de  Château-Thierry,  Villars  de  Ilonne- 
^urt,  Tarchitecle  de  l'église  Saint-Yved  de  Braine. 

Restitution  de  la  Basilique  de  Saint-Martin  de  Tours  (1).  — 
Aucune  des  églises  de  la  Gaule  barbare  n'eut  autant  de  célé- 
brité que  celle  de  Saint-Martin  de  Tours.  Elle  était  d'une 
magnificence  étonnante  pour  répoque.  Les  marbres,  les  mo- 
saïques, les  métaux  précieux,  les  peintures,  rien  n'y  avait  été 
épargné. 

Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  sur  ce  monument  des  dé- 
tails qui  ont  vivement  piqué  la  curiosité  des  archéologues. 
Quicherat  n'est  pas  le  premier  qui  ait  tenté  une  restitution 
de  la  fameuse  basilique.  Une  trentaine  d'années  avant  lui, 
un  érudit  célèbre,  qui  joignait  à  beaucoup  d'imagination  la 
connaissance  de  toutes  les  jjgrties  de  l'antiquité,  M.  Charles 
Lenormand,  essaya,  d'après  les  indications  de  Grégoire  de 


(1)  Retue  archéoL  1869,  mai,  pag.  313  à  324,  pi.  IX;  juin,  pag.  403  à 
414,  pi  XII  ;  juillet,  pag.  1  à  13,  pi.  XIII;  août,  pag*  81  à  90,  pl.XJV.— 
Tiré  à  part. 
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Tours,  d'en  refaire,  avec  l'aide  d'Albert  Lenoir,  le  pian  et 
l'élévation.  La  restitution  parut  (1836)  dans  les  éclaircisse- 
ments de  l'édition  de  Vllistoirc  ecclésiastique  des  Franks^ 
publiée  par  la  Société  de  Vlîisloire  de  Finance  (1).  Elle  est  ingé- 
nieuse, mais  malheureusement  elle  donne  prise  à  de  graves 
objections. 

La  question  restait  donc  encore  à  résoudre,  quand  Quicherat 
entreprit  son  travail.  Il  utilisa  divers  témoignages  de  valeur, 
qui  avaient  été  négligés  par  Ch.  Lenormant,  et  que  lui  four- 
nissaient Grégoire  do  Tours  (dans  son  Histoire  des  Franks  et 
dans  ses  autres  ouvrages)  et  divers  écrivains  postérieurs;  il 
analysa  minutieusement  les  inscriptions  qui  décoraient  la 
basilique  et  qui  nous  ont  été  conservées  dans  un  recueil  qu'on 
serait  tenté  de  regarder  comme  «  un  livret  composé  pour  les 
étrangers  qui  venaient  visiter  les  lieux  sanctifiés  par  Saint- 
Martin,  »  et,  a  armé  de  tous  ces  éléments,  »  il  put  restituer 
les  dispositions  qu'avaient  présentées  la  nef,  le  sanctuaire,  le 
tombeau  du  saint  ;  il  recomposa  la  décoration  intérieure  et 
extérieure,  enfin  il  dressa  le  plan  de  toutes  les  dépend 
dances. 

«  La  solution  à  laquelle  il  est  arrivé,  a  dit  M.  Charles 
Grandmaison,  l'archiviste  d'Indre-et-Loire,  dont  la  compé- 
tence en  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Tours  archéologique  est 
bien  connue,  paraît  des  plus  satisfaisantes  (2).  »  D'après  lui, 
elle  ne  donnait  lieu  qu'à  une  seule  objection.  Et,  après  avoir 
loué  <  cette  ingénieuse  pénétration  et  cette  sûreté  d'induction 
qui  caractérisent  tous  les  travaux  de  M.  Quicherat  »,  il  ajou- 
tait :  «  Il  est  permis  de  dire,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagé- 
ration, qu'on  trouve  dans  cette  restitution  de  la  basilique  de 
Saint-Martin  la  science  archéologique  la  plus  profonde,  unie 
à  un  talent  d'interpréter  et  de  faw^e  parler  les  textes  que  nul 


(1)  Fin  du  tomo  !•'. 

(2)  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,  1870,  pag.  356. 
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critique  de  notre  temps  ne  possède  à  un  plus  haut  degré  que 
M.  Quichcrat  (1).  » 

Ce  remarquable  mémoire  n'a  pas  seulement  permis  aux 
archéologues  de  se  rendre  un  compte  exact  et  sûr  de  ce  que 
fut  le  monument  célèbre,  il  leur  a  encore  apporté  plus  d'un 
renseignement  susceptible  d'être  utilisé  dans  l'étude  générale  i 

do  la  période  antérieure  à  l'an  1000. 

Deux  traits  notamment  se  distinguent  par  leur  nouveauté  : 
le  premier,  c'est  l'existence  en  Gaule,  dès  Tépoque  mérovin- 
gienne, d'églises  garnies  d'un  déambulatoire  au  chevet  (2); 
le  second,  c'est  l'existence  en  Gaule,  à  la  même  époque,  au- 
dessus  du  carré  du  transept,  non  pas  d'un  clocher,  mais  d'une 
tour-lanterne,  surmontée  d'un  campanile  en  bois,  très  élevé, 
très  aigu  (3). 

L'âge  de  la  Cathédrale  de  Laon  (4).  —  Jusqu'en  1874,  la 
cathédrale  de  Laon,  «  l'une  de  nos  plus  belles  églises  gothi- 
ques, celle  qui  peut-être  se  présente  avec  le  plus  de  majesté,  » 
était  restée  un  sujet  de  controverse,  relativement  à  la  date  de 
sa  construction.  Suivant  les  uns,  elle  datait  du  commence- 
ment du  XII»  siècle,  suivant  les  autres,  de  la  fin  du  même 
siècle.  Or  cette  difïérence,  bien  qu'elle  ne  portât  que  sur  une 
soixantaine  d'années,  était  d'une  gravité  extrême,  parce 
qu'elle  Impliquait  la  question  de  l'origine  du  gothique.  Si  la 
cathédrale  de  Laon  datait  réellement  du  règne  de  Louis  VI, 
si  elle  était  réellement  antérieure  à  sa  voisine  de  Noyon, 
c'était  elle  qui  avait  inauguré  le  nouveau  système  d'archi- 
tecture. 


(1)  Ibid.  pag.  358. 

(2)  Il  faut  faire  remonter  au  v  siècle,  la  disposition  si  particulière  à 
la  Gaule  des  églises  qui  ont  leur  chevet  monté  sur  une  colonnade 
{Revue  archéoL,  août  1869,  pag.  90.) 

(3)  Ibid.  juin,  pag.  405-407. 

(4)  BibL  de  VEcole  des  Chartes,  1874,  pag.  249  à  254. 
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M.  Vitet,  dont  le  goût  était  si  délicat  en  matière  d'œuvres 
d'art,  regardait  la  cathédrale  de  Laon  comme  postérieure  à 
celle  de  Noyon  (IJ  ;  ViolleUe-Duc,  s'associant  au  sentiment 
de  M.  Vitet,  posait  Tannée  1190  comme  une  limite  au  delà 
de  laquelle  il  ne  lui  semblait  pas  qu'elle  pût  avoir  été  exé- 
cutée (2);  cette  conclusion  fut  celle  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  qui  publia  (d'après  les  notes  de 
M.  Bœswillvald,  architecte,  qui  dirigea  la  restauration  et  qui 
connaît  l'édifice  mieux  que  personne)  une  notice,  accom- 
pagnée de  planches,  dans  la  magnifique  collection,  malheu- 
reusement interrompue  aujourd'hui,  de  ses  Archives  (3). 

Les  érudits  laonnois  au  contraire  tenaient  pour  la  pre- 
mière moitié  du  xix«  siècle,  et  ils  avaient  les  témoignages 
contemporains  pour  eux  (4).  L'ancienne  cathédrale  avait 
été  brûlée  en  1114;  la  même  année  un  nouvel  édifice  avait 
été  élevé  et  consacré  par  l'évêque  Barthélémy  de  Vir.  Les 
textes  étaient  formels. 

Mais  il  existait  à  Paris  d'autres  texies  que  les  Laonnois  ne 
connaissaient  pas.  A  l'aide  d'un  bref  du  pape  Alexandre  III, 
qu'il  avait  découvert  aux  archives  nationales,  Quicherat  dé- 
montra que  la  cathédrale  de  Barthélémy  de  Vir  n'avait  été 
qu'un  édifice  provisoire,  qu'elle  avait  été  démolie  et  réédifiée 
vers  1170  par  l'évêque  Gautier  de  Mortagne.  Le  partage  des 
opinions  cessait  d'être  possible.  Vitet,  Viollet-le-Duc,  Bœs- 
willwald,  la  Commission  des  monuments  historiques  avaient 
été  dans  le  vrai. 

Dans  cette  même  dissertation,  —  si  courte,  mais  si  déci- 
sive,  si    importante,  —  Quicherat  confirma  également,  à 


(1)  Monographie  de  VBglise  Notre-Dame  de  Noyon,  pag.  100  et  suiv. 

(2)  Dict.  d'architecture,  t.  II,  pag.  304. 

(3)  Tome  !•'. 

(4)  Voir  notamment  VEsaai  historique  et  archéologique  sur  Véglise 
cathédrale  de  Notre-Dame  de  Laon,  de  M,  Jules  Marion,  1843. 
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Taide  d'un  autre  texte  inédit  des  archives  nationales,  la  date 
attribuée  par  la  Commission  des  monuments  historique^  aux 
remaniements  que  la  cathédrale  a  subis  à  son  chevet. 

«  Notre-Dame  de  Laon,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui, 
n'est  plus  dans  l'état  où  elle  était  alors.  Ses  dix  travées  de 
chœur  et  son  chevet  plat,  qui  la  distinguent  de  toutes  les 
cathédrales  françaises,  sont  dues  à  une  reconstruction  effec- 
tuée postérieurement.  L'église  de  Gautier  de  Mortagne 
n'avait  que  deux  travées  de  chœur,  après  lesquelles  venait 
un  chevet  rond,  comme  celui  de  Notre-Dame  de  Paris  et  des 
autres  grandes  églises  de  la  même  époque  (1).  » 

La  notice  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
estime  que  la  transformation  du  chœur  dut  avoir  lieu  dans  le 
premier  quart  du  xm«  siècle.  Le  second  texte  découvert  par 
Quicherat  se  rapporte  aux  préliminaires  de  l'opération,  et  il 
date  de  l'année  1205. 

Notice  sur  V Album  de  Villard  de  Honnecourt^  architecte  du 
XIII®  siècle  (2).  —  L'album  de  Villard  de  Honnecourt,  aujour- 
d'hui si  célèbre,  n'était  guère  connu  quand  Quicherat  lui 
consacra  trois  articles,  en  1849,  dans  la  Revue  archéologique. 
«  \yillemin  seul  y  avait  puisé  quelques  dessins  pour  ses 
Monuments  français  inédits^  et  M.  A.  Pottier,  bibliothécaire 
de  Rouen,  en  rédigeant  le  texte  explicatif  de  l'ouvrage  de 
Willemin,  avait  eu  simplement  l'occasion  d'en  dire  en  pas- 
sant quelques  mots. 


(1)  L'existence  de  ce  chevet  est  attestée  par  la  cambrure  des  socles  et 
des  tailloirs  des  troisièmes  colonnes  de  chaque  côté  du  chœur  ; 
d'ailleurs  la  fondation  parementée  de  tout  l'hémicycle  a  été  découverte 
par  M.  Bœswillwald  sous  le  parement  actuel.  Gomme  les  tailloirs  des 
quatrièmes  et  cinquièmes  colonnes  sont  cambrés  de  même  que  ceux 
des  troisièmes,  c'est  une  preuve  que  les  chapiteaux  de  toutes  les 
colonnes  du  rond-point  furent  utilisés  dans  la  nouvelle  construction 
(Bibl,  de  VÈc.  des  Chartes,  pag.  253). 

(2)  Revue  archéoL,  1849, 15  mai,  pag.  65  à  80;  15  juin,  pag.  164  à  188; 
15  juillet,  pag.  209  à  226. 
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«  La  notice  de  Quicherat  fut  donc  une  véritable  révéla- 
tion. 

«  On  y  apprit  que  le  manuscrit,  négligé  parmi  toutes  les 
autres  richesses  du  fonds  Saint-Germain  (1)  [à  la  Bibliothèque 
nationale],  n'était  autre  qu'un  album  contenant  les  souvenirs 
et  les  études  d'un  de  ces  architectes,  que,  dans  le  xiii*  siècle, 
l'Europe  enviait  et  empruntait  à  notre  pays,  et  dont  l'influence 
rayonnait  sur  toutes  les  contrées  où  la  civilisation  chrétienne 
avait  pris  pied  (2).  » 

L'importance  de  cet  album  qui  nous  initie  aux  détails  des 
travaux  et  des  études  d'un  artiste  du  moyen  âge,  est  des  plus 
considérables,  «  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  didactique,  une 
série  de  dessins  classés  dans  un  ordre  raisonné,  afin  de  servir 
de  modèles  et  d'enseignements  pour  les  hommes  de  son 
temps.  C'est  un  simple  livre  de  croquis  où  l'architecte  dessi- 
nait, successivement  et  sans  ordre,  des  fragments  de  monu- 
ment? qui  l'avaient  frappé  et  dont  il  comptait  tirer  parti,  des 
plans  d'édifices  ou  des  motifs  d'ornementation  qui  venaient 
à  son  esprit,  des  compositions  pour  la  sculpture  ou  les  vitraux, 
des  problèmes  de  géométrie  descriptive  et  de  stéréotomie, 
des  procédés  de  mécanique,  et  où  il  inscrivait  jusqu'à  des 
recettes  médicales  qu'il  apprenait  sur  la  route.  Rien  ne  j)ou- 
vait  mieux  nous  faire  pénétrer  dans  les  replis  les  plus  intimes 
de  la  pensée  des  artistes  qui  créèrent  le  style  ogival  français, 
nous  révéler  comment  ils  travaillaient,  à  quelle  source  ils 
puisaient  leurs  inspirations,  quelles  connaissances  mathéma- 
tiques ils  possédaient,  d'après  quelles  règles  et  par  quels 
moyens  mécaniques  ils  parvenaient  à  élever  ces  monuments 
dont  la  hardiesse  surprend  l'imagination.  Sur  toutes  ces  ma- 
tières, on  trouve  des  renseignements  dans  le  manuscrit 
qu'analysait  M.  Quicherat  ;  la  révélation  de  ce  manuscrit 


(i)  On  appelle  ainsi  Tensemble  des  manuscrits  provenant  de  Tabbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

(2)  François  Lenormant,  le  CorreapondanU  25  mars  1859,  pag.  179. 
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jetait  donc  une  lumière  précieuse  et  inattendue  sur  l'histoire 
au  moyen  âge  (1).  » 

Cependant,  la  notice  de  Quicherat,  quoique  assez  déve- 
loppée, était  loin  de  contenir  tout  ce  que  le  manuscrit  ren- 
ferme. C'était  seulement  une  série  d'extraits  choisis  qui 
firent  vivement  désirer  que  l'ensemble  put  être  mis  à  la  dis- 
position des  archéologues,  par  un  fac-similé  complet.  Com- 
prenant l'extrême  intérêt  d'une  semblable  publication,  l'émi- 
nent  architecte  Lassus  entreprit  d'en  donner  une  édition,  en 
l'accompagnant  de  commentaires  explicatifs.  Mais  la  mort 
vint  l'enlever  (1857)  avant  que  son  travail  fût  terminé.  M.  A. 
Darcel,  aujourd'hui  directeur  de  la  manufacture  des  Gobe- 
lins,  acheva  le  travail.  La  publication  en  fut  faite  à  l'impri- 
merie nationale,  en  1859. 

Après  ceux  que  je  viens  de  vous  analyser,  les  mémoires 
archéologiques  de  Quicherat  qui  présentent  le  plus  d'impor- 
tance, ceux  dont  l'intérêt  est  le  plus  général,  sont  :  1<>  les 
divers  articles  et  dissertations  qu'il  écrivit  au  cours  de  cette 
polémique  célèbre  qu'il  soutint  à  propos  de  l'Alésia  de  César  ; 
2*»  ses  études  d'archéologie  parisienne. 


V 

LA   QUESTION  d'aLÉSIA 

Cest  M.  Alphonse  Delacroix,  architecte  de  la  ville  de 
Besançon,  qui  souleva,  au  mois  de  novembre  1855,  la  ques^ 
lion  cVAlési3L,  Il  le  fit,  dans  un  travail  qu'il  lut  à  la  Société 
d'émulation  du  Doubs  (2)  et  où  il  cherchait  à  établir  que  /  op- 


(1)  Ibid.  pag.  179-180. 

(2)  PubUé,  en  1856,  dans  les  Mémoires  de  cette  Société  (2«  série, 
7*  vol.).  —  Reproduit  avec  des  améliorations  dans  la  Revue  des  races 
latines,  en  1860.  {Tiré  à  part,  192  pages.) 
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pidum  des  Maudubiens,  théâtre  de  la  lutte  de  Verclngétorix 
et  de  César,  était  à  Alaise,  en  Franche-Comté,  et  non  à  Alise- 
Sainte-Reine,  en  Bourgogne,  où  presque  tout  le  monde  lavait 
placé  jusque-là. 

11  existe  à  Alaise,  un  immense  oppidum  celtique,  «  le  plus 
complet  et  le  mieux  conservé  que  nous  connaissions,  »  écri- 
vait, en  1859,  M.  Ernest  Desjardins  (1).  On  y  trouve  un  cime- 
tière militaire  d'une  incomparable  étendue,  où  les  tumuli  se 
comptent  non  par  centaines,  mais  par  milliers  (2).  On  y  voit 
encore  des  fossés  nombreux  et  profonds,  creusés  de  main 
d'hommes  ;  des  murs,  des  retraites,  des  tours,  des  logements 
militaires  celtiques,  des  constructions  de  toute  sorte  couvrant 
plusieurs  kilomètres  de  terrain.  En  fouillant  le  sol,  on  a  dé- 
couvert, en  abondance,  des  armes,  des  ustensiles,  des  orne- 
ments gaulois,  et  même  des  monnaies  do  VercingéLorix.  Le 
musée  d'antiquités  de  Besancon  s'est,  en  partie,  formé  des 
objets  provenant  d'Alaise.  —  Ce  plateau  fut  une  des  plus 
importantes  positions  militaires  qui  aient  existé  à  l'époque 
celtique.  Une  lutte  gigantesque  a  dû  s'y  livrer,  les  noms  do 
lieux,  à  défaut  d'autres  preuves,  suffiraient  à  l'établir  (3).  — 
Alise-Sainte-Reine,  en  revanche,  avait  pour  elle  la  tradition 
de  plusieurs  siècles. 


(t)  Alésia,  résumé  du  débat,  réponse  à  Varticle  de  la  Reime  des 
Deux  mondes  du  1"  mai  185^,  co7iclusion  (Paris,  1859),  pag.  8.  — 
M.  Ernest  Desjardins  est  aujourd'liui  professeur  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes  Etudes  et  à  l'Ecole  normale  supérieure.  C'est  lui  qui  a  suppléé 
cette  année  M.  Léon  Renier  dans  sa  chaire  d'épigraphie  romaine,  au 
Collège  de  France. 

(2)  Quicherat  voulut  les  compter.  Il  fut  obligé  de  se  résigner  à  faire 
un  compte  par  masse,  tant  le  nombre  était  grand.  Vingt  mille  mottes, 
dont  l'une...  a  renfermé  à  elle  seule  cent  cadavres,  entourent  Alaise. 
Les  restes  d'un  nombre  inappréciable  de  corps,  d'au  moins  cent  mille, 
peut-être  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  tués  à  la  même 
époque,  accusent  un  immense  massacre  dans  la  nation  gauloise.  » 
(A.  Delacroix,  Alaise  et  Séquanie,  extrait  de  la  Revue  des  races  latines, 
pag.  18.) 

(3)  Ernest  Desjardins,  loc.  cit.,  pag.  8  à  10  et  pag.  27. 
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Le  travail  de  M.  Delacroix  n'avait  pas  eu  grand  retentisse- 
ment on  dehors  de  la  Franche-Comté.  Quicherat,  à  qui  il 
avait  été  envoyé,  le  signala  dans  VAthenœum  français  (10  mai 
1856),  en  y  donnant  son  adhésion  complète  (1). 

L'article  de  Quicherat  fit  du  bruit  (2). 

C'est  alors  que  la  Bourgogne  se  souleva  et  que  commença 
ce  débat  fameux,  qui,  pendant  si  longtemps,  tint  Quicherat 
sur  la  brèche,  et  lui  fit  écrire  quatorze  (3)  mémoires  ou  arti- 
cles, au  moins. 

La  thèse  opposée  à  celle  que  soutenait  Quicherat,  est  par- 
tout proclamée,  aujourd'hui,  comme  ayant  triomphé.  C'est 
en  eflet  pour  Alise-Sainte-Reine  que  s'est  prononcée  la  Com- 
mission de  la  carte  des  Gaules  (4)  C'est  à  Alise-Sainte-Reine 
que  se  dresse  la  statue  de  Vercingétorix. 

Avant  d'entreprendre  cette  notice,  j'étais  parfaitement 
convaincu  (n'ayant  jamais  étudié  la  question)  que  Quicherat 
s'était  trompé  en  cette  occasion.  Mais  aussitôt  après  avoir 
pris  connaissance  des  plus  importantes  pièces  du  débat,  j'ai 
chaogé  d'avis.  Je  n'ai  pas  compétence  pour  me  prononcer 
dans  cette  difiicile  question,  mais  je  ne  fais  pas  de  difficulté 


(1)  Reproduit  dans  le /ou?'naZ  général  de  Vlnslruction  publique  du 
21  mai  1856. 

(2)  Voir  la  liste  des  principales  publications  qu'il  occasionna  dans  la 
Bibliographie  générale  des  Gaules,  de  M.  Ruelle,  col.  165  à  172. 

(3)  C'est  lo  chiffre  donné  par  le  Polybiblion,  mai  1882,  pag.  458. 

(4)  Les  deux  délégués  de  la  Commission  furent  M.  le  général  du  génie 
Creuly  (auteur  d  Etudes  sur  la  campagne  de  Labiénus  devant  Lutèce, 
dont  les  conclusions  s'étaient  trouvées  identiques  à  celles  que  Quicherat 
avait  proposées),  et  M.  Alexandre  Bertrand,  aujourd'hui  directeur  du 
musée  de  Saint-Germain,  c  La  visite  de  MM.  Creuly  et  Bertrand  à 
Alaise,  a  dit  M.  Delacroix  qui  les  accompagnait,  ne  pouvait  être  et  n'a 
été  malheureusement  qu'une  course.  On  s'était  proposé  la  tâche  de  lire 
sur  place  toute  la  partie  das  Commentaires  relative  à  Alésia.  Le 
général  commença  lui-même  la  lecture...  L'intérêt  ne  tarda  pas  à 
naître  ;  leH  préventions  apportées  contre  Alaise,  préventions  fortifiées 
dans  un  conseil  tenu  à  Aliso-Sainte-Reine  l'avant-veille,   semblaient 
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d'avouer,  quoique  la  plupart  des  atnis  de  Quicherat  Taient 
abandonné  sur  ce  point,  que  je  suis  fort  tenté  de  croire  que 
les  quelques  archéologues  qui  ont  persisté  à  tenir  pour  Alaise, 
après  les  découvertes  d'Alise-Sainte-Reine,  sont  dans  le  vrai. 
Vous  ferez  peut-être  comme  moi.  Messieurs,  lorsque  je  vous 
aurai  cité  les  principaux  arguments  que  Quicherat  a  fait 
valoir. 

Le  mémoire  intitulé  :  VAlésia  de  César  rendue  à  la  Franche- 
Comté,  publié  en  1857,  produisit  une  vive  sensation,  d'abord 
à  la  Société  des  antiquaires  de  France,  ensuite  dans  le 
public. 

Quicherat  à  cette  époque  n'avait  pas  encore  visité  Alaise, 
mais  l'étude  des  textes  lui  avait  déjà  montré  qu'Alésia  ne 
pouvait  avoir  été  placée,  comme  on  le  voulait,  sur  le  mont 
Auxois,  près  Alise-Sainte-Reine,  et  que  c'était  en  Franche- 
Comté  qu'il  fallait  aller  la  chercher.  Il  avait  reconnu  que 
Torigine  de  cette  attribution  à  Alise  remontait  h  un  moine 
de  Flavigny  (Côte-d'Or),  qui  n'était  pas  très  versé  dans  l'his- 
toire ancienne  ni  dans  la  géographie,  et  qui  avait  cherché 
parla  à  rehausser  l'éclat  d'une  localité  voisine  de  son  monas- 
tère. En  vérifiant  les  témoignages  de  Napoléon  P""  et  de  son 
colonel  Vacca-Berlinghieri,  que  l'on  avait  cités  comme  des 


tomber  peu  à  peu;  mais  le  temps  manqua  pour  la  continuation  de  cotte 
lecture,  entreprise  avec  un  soin  particulier.  Les  dolégués  repartirent 
sans  avoir  tiré  grand  profit  de  leur  voyage. 

«  Ils  ont  emporté  néanmoins  l'opinion  : 

t  Que  le  pays  d'Alaise  s'appelle  Alésia; 

f  Que  cette  Alésia  est  entourée  d'une  prodigieuse  quantité  de  tombes  ; 

t  Que  ces  tombes  renferment  des  armures  celtiques; 

f  Que  la  disposition  générale  des  lieux  n'a  rien  montré  do  contraire 
il  la  description  donnée  par  César. 

f  —  Comment  de  telles  indications  transmises  à  la  commission  de  la 
cartes  des  Gaules,  ne  lui  ont-elles  pas  ouvert  les  yeux  ?  Comment  ont- 
elles  laissé  debout  l'ancien  préjugé  d'Alise-Sainte-lleine,  où  la  savante 
assemblée  a  lu  le  nom  d'Alisiia  et  n'a  pas  trouvé  celui  d'Alésia? 

f  Où  elle  n'a  pas  reconnu  le  moindre  indice  de  batailles  gauloises? 

«  Où  son  oppidum  se  réduit  à  un  plateau  moindre  de  cent  hectares?» 
[Alaise  et  Séquanie,  pag.  186-187.) 
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autorités  favorables  à  la  cause  d'Alise,  il  avait  découvert  que 
tous  deux  au  contraire  avaient  été  très  vivement  frappés  des 
difficultés  que  présentait  cette  identification.  Enfin,  en  étu- 
diant minutieusement  tous  les  détails  rapportés  par  César, 
il  avait  été  conduit  «  forcément  »  à  se  prononcer  pour  la 
Séquanîe  et  non  pour  la  Bourgogne. 

a  Cette  brochure,  écrivait,  en  1859,  M.  Ernest  Desjardins, 
fut  un  coup  terrible  porté  à  la  Bourgogne,  qui  n'y  a  pas 
encore  répondu  (I).  » 

Après  la  publication  de  cette  brochure,  Quicherat  alla 
Aisiter  le  plateau  d'Alaise.  Il  y  passa  quinze  jours,  parcourant 
la  contrée  en  tous  sens.  Il  devait  y  revenir  plus  tard  et  y  sur- 
veiller une  partie  des  fouilles  qui  furent  faites  par  l'initiative 
de  la  Société  du  Doubs. 

Au  mois  de  février  1858,  parut  son  second  mémoire  :  Con- 
clusion pour  Alaise  dans  la  question  d'Alésia  (2).  Je  laisserai 
de  côté,  pour  abréger,  toute  cette  partie  de  la  discussion,  où 
il  suit  pas  à  pas  sur  le  terrain  les  armées  gauloise  et  romaine, 
où  il  retrouve  dans  les  noms  de  lieu,  dans  les  accidents  de 
terrain,  toutes  les  circonstances  du  siège  et  des  combats 
racontés  par  César.  Je  m'en  tiens  à  quelques  arguments  plus 
faciles  à  résumer. 

Il  reconnaît  le  nom  des  Mandubiens  dans  un  sobriquet 
injurieux  donné  aux  habitants  d'Alaise  par  ceux  des  villages 
voisins  (3).  —  Il  démontre  qu'il  a  fallu  un  oppidum  aux  pro- 
portions gigantesques  comme  celui  d'Alaise,  pour  pouvoir 
contenir  la  tribu  tout  entière  des  Mandubiens  (guerriers, 
femmes,  enfants,  troupeaux)  et  toutes  ces  troupes  que  Ver- 


(1)  E.  Dcsjîirdins,  op.  cit.,  pag.  50.  —  N'ayant  pu  trouver,  h  Niort,  le 
texte  même  de  ces  brochures  de  Quicherat,  j'ai  chl  nie  contenter  de 
lanalyse  très  exacte  que  M.  Dusjardins  en  avait  publiée  (pages  47 
à  ôfl). 

(2)  Analyse  également  par  M.  Desjardins,  pag,  61  à  95, 

(3)  Ibid,  pag.  66-67. 
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cîngétorîx  y  retira  (1).  —  Il  retrouve  la  plaine  où  s'est  livrée 
la  bataille  ;  elle  a  juste  les  dimensions  indiquées  par  César  (2). 
—  L'endroit  où  se  fit  le  grand  massacre,  magna  cœdes,  a  été 
décrit  également  avec  la  plus  grande  précision  par  César; 
c'est  là  que  Ton  a  découvert  des  milliers  d'ossements  (3). 

Pour  envelopper  Alésia,  il  fallut  faire,  dit  César,  une  cir- 
convallation  de  onze  mille  pas.  «  Onze  mille  pas  no  font  pas 
exactement  dix-sept  kilomètres,  mais  16  kilomètres  291  mè- 
tres (4) .  Or,  le  plateau  d'Alaise  a  seize  kilomètres  à  la  base, 
d'autres  disent  un  peu  plus.  Le  mont  Auxois,  au  contraire,  à 
Alise>Sainte-Reine,  n'a  que  sept  à  huit  kilomètres  à  sa  base. 
César  aurait-il  fait  neuf  kilomètres  sur  seize  de  travaux  inu- 
tiles (5)  ? 

Alésia  était  dans  une  position  telle  que,  si  elle  était  forti- 
fiée par  la  nature  et  présentait  un  excellent  refuge  aux  Gau- 
lois, elle  pouvait  aussi  du  jour  au  lendemain  être  bloquée, 
sans  que  les  80,000  hommes  de  Vercingétorix  aient  pu  l'em- 
pêcher, a  Alaise,  dit  Quicherat,  est  peut-être  le  seul  endroit 
de  la  Gaule  où  l'on  conçoive  qu'une  pareille  chose  a  pu  se 
passer.  »  Du  haut  du  mont  Auxois,  au  contraire,  qui  n'est 
protégé  par  rien,  et  où  la  nature  n'emprisonne  d'aucun  côté 
ceux  qui  s'y  retirent,  il  faut  supposer  que  les  80,000  soldats 
gaulois  auraient  assisté  tranquillement  aux  travaux  que  les 
Romains  accomplissaient  sous  leurs  yeux  et  à  leur  portée,  et 
qu'ayant  l'avantage  de  la  position,  c'est-à-dire  tenant  la  hau- 
teur et  aj^ant  devant  eux  des  pentes  douces  de  trois  côtés  sur 
quatre,  ils  se  seraient  vu  enfermer  par  une  armée  inférieure 
à  la  leur  de  moitié  (6). 

(1)  Ibid.,  pag.  72. 

(2)  Ibid.,  pag.  72-73. 

(3)  Ibid.,  pag.  74. 

(4)  Le  mille  équivaut  exactement  à  1  kilom.  481  mètres. 

(5)  Desjardins,  pag.  78. 

(6)  Ibid.,  pag.  78-79. 
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Et  ces  23  castelhy  construits  par  César  opportunîs  locis,  en 
vue  d'une  attaque  subite  de  Tennemi,  Quicherat  les  retrouve 
placés  en  face  des  endroits  par  où  les  Gaulois  pouvaient  des- 
cendre du  massif  (1). 

Malgré  cette  dissertation  si  concluante,  la  cause  d'Alaise  ne 
fut  pas  gagnée,  —  pour  tout  le  monde.  La  Bourgogne  s'obs- 
tina dans  son  erreur  patriotique,  et  les  discussions  continuè- 
rent. Les  fouilles  qui  furent  faites  des  deux  côtés  vinrent 
apporter  de  nouveaux  documents  en  faveur  d'Alaise.  Les 
obstinés  n'en  tinrent  pas  compte  (2). 

Ceux  que  Quicherat  combattait,  ont  réussi  à  faire  croire  à 
leur  victoire.  L'érection  d'une  statue  de  Vercingétorix  à 
Alise-Sainte-Reine,  en  1866,  a  été  un  argument  décisif  pour 
le  public.  La  question  semble  donc  résolue  contre  lui.  Mais 
sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  l'opinion  locale,  —  et 
même  générale,  —  n'est  pas  infaillible,  et  peut-être  que,  dans 
l'avenir,  quand  la  question  aura  été  reprise  sans  passion, 
tout  le  monde  sera  d'accord  pour  rendre  justice  à  Quicherat. 


(1)  Ibid.,  pag.  79,  80  et  129. 

(2)  Parmi  les  autres  mémoires  écrits  par  Quicherat  en  faveur  de  sa 
thèse,  il  faut  citer  :  Nouvelle  défaite  des  défenseurs  d'Alise  sur  le 
terrain  d'Alésia,  1800;  —  La  question  d'Alésia  dans  le  Moniteur  de 
l'armée,  1862  ;  —  l'article  publié  dans  la  Revue  archéologique,  en  1865 
(pag.  81  à  99). 
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VI 

SES  ÉTUDES  d'archéologie  PARISIENNE 
QUICHERAT    VULGARISATEUR 

SON  PROJET  DE  MANUEL  A  l'uSAGE  DES   a   POURVOYEURS 
DE   l'archéologie   » 


Quicherat  avait  beaucoup  étudié  les  antiquités  parisiennes. 
Il  consacra  plus  d'un  mémoire  aux  monuments  de  sa  ville 
natale  (i),  mais  ce  que  l'histoire  de  Paris  lui  devra  surtout, 
ce  sera  d'avoir  appelé  l'attention  sur  l'importance  que  pré- 
sentait à  l'époque  gallo-romaine,  spécialement  durant  les 
trois  premiers  siècles,  le  faubourg  de  Lutèce,  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine. 

Il  avait  fait  à  ce  sujet,  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  diverses  communications  qui  avaient  eu  du  retentis- 
sement, la  dernière  surtout,  relative  au  château  d'Haute- 
feuille  (2).  Il  y  avait  déployé  une  sagacité  et  une  sûreté  de 
logique  qui  avaient  excité  une  vive  admiration. 

M.  Giry  a  résumé,  dans  la  Revue  historique^  un  mémoire 
retrouvé  dans  ses  papiers  et  resté  inachevé,  dans  lequel  il 
avait  condensé  ses  observations  sur  ce  quartier  du  Paris 
gallo-romain. 

ce  Passant  en  revue  les  édifices  romains  de  la  rive  gauche, 


(1)  Notice  sur  l'Hôtel  de  Clisson,  dont  les  restes  servaient  à  cette 
époque  de  local  à  l'Ecole  des  Chartes  {Revue  archéologique,  1847)  ;  les 
trois  Saint-Germain  de  Paris,  étude  purement  historique,  (Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  tome  XXVIII%  1865),  etc. 

(2)  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  tome. 
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il  y  trouve  d'abord,  sur  remplacement  actuel  de  la  rue  Souf- 
flet, le  château  d'Hautefeuille,  repaire  de  brigands  au  début 
du  moyen  âge  ;  son  nom  s'est  perpétué  dans  celui  d'une  rue  ; 
sur  ses  ruines  s'est  élevé  plus  tard  un  donjon  féodal  devenu 
le  Parloir-aux-Bourgeois  ;  il  marque  l'endroit  où  se  trouvait 
le  poste  fortilié  ou  camp  établi  par  Constance  Chlore,  sinon 
par  Probus  ou  par  Aurélien.  Il  rencontre  ensuite  les  arènes^ 
découvertes  il  y  a  peu  d'années  lors  du  percement  de  la  rue 
Monge,  le  théâtre,  retrouvé  sous  les  fondations  du  vieux  Col- 
lège Saint-Louis,  quand  il  fut  reconstruit,  le  cirque,  qu'il 
démontre  avoir  existé  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  halle  aux 
vins,  un  édifice  considérable  non  déterminé,  dont  on  a 
retrouvé  les  substructions  en  perçant  la  rue  de  l'École  poly- 
technique, et  enfin  les  thermes  publics,  sur  les  ruines  des- 
quels Constance  Chlore  bâtit  un  palais  dont  le  nom  est  resté 
accolé  à  celui  qui  rappelait  la  destination  de  l'édifice  primitif. 
De  la  présence  de  tous  ces  monuments  et  des  nombreux 
autres  vestiges  et  substructions  antiques  rencontrés  dans  les 
fouilles,  il  conclut  que,  pendant  la  période  heureuse  de  la 
domination  romaine,  il  s'était  élevé  sur  le  coteau  méridional 
de  la  Seine,  un  beau  quartier,  détruit  au  milieu  du  ni*' siècle, 
lors  des  premières  invasions,  et  qui  ne  s'est  reformé  que 
beaucoup  plus  tard  (1).  » 

Il  me  resterait  maintenant,  Messieurs,  pour  être  complet, 
à  vous  parler  d'un  certain  nombre  de  dissertations  archéolo- 
giques, publiées  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  et  dans  divers  recueils,  et  présentant  une 
importance  moindre  que  ceux  que  je  vous  ai  signalés  un  peu 
plus  haut.  Je  devrais  aussi  vous  énumérer  les  principales 
découvertes  qui  se  sont  fait  jour,  grâce  à  lui,  et  vous  dire  un 
mot  des  archéologues  qu'il  a  présentés  au  monde  savant  (2). 

(1)  Revue  hist,,  juillet-août  1882,  pag.  261-262. 

(2)  Exemples  :  Tabbé  Baudry,  curé  du  Bernard  (Vendée),  et  ses  puits 
funéraires;  lé  Père  de  la  Croix,  Jésuite  à  Poitiers,  et  son hypogée-mar- 
tyriiun,  etc. 
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Mais  ceci  m'entraînerait  trop  loin. 

Je  vais  donc  quitter  l'archéologue  pour  l'historien;  laissez- 
moi  toutefois  vous  citer  auparavant  quelques  lignes  de  l'ar- 
ticle de  M.  Giry,  qui  achèveront  de  vous  faire  connaître 
Quicherat  archéologue,  en  vous  montrant  en  lui  le  vulgari- 
sateur, et  qui  vous  révéleront  un  intéressant  projet  qu'il  avait 
formé  en  18G7,  mais  que  les  circonstances  l'empêchèrent  mal- 
heureusement de  mener  à  fin. 

a  Frappé,  dit  M.  Giry,  des  conditions  dans  lesquelles  se 
produisaient  la  plupart  des  découvertes  archéologiques, 
ayant  eu  souvent,  au  cours  de  ses  voyages,  l'occasion  de  voir 
combien  il  était  facile  d'y  intéresser  ceux  qui  les  font  ou  qui 
sont  à  portée  d'avoir  les  premières  nouvelles,  il  avait  médité 
d'écrire,  à  l'usage  de  ceux  qu'il  appelait  les  pourvoyeurs  de 
l'archéologie,  c'est-à-dire  des  gens  de  la  campagne,  des 
curés,  des  instituteurs,  des  enfants  des  écoles,  un  court 
manuel  destiné  à  éveiller  leur  curiosité,  à  les  guider  dans  les 
recherches,  à  leur  montrer  comment  ils  peuvent  devenir  les 
collaborateurs  des  savants. 

«  Ce  petit  livre,  dont  le  plan  à  peine  ébauché  s'est  retrouvé 
dans  ses  papiers,  devait  commencer  par  un  tableau  des 
anciennes  civilisations  qui  se  sont  succédé  sur  le  sol  de  la 
France.  Ce  morceau  est  le  seul  qui  soit  écrit,  et  encore  il 
s'arrête  au  xi®  siècle  ;  on  pourrait  en  critiquer  certaines  idées, 
mais  tel  quel,  c'est  une  page  admirable.  Le  style  en  est  d'une 
simplicité  singulière,  d'un  bout  à  l'autre  ne  se  rencontre  pas 
une  expression  abstraite,  pas  un  terme  technique  qui  ne  soit 
expliqué.  Il  est  peu  d'écrits  où  se  manifeste  davantage 
Tamour  de  la  science  et  de  la  patrie,  et  qui  soient  plus  pro- 
pres à  le  communiquer  (1).  » 

Vous  saviez  déjà.  Messieurs,  avec  quelle  générosité  il  met- 
tait  ses  immenses  connaissances  et  son  expérience  consommée 
à  la  portée  de  ses  élèves.  Vous  saviez  comment  il  avait  rendu 


(1)  Revue  historique^  pag.  264. 
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accessible  à  tous  l'histoire  de  notre  ancien  costume  français. 
Vous  voyez,  par  ce  projet  de  manuel,  qu'il  eût  voulu  aller 
plus  loin  encore  dans  cette  voie  et  qu'il  n'eut  pas  dédaigné 
de  s'adresser  aux  plus  humbles.  «  Loin  de  dédaigner  de  faire 
œuvre  de  vulgarisation,  il  était  fier  d'y  faire  servir  toute  sa 
science  (1).  » 


VII 

QUICHERAT  HISTORIEN 

SES  ÉTUDES  SUR  JEANNE  D'aRC  ET  SUR  LE  RÈGNE  DE  LOUIS  XI 

QUICHERAT     ET     MICHELET 

SON    HISTOIRE    DU    COLLÈGE    SAINTE-BARBE 

QUICHERAT  DIPLOMATISTE  ET  PHILOLOGUE 


Chez  Quicherat,  Tarchéologue  primait  l'historien.  Son 
œuvre  historique  cependant  est  considérable  ;  à  elle  seule, 
elle  eut  suffi  à  faire  vivre  son  nom. 

Quicherat  a  surtout  étudié  le  xv®  siècle.  C'est  à  Jeanne 
d'Arc,  à  Louis  XI,  aux  sources  historiques  de  l'époque  rem- 
plie par  ces  deux  grands  noms,  que  se  rapportent  les  divers 
volumes  qu'il  a  publiés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  et  la  plupart  des  dissertations  qu'il  a  données  dans  la 
Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes  et  dans  la  Revue  histo^ 
rique. 

Entré  dans  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  au  mois 
d'août  1840,  il  commença,  dès  1841,  la  publication  de  cet 


(l)  Rev.  hist.,  pag,  263-204. 
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«  inappréciable,  »  de  cet  €  incomparable  »  (1)  recueil  des  Procès 
de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d*Arc^  recueil 
qui  renouvela  totalement  l'histoire  de  notre  immortelle 
héroïne.  <  Il  n'est  pas  d'historien,  a  dit  M.  Léon  Gautier, 
auquel  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  soit  plus  redevable  (2j.  »  A 
côté  des  deux  précieux  textes  qui  forment  le  fond  de  sa  publi- 
cation, Quicherat  a  groupé  tous  les  textes  des  historiens  et 
des  poètes  contemporains.  «  Chacun  des  documents  est  pré- 
cédé d'une  petite  notice  sommaire  d'où  toute  rhétorique  est 
bannie  :  ces  diliérentes  sources  y  sont  sévèrement  critiquées, 
et  leur  importance  y  est  fort  équitablement  appréciée. . .  . 
C'est  partout  ce  style  un  peu  dur,  brutal,. . .  mais  c'est  par- 
tout aussi  la  même  netteté  et  la  môme  puissance  (3).  » 

Au  texte  des  deux  Procès,  Quicherat  avait  déjà  joint,  dans 
le  cinquième  et  dernier  volume  paru  en  1849,  une  étude  his- 
tori(|ue.  Ses  Aperçus  nouveaux  de  Vhistoire  de  Jeanne  d\Arc, 
a  où  tous  les  historiens  postérieurs  ont  puisé  leurs  renseigne- 
ments (4).  » 

Après  la  publication  de  ces  six  volumes,  il  continua  de 
recueillir  des  documents  inédits  qu'il  publia  (soit  en  les  met- 
tant partiellement  en  œuvre,  soit  en  les  accompagnant  seule- 
ment de  notices  critiques)  d'abord  en  1854,  dans  une  petite 
Histoire  du  siège  d'Orléans,  «  qui  est  un  vrai  modèle  du 
genre,  une  charmante  plaquette  »  (5)  ;  ensuite,  en  186G,  dans 
la  Rexjue  de  Normandie,  au  profit  de  la  souscription  pour  le 
rachat  de  la  tour  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen  ;  enfin,  à  deux 


(1)  G.  de  Beaucourt,  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  Quicherat, 
Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  l"  fasc.  de  1882,  pag.  161  ;  Discours  prononcé 
à  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France  le  2  Mai  i882,  tirage  à  part,  pag.  16. 

(2)  Léon  Gautier,  Vingt  nouv.  port,  pag.  207. 

(3)  Ibid. 

(4)  Giry,  Revue  hist,  pag,  245. 

(5)  De  Beaucourt,  Discours  à  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Fr,,  pag.  18. 
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reprises,  dans  la  Revue  historique^  en  1877  (1)  et  en  1882  (2). 
Ce  nouveau  €  supplément  aux  témoignages  contemporains 
sur  Jeanne  d'Arc  »  est  la  dernière  chose  que  Quicherat  ait 
écrite.  «  Il  en  a  corrigé  les  épreuves,  d'une  main  déjà  trem- 
blante, l'avant-veille  de  sa  mort,  disait  M.  Gaston  Paris,  en 
présentant  le  fascicule  de  la  Revue  h  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Elles  contiennent  la  dernière  pensée  qui  l'ait  occupé, 
et  cette  pensée  était  celle  qui  a  dominé  et  comme  consacré 
sa  vie,  la  pensée  de  Jeanne  d'Arc  (3).  » 

C'est  à  travers  ses  recherches  sur  Jeanne  d'Arc,  que  Qui- 
cherat avait  rencontré  Rodrigue  de  Villandrando,  cet  aven- 
turier d'origine  espagnole,  qui  s'était  fait  chef  de  bande  au 
service  de  la  France  et  avait  fini  par  devenir  un  des  fameux 
hommes  de  guerre  de  son  temps.  En  France,  divers  motifs 
avaient  fait  perdre  un  peu  son  souvenir;  en  Espagne,  au 
contraire^  son  renom  chevaleresque  était  resté  vivant.  Qui- 
cherat s'éprit  de  ce  personnage,  en  qui  il  trouvait  résumée, 
de  la  façon  la  plus  vive  et  la  plus  éclatante,  la  vie  ardente  et 
incertaine  des  routiers  de  cette  époque.  Dès  1845,  il  lui  con- 
sacra un  mémoire  spécial  (4). 

En  1879,  ce  mémoire  reparut  transformé  en  un  fort  volume, 
rempli  de  faits  nouveaux  et  additionné  de  près  d'une  centaine 
de  pièces  inédites  (5). 

M.  Giry  a  révélé  un  curieux  détail  au  sujet  de  ce  livre  ;  la 


(1)  Relation  inédile  sur  Jeanne  d*Arc,  extrait  du  Uvre  noir  de  THôtel 
de  ViUe  de  La  Rochelle  {Rev,  hist.,  tome  IV,  pag.  327). 

(2)  Tome  XIX,  pag.  68  (  n»  de  mai-juin). 

(3)  Journal  officiel,  reproduit  dans  la  BibL  de  VEc,  des  Chartes, 
2*  fasc.  de  1882,  pag.  267-268. 

(4)  BibL  de  VEcole  des  Charles,  tome  VI.  Publié  à  part  sous  le  titre 
de  :  Vie  de  Rodrigue  de  Villandrando,  capitaine  de  compagnie  sous 
Charles  VII,  1845,  94  pages. 

(5)  Rodrigue  de  Villandrando,  l'un  des  combattants  pour  l'indépen- 
dance française  au  xv  siècle,  Paris,  Hachette,  in-8% 
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deuxième  édition  est  due  presque  tout  entière  à  la  collabo- 
ration volontaire  des  amis  et  anciens  élèves  de  Quicheràt. 
«  Il  est  un  caractère  de  cet  ouvrage  qui  n'a  peut-être  été 
nulle  part  assez  remarqué,  c'est  que  la  plupart  des  rensei- 
gnements nouveaux  qu'il  contient  sont  dus  à  des  communi- 
cations faites  à  Jules  Quicheràt.  L'œuvre  s'est  ainsi  formée 
peu  à  peu  de  pierres  apportées  une  à  une  par  les  amis,  les 
disciples,  les  admirateurs  du  maître,  qui  est  resté  l'architecte 
et  a  réglé  Tordonnance  du  monument  dont  les  matériaux 
sont  autant  d'hommages  d'une  foule  de  collaborateurs  (i).  » 

Ce  volume  publié,  l'enquête  ne  fut  pas  interrompue.  «  Déjà 
s'était  formé  un  dossier  de  supplément  d'informations,  quand 
la  mort  de  Quicheràt  vint  arrêter  ses  recherches  (2).  » 

Quicheràt  avait  projeté  d'écrire  une  Histoire  de  Louis  XL  II 
avait  rassemblé  dans  ce  but  de  nombreux  matériaux  ;  mais 
ce  dessein  longtemps  caressé  finit  par  être  abandonné  (3) . 

Nous  n'avons  de  lui  sur  ce  règne  que  des  publications  de 
textes  et  des  notices  critiques  sur  les  diverses  sources  histo- 
riques qu'il  éditait. 

En  1841,  il  publie  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Char- 
tes, qui  venait  de  se  fonder  (4),  des  Recherches  sur  le  moiiie 
bénédictin  Jean  Castel^  abbé  de  Saint-Maur-les-Fossés,  qui 
nous  a  laissé  une  chronique  de  Louis  XI,  et  dont  la  biogra- 
phie était  restée  jusque-là  indécise. 

En  1842,  il  établit  que  le  véritable  auteur  de  l'importante 
Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XJ,  attribuée  jusque-là  à 
Amelgard,  est  un  évêque  de  Lisieux,  du  nom  de  Thomas 
Basin^  auteur  de  divers  autres  ouvrages  historiques  (5), 


(1)  Rev,  hisl.  pag.  246. 

(2)  Ibid. 

(3)  De  Beaucourt,  discours  à  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France,  pag.  17. 

(4)  Tome  II,  pag.  461-477. 

(b)Bibl.  de  l'Ec.  d,  Ch.,  t.  III,  pag.  313-376. 
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De  1855  à  1859,  il  publie,  pour  la  Société  de  THistoire  de 
France  (1),  une  édition  de  cette  tiistoire,  augmentée  des 
autres  œuvres  de  Thomas  Bazin  et  d'un  volume  de  pièces 
justificatives. 

En  1843,  il  donne,  dans  la  Collection  des  Documents  inédits, 
les  Lettres^  Documents  et  Mémoires  relatifs  à  la  guerre  du  Bien 
public  (2),  et  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes^  des 
fragments  du  chroniqueur  Jean  Chastellain  (3). 

Une  douzaine  d'années  plus  tard,  en  même  temps  qu'il 
édite  Thomas  Bazin,  il  étudie  et  publie  par  extraits  (1855-56) 
un  Manuscrit  interpolé  de  la  Chronique  scandaleuse  (4). 

C'est  vers  la  même  époque  que  paraît  (1856)  son  édition  des 
Vers  de  Henri  Baude  (5),  poète  oublié  du  temps  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI,  se  rapprochant  de  Villon  par  l'inspiration, 
qu'il  avait  retrouvé  et  étudié  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  Chartes  dès  1848-1849  (6). 

Enfin,  nous  le  trouvons  comme  l'un  des  promoteurs  de  la 
publication  des  Lettres  de  Louis  XI,  publication  commencée 
par  M**®  Dupont,  continuée  par  Léopold  Pannier,  terminée 
par  M.  Etienne  Charavay,  pour  la  période  du  Dauphin,  et 
par  M.  Joseph  Vaesen,  archiviste  municipal  de  Lyon,  pour  le 
règne  du  roi.  Après  avoir  fourni  à  ces  divers  érudits  le  con- 
cours le  plus  précieux,  soit  par  ses  conseils,  soit  par  ses  com- 
munications de  documents,  il  est  mort,  au  moment  où  l'on 
commençait  l'impression  du  premier  volume. 

Ces  conseils,  ces  communications  de  documents,  les  édi- 


(1)  4  vol.  in-8* 

(2)  Mélanges,  tome  2>  pag.  194  à  470. 

(3)  Tome  IV,  pag.  62-78. 

(4)  Tome  XVI,  p.  p.  231  et  412;  t.  XVII,  p.  p.  242  et  356.  —  Tirage  à 
part,  Paris,  1857,  128  pag. 


(5)  Un  vol.  in-12,  chez  Aubry. 

(6)  Tome  X,  pag,  93-133. 
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teurs  des  Lettres  de  Louis  XI  ne  sont  pas  les  seuls  à  les  avoir 
reçus.  Nombre  de  travailleurs  de  Paris  et  de  la  province,  et 
même  des  plus  illustres,  lui  ont  également  dû  beaucoup. 

Ce  fut  le  cas  de  Michelet. 

Michelet  contribua  à  décider  la  vocation  scientifique  de 
Quicherat.  Vers  1834-1835,  Quicherat  était  indécis  ;  il  flottait 
entre  les  sciences  mathématiques,  les  beaux-arts,  les  langues 
orientales.  La  publication  du  Précis  d'Histoire  moderne  et  du 
premier  volume  de  Yllistoire  de  France,  le  cours  professé  à 
la  Faculté  des  Lettres,  —  qui  contribuèrent  tant  «  à  cette 
levée  en  masse  de  travailleurs  qui,  par  leurs  efl'orts  persévé- 
rants, ont  amené  chez  nous  la  rénovation  de  toutes  les  par- 
ties de  l'histoire  (1),  »  ~  eurent  sur  lui  une  influence  efficace 
et  le  tournèrent  définitivement  du  côté  des  sciences  histo- 
riques. 

Quicherat  eut  plus  tard  avec  Michelet  des  relations  intimes. 
Il  fut  pour  lui,  dans  la  composition  des  deux  volumes  de 
ÏHistoire  de  France  consacrés  au  xv®  siècle,  «  un  véritable 
collaborateur.  »  Il  contribua,  dans  une  large  mesure,  «  à  leur 
donner  pour  base  cette  consciencieuse  étude  des  documents 
qui,  entre  tous  les  volumes  de  VHistoire  de  France,  fait  de 
ceux-ci  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  durable  peut  être  de 
Tœuvre  de  Michelet  (2).  » 

VHistoire  du  Collège  Sainte-Barbe,  publiée  de  1860  àl864  (3), 
est  un  travail  qui  touche  par  plus  d'un  côté  à  l'histoire  géné- 
rale. Pour  récrire,  Quicherat  étudia  à  fond  l'histoire  de  l'ins- 
truction publique  dans  l'ancienne  France.  «  Ce  livre,  a  dit 
Léon  Gautier,  est  une  des  monographies  les  plus  complètes 
qu'on  ait  consacrées  jusqu'ici  à  ce  sujet  capital. . .  Il  faudra 
désormais  que  l'on  consulte  ces  trois  volumes  toutes  les  fois 


{\)Bibl.  deVEc.  des  Chartes,  1875,  pag.  620  (art.  de  Quicherat  sur  le 
Jules  Michelet  de  M.  G.  Monod). 

(2)  Giry,  Revue  hisL  juillet  1882,  pag.  246. 

(3)  3  vol.  in-8*. 
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que  Ton  voudra  toucher  à  cette  question  si  profondément 
actuelle  (1).  » 

En  1847,  quand  on  appela  Quicherat  à  renseignement  de 
l'archéologie,  ou  le  chargea  en  même  temps  du  cours  diplo- 
matique. 

Il  le  professa  jusqu'en  1870. 

M.  Léon  Gautier,  qui  lui  succéda  dans  cette  chaire,  a 
raconté  comment  Quicherat,  avec  ses  puissantes  facultés, 
avait  réussi  à  faire  la  lumière  dans  cette  science  que  les 
Bénédictins  avaient  créée,  mais  dont  ils  n'avaient  pas  dé- 
brouillé toutes  les  ténèbres  :  «  Il  résolut  tous  ces  problèmes 
avec  la  vigoureuse  synthèse  do  son  esprit  et  trouva  le  moyen 
d'exposer,  en  trente  leçons  d'une  heure  chacune,  les  grandes 

lois  qui  régissent  toute  la  matière  diplomatique Il  se 

gardait  bien  d'attarder,  dans  les  détails  qui  sont  toujours 
froids,  les  esprits  ardents  de  ses  jeunes  auditeurs.  C'étaient 
de  grands  coups  de  fusain,  énergij|ues  et  rapides;  c'étaient 
quelques  propositions  d'une  admirable  transparence.  Le  pro- 
fesseur péchait  par  excès  de  généralisation,  mais  c'est  le 
défaut  ordinaire  des  professeurs  qui  laissent  après  eux  une 
trace  vivante  dans  l'esprit  vivant  de  leurs  élèves 

«  Il  fallait  le  voir  lire,  traduire  et  commenter  une  charte. 
Ce  n'était  pas  de  l'enthousiasme,  h  coup  sûr,  et  la  diploma- 
tique n'en  a  pas  besoin.  Ce  n'était  pas  non  plus  de  la  petite 
érudition,  analytique  et  verbeuse.  Non,  c'étaient  les  impres- 
sions de  voyage  d'un  homme  qui,  pour  la  centième  fois,  se 
promène  très  paisiblement  dans  un  pays  dont  il  connaît  tous 
les  chemins,  Le  moyen  âge,  pour  M.  Quicherat,  est  le  pays 
cent  fois  visité  et  surabondamment  connu.  Observateur  réa- 
liste, il  expliquait  tout  par  des  faits  positifs  et  des  considé- 
rations pratiques.  Sa  méthode  était  la  môme  en  diplomatique 
qu'en  archéologie.  Je  me  rappelle  encore  avec  quelle  lucidité 
merveilleuse  il  démontrait  la  fausseté  de  certains  diplômes 


(1)  Léon  Gautier,  Vingt  noui\  portr,  pag.  208. 
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mérovingiens,  soulignant  tous  les  mots  suspects,  et  éclairant 
toutes  les  ombres.  Il  était  brillant  à  force  d'être  logique,  et, 
chose  rare,  conquérait  Tadmiration  à  coup  de  bon  sens  (1).  » 

Une  ou  deux  leçons  de  son  cours  de  diplomatique  furent 
publiées  sous  ce  titre  :  De  la  formation  française  des  noms  de 
lieu  (2).  Ce  petit  livre  a  peut-être  un  peu  vieilli  ;  la  philologie 
a  tant  progressé  depuis  quinze  ans  !  Néanmoins,  il  n'est  pas 
encore  dépassé,  et  c'est  toujours  le  manuel  le  meilleur  que 
nous  ayons  sur  cette  matière.  Il  devrait  figurer  au  premier 
rang  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  travailleurs  qui  s'occu- 
pent d'étymologie. 

Dans  ce  travail,  Quicherat  se  montre  peut-être  encore  plus 
philologue  que  diplomatiste.  Il  connaissait  à  fond  les  langues 
du  moyen  âge.  Il  était  également  très  versé  dans  la  littéra- 
ture romaine.  A  ses  débuts,  il  publia,  dans  la  Bibliothèque  de 
VÉcole  des  Chartes,  un  certain  nombre  de  textes  latins  iné- 
dits. Ces  textes  ne  présentant  qu'un  intérêt  purement  philo- 
logique ou  littéraire,  ou  se  rattachant  à  une  époque  et  à  des 
questions  qui  ne  vous  occupent  guère,  je  ne  m'y  arrête  pas, 
et  je  passe  à  la  dernière  partie  de  mon  étude  :  l'homme  et 
l'écrivain. 


(1)  Ibid.  pag.  209  à  212. 

(2)  Paris,  Frank,  1867,  in-12. 
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VIII 

QUICHERAT  ÉCRIVAIN.   —  SON  CARACTÈRE 
DÉTAILS   DIVERS 


Je  VOUS  ai  résumé,  Messieurs,  quelques  points  de  la  doc- 
trine archéologique  de  M.  Quicherat,  je  vous  ai  énuméré  ses 
divers  travaux  historiques,  j'ai  tâché  de  vous  signaler  les 
principales  idées  nouvelles  qu'il  a  introduites  dans  la  science, 
les  plus  importantes  découvertes  dont  il  est  l'auteur.  —  Il  me 
reste  à  vous  parler  de  l'homme  et  de  l'écrivain,  et  à  vous 
dire  quelques  mots  des  honneurs  qui  ont  accompagné  sa  car- 
rière. 

En  ce  qui  touche  l'écrivain,  je  laisse  la  parole  à  M.  Giry, 
qui  a  analysé,  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  justesse,  la 
nature  de  son  esprit,  ses  procédés  de  travail  et  sa  façon 
d'écrire  : 

€  Ayant  acquis  de  l'histoire  générale  toute  la  connaissance 
qu'il  peut  être  donné  à  un  homme  d'acquérir,  doué  à  la  fois 
d'un  esprit  généralisateur  et  d'une  puissante  faculté  d'ana- 
lyse, quel  que  fût  le  sujet  de  ses  études,  il  le  creusait  à  fond 
sans  cesser  jamais  de  marquer  d'un  trait  sûr  sa  relation  avec 
l'ensemble.  Dans  les  moindres  écrits  qui  sortaient  de  sa 
plume  apparaissait  une  doctrine  lumineuse  et  surtout  émi- 
nemment suggestive.  Plusieurs  de  ses  comptes  rendus  criti- 
ques et  la  plupart  de  ses  rapports  au  Comité  ont,  par  là, 
autant  de  valeur  et  d'importance  que  de  longs  mémoires. 

•  Peu  soucieux  d'étaler  son  érudition,  jugeant  inutile  de 
faire  parcourir  à  ses  lecteurs  la  voie  qui  l'avait  lui-même 
conduit  à  la  vérité,  ni  de  leur  montrer  les  transformations 
successives  de  sa  pensée  et  la  série  de  ses  recherches  ou  de 
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ses  tâtonnements,  il  n'arrêtait  le  plan  d'un  travail  qu'après  de 
longues  réflexions.  Qu'il  s'agisse  d'un  article,  d'un  mémoire 
ou  d'un  livre,  il  sacrifiait  sans  regret  le  surperflu  de  ses 
recherches  pour  aller  droit  au  but.  Les  mêmes  qualités  se 
retrouvaient  dans  son  style.  Quicherat  était  un  écrivain  de 
race  et  profondément  original.  Cette  originalité  n'était  due 
qu'aux  procédés  les  plus  simples.  La  phrase  brève  et  parfois 
d'un  tour  un  peu  archaïque,  l'expression  juste  ou  même 
crue  (1),  le  goût  des  mots  techniques,  une  certaine  âpreté  qui 
ne  nuit  pas  à  la  saveur,  le  mépris  des  formules  toutes  faites, 
tels  étaient  les  principaux  caractères  de  son  style.  Jaloux 
d'arriver  à  l'appropriation  parfaite  de  son  langage  avec  sa 
pensée,  il  ne  se  lassait  pas  de  reloucher,  de  remanier,  de 

revoir  ses  travaux Il  est  tel  chapitre  de  son  Histoire  de 

Vlndiistrie  et  du  Commerce  de  la  Laine  qu'il  avait  refondu, 
remanié,  complètement  rédigé  jusqu'à  trois  fois  avant  d'en 
être  satisfait.  C'est  à  ce  prix  qu'il  arrivait  à  concentrer  sa 
pensée  et  à  l'exprimer  tout  entière  dans  le  moins  de  mots  et 
de  phrases  possibles.  Cette  recherche  de  la  sobriété  avait  bien, 
il  est  vrai,  quelques  inconvénients  :  on  a  vu  par  quels  efforts 
elle  était  obtenue,  et  quelquefois  l'efTort  restait  trop  sensible. 
Plus  souvent,  le  style  satisfaisait  le  lettré,  mais  l'érudit  n'eût 
pas  été  fâché  d'un  supplément  de  renseignements.  Cette  mé- 
thode conduisait  Quicherat  à  supprimer  trop  souvent  de  ses 
livres  tout  appareil  scientifique  ou  même  à  dédaigner  parfois 
de  donner  au  public  l'indication  de  ses  autorités,  voire  le 
nom  précis  des  auteurs  auxquels  il  demandait  ses  citations.  Il 
se  contentait  parfois  de  dire  qu'il  empruntait  l'une  à  €  un 


(l)  Trop  crue  racmc,  quelquefois.  —  t  11  y  a  du  Courbet  dans 
M.  Quicherat,  a  dit  Léon  Gautier  (pag.  225),  et  c'est  le  plus  réaliste  de 
nos  archéologues.  Il  parle  quelque  part  d'une  chasse  t  à  laquelle 
assistait  le  troupeau  (!)  des  filles  de  Charlcmagne  »  Et  ailleurs  :  t  Voici, 
dit-il,  le  barbare  avec  toute  la  ferraille  qui  cxDmposait  son  ornement.  » 
Et  plus  loin  :  •  Tous  les  prélats  de  ce  temps-là  étaient  ensevelis  avec  le 
même  attirail  »  {Hist  du  Costaux,  pag.  119,  87,  17().) 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  121  - 

rimeur  du  temps  »  et  telle  autre  à  c  un  homme  qui  s'y  con- 
naissait. »  Considérant  l'érudition  comme  un  moyen  et  non 
comme  son  but  à  elle-même,  il  trouvait  sufFisantes  ces  indi- 
cations énigmatiques  quand  il  n'avait  pas  à  en  discuter  Tau- 
torité(l).  > 

Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  idées  politiques  et  religieuses 
de  M.  Quicherat.  M.  Giry  a  rendu  hommage  à  «  la  fermeté 
inébranlable  de  ses  principes  (2),  »  et  avant  lui  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  dans  son  discours  de  clôture  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes,  avait  loué  «  ce  grand  patriote, 
ce  vrai  philosophe,  ce  parfait  républicain  (3).  » 

Indépendant  en  politique,  indépendant  en  matière  reli- 
gieuse, Quicherat  l'était  bien  plus  encore  en  matière  scien- 
tifique. Joignez  à  cela  la  conscience  de  sa  haute  valeur,  le 
sentiment  de  son  autorité  incontestée,  et  vous  aurez  la  clef 
de  cette  allure  si  souvent  impérieuse  et  cassante,  qu'il  avait 
dans  les  discussions.  Dans  bien  des  cas,  il  n'admettait  pas  la 
réplique.  Quand  il  avait  affaire  à  des  hommes  de  minime 
valeur,  ce  procédé  pouvait  avoir  du  bon  ;  mais  il  était  porté 
à  l'appliquer  môme  vis-à-vis  des  hommes  éminents.  C'est 
pour  cela,  dit-on,  qu'il  ne  fut  pas  de  l'Institut.  Les  membres 
de  l'Académie  des  Inscriptions  craignirent,  paraît-il,  quand 
il  sollicita  leurs  suffrages  au  mois  de  décembre  1871,  de  se 
donner  un  maître  plutôt  qu'un  collègue,  et  ils  lui  préférèrent 
M.  Deloche(4). 


(1)  Revue  hist.  juiUot-août,  pag.  262-263. 

(2)  Revue  hist.  p.  264. 

(3)  Journal  officiel  du  16  Avril  1882.  p.  2044. 

Dans  les  discussions  qu'il  soutint  à  propos  de  la  Question  d'AIésia, 
f  Quicherat  avait  goûté  une  sorte  de  plaisir  à  entrer  en  lutte  contre 
l'impérial  auteur  de  l'Histoire  de  César,  Il  convenait  à  son  inflexibilité 
républicaine  de  tenir  en  échec,  lui  simple  érudit,  les  archéologues 
courtisans  et  de  lutter,  avec  les  maigres  ressources  dues  aux  souscrip- 
tions de  particuliers,  contre  la  science  officielle  largement  subventionnée 
par  le  budget  impérial.  •  (Giry,  Revue  historique,  pag.  257.) 

(i)  Séance  du   22  décembre    1871.    —    Ils  s'agissait   de   remplacer 
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Ils  regrettèrent  plus  tard  de  ne  pas  compter  dans  leurs 
rangs  le  premier  archéologue  médiéviste  de  France,  et  le 
prix  Jean  Reynaud  qu'ils  lui  attribuèrent  en  1880  (1)  «  pour 
Tensemble  de  ses  travaux  sur  Tarchéologie  française  et  This- 
toire  du  xv®  siècle,  »  eut  pour  but  de  l'inviter  à  poser  de  nou- 
veau sa  candidature.  Mais  Quicherat  refusa  toujours  fière- 
ment de  faire  une  seconde  démarche.  Une  place  à  l'Institut 
lui  était  due  :  il  ne  voulut  plus  la  solliciter.  Devant  cette 
obstination,  on  s'était  arrêté  au  parti  de  lui  réserver  le  fau- 
teuil de  son  frère,  M.  Louis  Quicherat,  le  philologue  (2).  La 
mort  vint  rendre  inutile  cette  combinaison. 

Dans  la  séance  du  5  mai,  M.  Gaston  Paris  présentant  à  l'Aca- 
démie le  numéro  de  la  Revue  historique  qui  contenait  les 
dernières  pages  écrites  par  Quicherat,  saisit  cette  occasion 
pour  exprimer  publiquement  combien  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres  avait  ressenti  la  perte  cruelle  que 
l'érudition  française  avait  faite  en  Jules  Quicherat.  «  Nous 
avons  éprouvé,  dit-il,  comme  une  pénible  surprise  de  ce 
qu'un  deuil  si  vivement  ressenti  par  tous  les  membres  de 
notre  compagnie  ne  fut  pas  pour  elle  un  deuil  officiel.  Des 
circonstances  diverses  avaient  empêché  Jules  Quicherat  de 
s'asseoir  parmi  nous,  à  côté  de  son  frère  ;  nous  espérions 
toujours  que  Toccasion  se  présenterait  pour  lui  de  nous 
demander  les  suffrages  que  nous  étions  prêts  à  lui  accorder. 
Il  y  a  deux  ans,  nous  lui  donnions,  en  lui  décernant  le  prix 
Jean  Reynaud,  le  plus  haut  témoignage  d'estime  qui  fût  à 
notre  disposition,  cherchant  ainsi,  comme  l'a  si  bien  dit  sur 


M.  HuiUard-Bréholles.  Un  premier  tour  de  scrutin  donna  17  voix  à 
M.Maximin  Delochc,  13  à  M.  Quicherat,  7  à  M.  François  Lenormant.  Au 
second  tour,  M.  Deloche  eut  20  voix,  Quicherat,  15,  et  M.  Lenormant,  2. 
(Journal  officiel,  28  décembre  1871,  pag.  5302.) 

(1)  Ce  prix  est  décerné  tous  les  cinq  ans  seulement,  et  par  chaque 
académie  successivement.  C'était  la  première  fois  en  1880  que  Tacadémie 
des  Inscriptions  en  disposait. 


(2)  Son  aîné  de  15  a.ns- 
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sa  tombe  un  de  nos  plus  éminents  confrères  (1),  à  nous  con- 
soler de  ne  pas  le  posséder  (2). 

S'il  ne  siégeait  pas  à  Tlnstitut,  Quicherat  était  membre 
résidant,  depuis  1845,  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  et  il  y  occupait  une  place  d'honneur.  —  Il  fut  éga- 
lement membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes,  depuis  la  création  (1865»  ;  en  1876,  il  fut» 
nommé  vice-président  de  la  section  d'archéologie.  —  Au 
mois  de  décembre  1881,  M.  Antonin  Proust  le  choisit  pour 
vice-président  de  la  Commission  des  monuments  historiques. 
—  Il  fui  nommé  officier  d'Académie  en  1872,  officier  de  l'Ins- 
truction publique  en  1877.  Il  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1847,  mais  c'est  en  1880  seulement  qu'il  fut 
porté  au  grade  d'officier. 

Le  4  septembre  1871,  M.  Lacabane  prenant  sa  retraite,  Qui- 
cherat avait  été  nommé  directeur  de  l'École  des  Chartes,  tout 
en  conservant  sa  chaire.  Ses  devoirs  de  directeur,  joints  à 
son  cours  d'archéologie  et  à  ses  travaux  de  toute  espècQ^  lui 
occasionnèrent,  au  bout  de  quelques  années,  une  fatigue  con- 
sidérable. Quand  il  commença  à  ne  plus  pouvoir  en  triom- 
pher, il  se  donna  un  suppléant.  C'était  en  1878.  Il  choisit  le 
plus  vaillant  de  ses  élèves  de  la  jeune  génération,  celui  qui 
s'était  trouvé  dans  les  meilleures  conditions  pour  développer 
sa  vocation  archéologique,  M.  Robert  de  Lasteyrie,  le  fils  de 
l'historien  de  la  peinture  sur  verre. 

Cependant,  le  travail  le  fatiguait  de  plus  en  plus.  Il  résolut 
de  donner  sa  démission  de  directeur.  Ses  collègues  s'en  ému- 
rent et,  faisant  appel  à  tous  ses  amis  et  anciens  élèves,  ils 
résolurent  de  le  supplier  de  rester  à  leur  tête,  en  lui  rendant 
un  hommage  éclatant.  Le  2  juin  1880,  jour  du  banquet  annuel 
de  la  Société  de  l'École  des  Chartes,  une  réduction  en  bronze 


(1)  M.  Léopold  DeUsIe. 

(2)  Journal  o//îciel,  8  mai  1882,  pag.2430.  -^Bibl.de  l'Ecdea  Chartes, 
3*  livraison  de  1882,  pag.  268. 
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de  la  Jeanne  d'Arc  de  Frémiet  fut  offerte  «  à  celui  qui  avait 
fait  plus  que  personne  pour  la  gloire  de  la  sainte  du  moyen 
âge  (11.  »  A  la  fin  du  banquet,  le  voile  du  fond  de  la  salle 
s'ouvrit,  découvrant  la. statue,  et  M.  Paul  Meyer,  professeur 
de  langues  romanes  au  Collège  de  France  et  à  TÉcole,  prési- 
dent de  la  Société  (2),  prit  la  parole.  Puis,  M.  Léon  Gautier, 
i'auteur  des  Épopées,  professeur  de  paléographie,  lut  une 
pièce  de  vers  en  Thonneur  du  maître  vénéré,  du  «  père  »  de 
l'École  des  Chartes  [S)  Quand  Quicherat  répondit  il  avait  des 
larmes  dans  la  voix.  Jamais  pareille  émotion  ne  l'avait 
gagné. 

Il  resta  à  son  poste,  —  s'affalblissant  peu  à  peu,  se  conges- 
tionnant dès  qu'il  dépassait  quatre  heures  de  travail. 

Le  7  avril  1882,  il  fut  subitement  forcé  de  s'aliter.  Presque 
immédiatement  il  perdit  connaissance.  Le  lendemain,  il 
mourait. 

Il  n'avait  que  68  ans. 

Sgg  obsèques  furent  célébrées  à  Saiut-Sulpice  au  milieu 
d'un  nombreux  concours  d'amis  et  d'élèves,  appartenant  aux 
camps  les  plus  opposes  en  politique  et  en  religion.  M.  Arthur 
Loth,  de  l'Univers^  y  coudoyait  M.  Camille  Pelletan,  de  la 
Justice;  M.  l'abbé  Paradis  y  retrouvait  des  anciens  condis- 
ciples libres-penseurs. 

Six  discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe,  —  par  M.  Léo- 
pold  Delisle,  administrateur  général  do  la  Bibliothèque 
nationale,  au  nom  de  l'École  des  Chartes  et  du  Comité  des 
travaux  historiques,  —  par  M.  H.  Bordier,  ancien  archiviste 
aux  Archives  nationales,  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des 
Chartes,  -—  par  M.  Duplessis,  conservateur  au  Cabinet  des 

(1)  Polybiblion,  mai  1882,  pcOg.  458. 

(2)  C'est  M.  Paul  Meyer  qui  a  remplacé  Quicherat  comme  directeur 
de  l'Ecole  des  Chartes. 

(3)  Voir  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1880,  pag.  296  à  299.  — 
Ces  vers  ont  été  réimprimés  à  part,  avec  le  portrait  du  maître,  encadré 
dans  une  composition  de  F.  MéauUc. 
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Estampés  de  la  Bibliothèque  nationale,  au  nom  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  —  par  M.  de  Beaucourt,  directeur 
de  la  Revue  des  questions  historiques^  au  nom  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  —  par  M.  Dubief,  au  nom  de  la 
Société  de  Sainte-Barbe,  —  enfm,  par  mon  ancien  condis- 
ciple, aujourd'hui  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale, 
M.  Amédée  de  Bourmont,  au  nom  des  élèves  de  l'École  des 
Chartes  (1). 

Quelques  jours  après  les  funérailles,  au  début  et  à  la  clô- 
ture du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  M.  Léo- 
pold  Delisle  et  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
exprimèrent  solennellement  les  regrets  universels  que  cette 
mort  inattendue  avait  excités  dans  la  science  française  (2) . 

Mais  dans  ce  deuil,  dont  tous  les  travailleurs  ont  éprouvé 
le  contre-coup,  ceux  qui  ont  été  le  plus  cruellement  frappés, 
ce  sont  tous  ceux  qui  ont  passé  par  l'École  des  Chartes  depuis 
trente  ans,  et  qui,  après  avoir  été  ses  élèves,  sont  restés  ses 
admirateurs  et  ses  amis  (3).  Pour  moi,  Messieurs,  vous  savez 
combien  j'aimais  et  je  vénérais  M.  Quicherat.  Cet  homme,  à 
l'allure  un  peu  sauvage,  à  l'abord  peu  sympathique,  était 
pour  les  jeunes  gens  d'une  bouté  extraordinaire.  Il  les  ins- 


(1)  Ces  six  discours  ont  été  publiés  dans  la  Bibl,  de  l'Ec,  des  Chartes, 
!•'  fase,  de  1882,  pag.  155  à  164. 

(2)  Journal  officiel  du  12  avril  1882,  pag.  1954,  et  du  16,  pag.  2044. 

(3)  Depuis  que  cette  notice  a  été  écrite,  M.  Giry  a  donné,  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  (1882,  4*  livraison,  pag.  316  à  360), 
lui  complément  à  son  article  de  la  Revue  historique  :  Bibliographie 
DES  OUVRAGES  DE  JuLEs  QuiGHERAT.  Gcs  dcux  travaux  Ont  été  réunis  en 
une  brochure  de  70  pages,  ornée  du  portrait  de  Quicherat,  par 
M.  Toullion,  son  beau-frère.  —  M.  Robert  de  Lasteyrie  lui  a  consacré 
une  étude  nécrologique  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  histo^ 
riques  (1883,  pag.  4  à  41),  tirée  à  part  avec  une  eau  forte  de  Léon  Gau- 
cherel.  —  M.  Aug.  Gastan  a  également  publié  une  notice  sur  Jules 
Quicherat,  lue  à  la  séance  du  13  mai  1882  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs  (tirée  à  part,  18  pages). 

J.  B. 
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truisait,  les  conseillait,  les  guidait  d'une  façon  toute  pater- 
nelle. Je  l'ai  éprouvé  trop  de  fois  pour  ne  pas  lui  en  rester 
toujours  reconnaissant. 


J.  Berthelb, 
Archiviste  des  Deux-Sèvres. 
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DEUX  ANCIENNES  ÉPITAPHES 


L'église  de  Sainl-Crépin  de  Château-Thierry  contenait, 
avant  la  Révolution,  de  nombreuses  pierres  tumulaires  gra- 
vées, elles  ont  presque  toutes  été  retournées  lors  du  rema- 
niement du  pavage  de  ce  monument  ;  les  autres,  usées  par  le 
frottement  ou  des  dégradations  intentionnelles,  sont  deve- 
nues complètement  illisibles. 

M.  Véreux,  avocat  au  baillage  de  Château-Thierry,  qui 
écrivait  en  1787,  nous  a,  dans  ses  notes,  conservé  la  teneur 
de  l'une  d'elles,  je  la  reproduis  textuellement  : 


EPITAPHE  QUI  EST  DANS  L'ÉGLISE  DE  SAINT-CREPIN 

Desoubz  ce  tombeau  gît  que  mort  a  voulu  prendre 
Dedans  Chateauthierri  de  Jean  Dudot  la  cendre 
Qui  en  son  tems  servit  l'altesse  de  François 
Fils  de  France  et  du  Roy  frère  unie  a  la  fois, 
Nay  de  Montirande.  0  passant  prie  pour  l'ame 
Qui  délaissa  le  corps  soubz  cette  froide  lame 
A  quarante  cinq  ans  le  troisième  d'avril 
Mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  quatre,  mais  faut -il 
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Que  le  die  qui  fut  la  Dame  vertueuse 
Qui  après  ce  trépas  demeura  enouieuse  ? 
Ce  fut  celle  qu'un  jour  une  saincte  amitié, 
Ordonnée  de  Dieu  lui  donna  pour  moitié, 
Michelle  Lefebure  qui  pour  avoir  mémoire 
De  son  mary  défunt  fit  Tépitaphe  faire. 


En  sa  qualité  d'ofïicier  du  duc  d'Anjou,  mort  à  Château- 
Thierry  le  10  juin  1584,  j'avais  pensé  que  Jean  Dudot  avait 
été  inhumé  dans  l'église  du  château,  mais  la  note  de 
M.  Véreux,  qui  écrivait  avant  la  destruction  de  cette  église, 
ne  peut  laisser  subsister  aucun  doute. 


II 


M.  l'abbé  Poquet,  Histoire  de  Château-Thierry^  t.  2^,  p.  160, 
en  relatant  les  miracles,  l'inhumation  et  l'exhumation  du 
vénérable  Nicolas  de  Vitry,  prieur  du  château,  ne  nous  fait 
pas  connaître  son  épitaphe.  M.  Véreux  Ta  transcrite  en  entier 
dans  ses  notes,  je  la  reproduis  textuellement  : 


Disce  Vivere  lU  recté  moriaris. 
Toi  qui  conduis  ici  tes  pas 
Lis  passant,  avant  de  poursuivre, 
Et  tu  verras  comme  il  faut  vivre 
Pour  ne  point  craindre  le  trépas. 

Icy  repose  M"  Nicolas  de  Vitry  de  Coulommier 
en  Brie,  vivant  Prêtre  Chanoine  Régulier 
de  l'abbaïe  de  Valsecret,  ordre  de  Prémontré, 
Prieur  Curé  de  cette  Église.  Il  est  décédé  le  31 
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de  mars  de  Tannée  1733,  après  avoir 
lé  et  édifié  cette  paroisse  l'espace 
is  4  niois. 

tombe  a  été  posée  le  !•'  d'août  par  les  soins 
;onnes  pieuses  qui  en  honorant  sa 
e  ont  rendu  hommage  a  la  vertu 
le  il  a  vécu  saintement  nous  avons  tout 
croire  qu'il  jouit  maintenant  du  séjour  de 

Hrquir^rat  iit  pocr. 


K  ajoute  à  la  suite  : 

lillet  1786  translation  des  ossements,  des  cendres 
tombe  de  M^  de  Vitry,  ancien  Prieur  du  château 
odeur  de  sainteté  le  31  mars  1733  dans  l'église  a 
ite  par  permission  de  M.  de  Bourdeilles,  Évêque 
ns,  parce  qu'il  se  trouvoît  dehors  a  cause  du 
ment  qui  avoit  été  fait  de  l'Église  par  des  cir- 
s  particulières.  » 


J.    ROLLKT. 
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EXCURSION  A  U  FERTÉ-MILON 

(8  Août  1882) 


VISITE  A  l'Église  de  chézy-en-orxois 


L'année  dernière,  en  nous  rendant  à  Passy-en-Valois, 
nous  nous  étions  arrêtés  pour  visiter  l'église  de  Chézy,  et, 
quoique  notre  collègue,  M.  Douchy,  l'ait  décrite  dans  la 
notice  qui  va  paraître  dans  les  Annales  de  1881,  il  ne  nous 
paraît  point  superflu  d'en  dire  encore  quelques  mots. 

Une  plaque  commémorative  de  marbre  noir,  placée  à 
l'entrée  et  à  gauche  de  l'édifice,  indique  les  époques  de  la 
construction  et  de  la  réfection  1548,  1555,  1628.  En  1879,  elle 
a  été,  on  peut  le  dire,  complètement  et  habilement  res- 
taurée. 

La  première  impression  que  l'on  ressent  en  entrant,  c'est 
que  la  lumière,  trop  vive,  ne  soit  point  tamisée  par  des 
vitraux  ;  l'intensité  du  jour  multiplié  par  de  grandes  et 
nombreuses  ouvertures,  l'éclat  des  murailles  et  des  colonnes 
nouvellement  grattées  est  bien  loin  d'inspirer  ce  religieux 
effroi,  cette  imposante  terreur  que  recommandaient  les 
païens  eux-mêmes.  Qu'on  nous  permette  aussi  une  autre 
critique  :  les  fenêtres  du  chevet  à  pans  brisés  n'ont  point  été 
descendues  jusqu'au  larmier;  leur  inégalité  semble  d'autant 
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plus  choquante  que  Tédifice,  comme  celui  de  Château-Thierry, 
a  un  caractère  d'unité  qui  plaît  tout  d'abord. 

Le  mobilier  est  loin  de  répondre  au  style  ;  l'autel  date  du 
dix-huitième  siècle,  le  lutrin,  de  l'empire,  est  ridiculement 
bariolé  ;  sur  le  fond  du  chevet,  à  droite  et  à  gauche  de  l'autel, 
deux  consoles  formant  un  support  massif  soutiennent  deux 
têtes  d'anges  en  bois  sculpté,  qui  ne  manquent  pas  d'expres- 
sion. Il  serait  intéressant  de  savoir  d'où  proviennent  ces  figu- 
rines. Les  stalles  sont  toutes  modernes  ;  le  chœur  est  fermé 
par  une  grille  légère  en  fer  forgé  intelligemment  faite.  Nous 
relevons  quelques  vestiges  des  vitraux  primitifs  tout  à  fait 
insignifiants. 

L'intersection  des  colonnes  du  chevet  est  marquée  par  une 
clef  de  voûte  principale  et  quatre  autres  plus  petites;  la  pre- 
naière,  pendante,  représente  un  ange  aux  ailes  déployées;  les 
quatre  ne  comprennent  que  des  ornements  d'architecture. 

D'autres  clefs  à  droite  et  à  gauche  portent  l'anagramme  de 
Diane  de  Poitiers  et  de  Henri  IL 

Les  colonnes  do  la  nef  principale  sont  lourdes,  massives, 
sans  nervures  ;  le  chapiteau  en  est  mesquin  et  paraît  tout  à 
fait  moderne.  A  gauche,  sur  le  pilier,  notons  une  niche  dont 
le  soubassement  semble  récent  tandis  que  le  dais  remonte  à 
la  construction  de  l'édifice. 

La  chaire  à  prêcher  fait  peu  d'efiet,  elle  a  dû  servir  dans 
un  réfectoire  ou  une  petite  chapelle  de  communauté.  Quatre 
faces  sur  cinq  ont  été  sculptées,  l'autre  est  la  porte,  confec- 
tionnée par  un  ouvrier  du  village  ;  les  sculptures  des  quatre 
panneaux  ont  été  hachées,  ce  qui  en  reste  ne  permet  pas  de 
rétablir  le  sens  que  l'artiste  a  voulu  donner  à  son  œuvre 
mais  suffit  pour  faire  regretter  un  tel  acte  de  vandalisme. 

A  l'extérieur,  cette  église,  avec  sa  tour  carrée  couronnée 
par  des  lanternons  renaissance,  avec  ses  larges  fenêtres  par- 
tagées par  des  meneaux  et  des  nervures  flamboyantes,  a  un 
aspect  qui  la  fait  ressortir  des  modestes  églises  de  campagne. 
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II 


LA    FERTE-MILON 


Par  rapport  à  son  vocable,  celle  petite  ville  n'est  pas  plus 
heureuse  que  la  nôtre.  Elle  le  doit,  sans  contredit,  à  un  de 
ses  seigneurs,  Milon  ;  mais,  à  quelle  date  remonte  ce  fonda- 
teur ?  Est-ce  au  viii«  ou  au  ix®  siècle  ?  Carlier  ne  tranche  pas 
la  question.  M.  le  curé  de  la  Chaussée  est  plus  afiirmatif  ;  il 
nous  a  donné  une  généalogie  qui  a  le  mérite  d'être  tout  à  fait 
inédite,  et  affirme  que  c'est  la  seule  vraie  :  Milon  serait  un 
descendant  direct  de  Bouchard  de  Montmorency,  qui  vivait 
en  955,  et  ce  serait  vers  le  milieu  du  siècle  suivant  que, 
devenu  par  succession  seigneur  de  la  Ferté,  il  lui  aurait 
donné  son  nom.  Du  reste,  Milon  ne  se  serait  point  contenté 
de  relever  les  fortiflcations  du  château,  il  aurait  étendu  sa 
sollicitude  sur  la  ville  et  ses  environs.  Le  domaine  tomba 
ensuite  entre  les  mains  des  ducs  d'Orléans  et  de  Valois,  et 
c'est  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  et  P'  duc  de  Valois, 
assassiné  rue  Barbette,  qui  fit  rebâtir  le  château  que  Henri  IV 
fit  démolir  en  1594.  Ce  château  servait  de  repaire  aux  bandits 
armés  qui  dévastaient  la  contrée,  ainsi  qu'ils  avaient  fait  à 
Pierrefmids.  La  maison  d'Orléans  est  encore  propriétaire  de 
ces  imposantes  ruines. 

Notre  visite  à  la  Ferté  nous  a  été  rendue  bien  agréable  et 
•bien  facile  grâce  à  l'obligeance  de  nos  aimables  cicérones, 
MM.  les  abbés  Hasard,  Tabart,  ancien  maire,  et  Masson,  pro- 
.priétaire  d'une  maison  historique  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler. 

M.  Hasard  (de  la  Chaussée)  avait  bien  voulu  à  l'avance 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  133  — 
Eràcer  un  programme  complet^  ce  qui  nous  a  permis  dé 
recueillir  un  plus  grand  intérêt  de  notre  exploration.  Nous 
le  suivons  d'abord  dans  les  recherches  qu'il  a  faites  pour 
déterminer  Tenceinte  de  la  ville  se  reliant  rue  de  Meaux  aux 
fortifications  du  château  ;  l'amorce  du  mur  de  jonction  est 
encore  apparente;  deux  tourelles,  une  ruelle  Sainte-Gene- 
viève, non  loin  de  la  jonction  ;  l'autre  rgute  deNeuilly,  dans 
la  maison  Masson,  sur  le  bord  de  l'Ourcq,  délimitent  complè- 
tement cette  ligne  ;  dans  notre  visite  du  château  et  des 
anciens  fossés,  nous  avons  pu  remarquer  les  bases  des  tou- 
relles, au-dessus  de  l'Hôtel-Dieu,  déterminant  l'enceinte 
supérieure.  Grâce  à  ces  vestiges,  M.  le  curé  a  pu  refaire  le 
plan  de  la  ville  et  du  château,  au  moyen  duquel  il  sera  facile 
de  reconnaître,  comme  nous,  et  le  cingulum  majus  et  le  cni- 
gulum  minus  du  château.  On  ne  peut  se  lasser  de  voir,  d'étu- 
dier les  ruines  si  pittoresques,  que  Ton  dirait,  vu  l'état  des 
matériaux,  avoir  été  faites  à  dessein.  L'entrée  principale  est 
surmontée  d'une  scène  sculptée,  en  pierre,  qui  doit  remonter 
à  Louis  Xll  et  faire  allusion  à  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
couronne.  M.  Hasard  croit  que  les  personnages  que  l'on  remar- 
que dans  les  niches,  sur  la  façade,  symbolisent  non  les  vertus 
patriotiques  ou  cardinales,  la  force,  la  tempérance,  le  courage, 
etc.,  mais  bien  les  prudes-femmes  servant  de  cortège  à  la  Sainte- 
Vierge,  représentée  dans  le  sujet  principal.  En  avant  du 
château,  du  côté  do  la  ville,  se  trouve  une  esplanade  formant 
une  place  et  une  promenade  fort  belles.  Un  jardin  parti- 
culier, dont  rentrée  nous  a  été  obligeamment  permise  par  le 
propriétaire,  s'ouvre  sur  celle  esplanade  ;  il  est  formé  d'une 
Imtte  fortifiée,  appelée  encore  le  aivalicr^  et  dont  l'éperon  se 
trouve  devant  la  rue  de  l'Église,  vis-à-vis  la  tour.  De  fespla- 
nade  et  des  lieux  ci rcon voisins;  la  vue  s'étend  au  loin  et  per- 
met de  découvrir  de  nombreux  villages,  de  riches  campagnes 
arrosées  par  l'Ourcq  et  que  borde  la  ligne  sombre  de  la 
forêt. 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  deux  églises  paroissiales 
pour  la  ville  comprise  dans  l'enceinte  :  Notre-Dame  et  Saint- 
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Waast,  et  en  plus,  un  prieuré  de  Saint-Vulgis  qui  fut  réuni  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean  des  Vignes  dont  il  relevait  ;  primiti- 
vement, la  chapelle  du  prieuré  avait  été  dédiée  à  Saint- 
Sébastien,  Notre-Dame  se  compose  de  deux  parties  hétéro- 
gènes. Un  chœur  arrondi  a  été  refait  par  Catherine  de 
Médicis,  il  a  été  élevé  au-dessus  d'une  chapelle  servant  de 
salle  de  catéchisme  actuellement,  après  avoir  été  école  des 
garçons.  Sur  la  petite  sacristie  qui  est  rattachée  à  ce  chœur 
se  lisent  les  dates  de  1556-1767. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  décrire  les  beaux  vitraux 
qui  décorent  cette  église  ni  à  rappeler  Tintéressante  protes- 
tation de  M.  Hasard  contre  le  sentiment  de  M.  Tabbé  Poquet  ; 
il  nous  suffit  de  dire  que  M.  l'abbé  Lecomte  a  fait  l'histoire 
descriptive  et  symbolique  de  ces  vitraux  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Soissons^  tomes  6*  et  7«;  on  ne  peut  passer  sans 
s'arrêter  devant  les  deux  plus  beaux  :  la  Vision  de  Saint- 
Hubert,  restauré  par  Durieu,  de  Reims,  et,  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge,  Jeanne  de  Vendôme  et  de  Ruberapré 
avec  sa  famille;  le  portrait  et  le  costume  de  Jeanne  sont 
remarquables  autant  par  le  fini  du  travail  que  par  la  netteté 
et  la  richesse  du  coloris.  De  la  tour,  nous  ne  dirons  qu'un 
mot,  c'est  qu'elle  est  fort  belle,  mais  que,  comme  celle  de 
Saint-Crépin,  son  aînée,  elle  a  besoin  de  grandes  répara- 
tions ;  moins  heureuse  que  celle  que  nous  citons,  elle  est,  sur 
la  rue,  resserrée  par  la  butte.  Notons  pour  mémoire  quelques 
vestiges  de  vitraux  du  xii«  siècle  et,  sur  une  balustrade 
fermant  la  chapelle  des  fonts,  un  écusson  aux  armes 
royales. 

Au-dessous  de  Notre-Dame,  il  y  avait  une  maison  de  Tem- 
pliers réunie  à  Bourgfontaine,  grande  et  belle  chartreuse 
entre  la  Ferté  et  Villers-Cotterêts,  commencée  par  Charles 
de  Valois,  achevée  par  Philippe  VI.  Le  roi  Jean  y  fit  plu- 
sieurs voyages  et  Nicolas  de  Clémengis,  recteur  de  l'Univer- 
sité (1393),  s'y  retira  avant  de  s'expatrier  en  Toscane. 

Le  faubourg  de  la  Ferté,  sur  la  roule  de  Villers-Cotterêts, 
portait  le  nom  de  Charcy  et  avait  une  église,  Saint-Pierre, 
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qui  fut  démolie  en  1697.  Afin  de  donner  plus  de  facilité  aux 
paroissiens  demeurant  près  de  la  ville,  on  construisit,  en 
1490,  pour  être  terminée  Tannée  suivante,  Téglise  Saint- 
Nicolas  dite  de  la  Chaussée.  Cette  date,  donnée  par  Tabbé 
Hasard,  est  en  contradiction  avec  celle  que  j'ai  relevée  dans 
Houllier.  Ce  quartier  avait  eu  aussi  un  prieuré,  La  Made- 
leine (ordre  de  Saint-Benoit),  réuni  à  Sainl-Faron,  de  Meaux, 
vers  la  fin  du  xi«  siècle.  La  chapelle  de  ce  prieuré  avait  été 
restaurée  avant  la  Révolution. 

L'église  Saint-Nicolas  présente  à  l'extérieur  un  aspect  peu 
monumental,  avec  sa  façade  irrégulière,  sa  tour  carrée, 
lourde,  écourtée,  et  sa  flèche  manquant  de  grâce  et  d'éléva- 
tion. 

A  l'intérieur,  dans  le  chœur,  nous  mentionnons  bien 
volontiers  les  deux  statues,  sculptées  en  bois,  de  saint  Benoit 
et  de  saint  Bernard,  provenant,  il  faut  le  penser,  des  prieurés 
que  nous  avons  déjà  cités  ou  de  Bourgfontaine.  L'expression 
du  visage,  l'entente  des  draperies,  le  fini  de  l'exécution,  tout 
nous  paraît  mériter  l'attention  des  connaisseurs,  notamment 
le  saint  Benoit. 

Le  vitrail  représentant  le  Jugement  dernier  a  attiré  avant 
nous  l'attention  de  Louis  XIV.  Ce  monarque,  raconte  l'abbé 
Poquet,  allant  se  faire  sacrer  à  Reims,  s'arrêta  quelques  ins- 
tants dans  l'église  de  la  Chaussée.  Il  considéra  attentive- 
ment le  grand  diable  rouge  qui  pousse  sans  pitié  les  damnés 
dans  l'enfer.  Un  courtisan  lui  fit  observer  avec  malice  que 
l'artiste  avait  voulu  représenter  le  cardinal  Mazarin.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  rapprochement,  toujours  est-il  que  le  diable 
rouge  de  la  Ferté  continue  à  être  l'objet  de  la  curiosité  des 
voyageurs.  A  admirer  aussi  le  vitrail  qui  fait  le  fond  de  la 
chapelle  latérale  à  gauche  ;  il  représente  un  passage  de  l'Apo- 
calypse que  nous  a  commenté  et  expliqué  M.  l'abbé  Hasard 
en  nous  faisant  valoir  la  multiplicité  des  sujets  et  l'exécution 
de  quelques  détails  particuliers.  Ce  vitrail  date  de  1549.  Celui 
de  la  Sainte-Vierge  est  en  tous  points  remarquable.  M.  le  curé 
blâme  la  restauration  faite  d'après  les  indications  de  M.  l'abbé 
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Poquet  ;  Tartiste  chargé  de  ce  soin  n'a  su  rappeler  ni  le  type 
du  modèle,  ni  la  vivacité  du  coloris. 

Au-dessus  du  banc  d'œuvre  a  été  fixé  un  tableau  de  grande 
dimension  et  qui  a  été  retouché,  remis  à  neuf,  si  vous  aimez 
mieux,  il  y  a  quelques  années.  Ce  tableau  est  attribué,  par 
des  artistes  dont  le  sentiment  fait  autorité,  à  Martin  de  Fré- 
minet  (1567-1619),  peintre  du  roi  Henri  IV;  à  la  demande  de 
ce  prince,  il  a  décoré  la  chapelle  de  Fontainebleau  de  sujets 
religieux  qui  ont  le  grand  tort  d'être  des  imitations  de 
Michel-Ange  et  de  Raphaël.  L'artiste  a  représenté  ici  la  scène 
où  N.  S.,  entouré  de  ses  disciples  et  d'une  foule  nombreuse, 
prononce  ces  paroles  :  Sinite  parvulos  venire  ad  me.  Si  j'osais 
donner  mon  sentiment  personnel,  je  dirais  que  cette  œuvre, 
que  l'on  attribue  à  l'école  française,  me  paraît  bien  plutôt 
appartenir  à  l'école  flamande  :  le  ton  mat  des  chairs,  Tarn- 
pleur  des  formes,  l'expresFion  placide  des  visages,  tout  me 
semble  justifier  cette  opinion.  Avec  tout  le  monde,  je  crois, 
je  blâme  la  façon  dont  on  a  revermillonné  la  face  de  N.  S.  et 
de  sa  Sainte  Mère. 

On  ne  peut  quitter  la  Ferté  sans  revoir  la  statue  de  Racine 
tout  en  regrettant  que  le  grand  artiste,  David  d'Angers,  n'ait 
pas  cru  devoir  lui  laisser  son  air  à  la  Louis  XIV  et  lui  faire 
assigner  une  autre  place.  Racine,  né  le  22  décembre  1639, 
avait  pour  mère  Jeanne  Sconin.  Ce  nom  allemand,  au  dire 
de  M.  Hasard,  est  celui  d'une  famille  chassée  de  son  pays  lors 
des  premiers  troubles  suscités  par  la  Réforme,  et  qui  est  venue 
se  réfugier  en  France.  C'est  chez  un  frère  de  sa  mère,  cha- 
noine à  Uzès,  que  Racine,  h  la  suite  de  ses  études  et  ne 
sachant  quelle  profession  embrasser,  se  rendit  pour  faire  sa 
théologie  et  entrer  dans  les  ordres.  Il  quitta  Uzès  l'année 
suivante  pour  venir  à  Paris  et  faire  paraître  la  Thébaïde.  Sa 
maison  natale,  voisine  de  celle  de  M.  Masson,  est  actuelle- 
ment la  propriété  de  M   Cuvillier,  négociant. 

Quant  à  celle  de  M.  Masson,  qui  porte  une  frise  singuliè- 
rement ornementée,  elle  est  celle  de  la  famille  Héricart,  c'est 
là  que  se  maria  notre  La  Fontaine  ;  c'était  auparavant  la  rési- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  137  — 

dence  du  lîeulehant  au  bailliage,  puis,  en  89,  la  demeure  du 
conventionnel  Aubry-Dubochet,  grand-oncle  de  MM.  Masson. 
Le  nom  de  maison  Racine  est  donné  dans  le  pays  à  la  maison 
Racine-Desmoulins,  aïeul  du  poète,  rue  de  Reims,  demeure 
fort  modeste,  actuellement  occupée  par  un  petit  commerçant. 
Rue  Racine,  au  n»  5,  ancienne  rue  de  la  Herse,  notre  obli- 
geant cicérone  nous  fait  remarquer  une  habitation  assez 
importante,  maison  de  Antoine  Rivière,  ayant  aussi  appar- 
tenu à  la  famille  Racine,  devenue  ensuite  Tauditoire,  la  pri- 
son du  bailliage  ;  c'est  maintenant  une  pension  de  jeunes 
filles. 

11  ne  reste  plus  rien  de  la  maladrerie  Saint-Lazare  des- 
servie, en  1568,  par  les  Bernardins  de  Longpont,  et  qui 
devint,  en  1616,  un  prieuré  que  rebâtirent  les  religieux  de 
Clairvaux  et  qui  fut  ensuite  possédé  par  ceux  de  Citeaux. 
C'est  maintenant  une  propriété  particulière. 

L'Hôtel-Dieu  est  une  construction  toute  moderne  et  n'a  pas 
une  grande  importance.  Quelques  malades  y  sont  recueillis 
dans  le  bâtiment  principal  ;  une  bien  modeste  annexe  permet 
de  donner  un  refuge,  à  peu  de  frais,  à  quatre  ou  cinq  vieil- 
lards de  la  localité.  Cet  établissement  a  été  formé  à  la  suite 
de  l'édit  de  1699  par  la  réunion  de  diverses  maladreries  : 
Couvrelay,  Courtieux,  Viviers,  Chelles  et  Bonneuil  réunis 
d'abord  à  Pierrefonds.  En  1722,  il  était  administré  par  les 
sœurs  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  ;  en  1757,  par  celles  de 
Genlis;  il  Test  actuellement  par  les  dames  de  Bon-Secours 
de  Charly,  qui  dirigent  aussi  Fécole  communale. 

Sous  le  titre  de  Saint-Michel,  paroisse  de  la  Chaussée, 
existait  un  IIôtel-Dieu,  fondé,  en  1212,  par  Aliénor  dame  du 
Valois;  il  devint,  en  1552,  un  prieuré  royal  de  religieuses  de 
Sainte-Claire  donné,  par  Catherine  de  Médicis,  aux  reli- 
gieuses de  N.-D.  de  Soissons. 

Après  une  journée  aussi  bien  remplie,  il  fallait  songer  au 
retour;  c'est  avec  peine  que  nous  avons  quitté  nos  aimables 
guides  dont  la  bienveillance  mérite  nos  plus  sympathiques 
remerciements. 
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Quand  la  Ferté-Milofi,  grâce  au  chemin  de  fer,  ne  sera 
qu'à  une  heure  de  Château-Thierry,  c'est  une  excursion  qu'il 
nous  faudra  recommander  à  tous  ceux  de  nos  collègues  qui 
n'ont  pu  profiter  de  celle-ci. 


MOULIN. 


Digitized  by  VjOOQIC 


COPIE  DON  CAHIER  RELATIF  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX 

IDe  I78Q 


v/i  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry, 


Messieurs, 

Il  me  semble  avoir  lu  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  qui  demande  aux  Sociétés  savantes  de 
faire  des  recherches  sur  les  anciens  écrits  concernant  les 
États  généraux,  les  principaux  faits  de  notre  histoire,  etc. 

Une  personne  bienveillante  ma  justement  confié  une  pièce 
de  ce  genre  relative  aux  «  plaintes,  doléances  et  remontrances 
«  adressées  à  l'assemblée  du  bailliage  de  Villers-Cotterêts 
€  pour  répondre  a  la  lettre  et  règlement  y  joint  de  Sa  Majesté 
€  par  M.  le  Vicomte  de  Melun  —  chevalier  de  l'ordre  roy»il 
«  et  militaire  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Som- 
«  mepy,  Lacroix,  etc.  » 

Ce  document,  que  je  vais  copier  ci-dessous,  quoique  court, 
m'a  semblé  comporter  plusieurs  observations  et  enseigne- 
ments. 

Il  prouve  tout  d'abord  que  le  système  de  Turgot,  que  je 
crois  pouvoir  appeler  la  partie  financière  et  économique  de 
la  Révolution,  avait  fait  un  grand  pas  dans  l'esprit  de  la 
noblesse,  même  avant  la  réunion  des  États  généraux. 

En  effet,  l'article  premier  demande  carrément,  sans  réti- 
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cences,  régale  répartition  des  impôts  ;  Tarticle  2,  Tunifor- 
mité  des  poids  et  mesures  ;  l'article  5,  l'extension  de  la  liberté 
du  commerce  par  la  suppression  des  aides,  gabelles,  etc.; 
Tarticle  7,  la  restriction  des  droits  de  dîmes  et  même  leur 
remplacement  au  besoin. 

L'article  10  vise  l'abolition  des  corvées,  l'article  11  sup- 
prime les  fermiers  généraux  des  finances  et  tous  les  intermé- 
diaires. L'unique  receveur  qu'il  admet  par  bailliage  corres- 
pond à  peu  près  au  receveur  particulier  que  nous  avons  par 
arrondissement. 

L'article  12  opine  en  faveur  des  centimes  communaux. 
Voilà  pour  Turgot. 

L'article  6  appelle  une  réforme  de  la  magistrature  :  plus 
de  vénalité,  plus  de  noblesse  de  robe  ;  les  fonctions  de  magis- 
trats graduées  et  accordées  à  la  capacité  et  au  mérite;  les  pro- 
cureurs tenus  de  résider  sur  les  lieux  afin  de  maintenir  la 
police  qui  n'était  exercée  nulle  part.  Le  peuple  trouve  aussi 
sa  part  dans  cet  article  :  apposition  gratuite  des  scellés,  sup- 
pression des  huissiers-priseurs  «  qui  ne  laissent  presque  rien 
«  à  partager  dans  la  succession  des  mineurs.  » 

Ainsi,  les  principales  réformes  qui  sont  restées  se  rencon- 
trent dans  ce  cahier;  il  en  renferme  même  quelques-unes 
qui,  aujourd'hui  encore,  ne  sont  qu'à  l'état  de  désirs.  — 
L'auteur  s'est  donc  montré  sagement,  mais  largement 
libéral. 

Si  je  me  place  à  un  autre  point  de  vue,  je  constate  qu'il  se 
révèle  comme  un  ami  du  peuple,  de  l'humanité. 

C'est  ainsi  que  l'article  G  émet  le  vœu  que  les  revenus  des 
maisons  conventuelles  vacantes  soient  employés  à  des  pen- 
sions pour  les  anciens  oilicicrs  ou  à  leurs  veuves  ayant  des 
enfants  au  service. 

L'article  8  réclame  un  bureau  de  bienfaisance  par  com- 
mune. 

Les  articles  15  et  16  intercèdent  en  faveur  des  malades 
contre  les  accoucheurs  et  maîtres  chirurgiens  «  lesquels  sont 
plus  capables  de  nuire  aux  malades  que  de  leur  procurer 
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guérîson.  »  Cette  appréciation  nous  fait  voir  le  chemin  par- 
couru par  la  science. 

Les  articles  18  et  19  s'élèvent  contre  les  marchands  de 
grains  qu'on  accusait  d'être  la  cause  de  la  cherté  du  pain  et 
qu'on  flétrissait  alors  du  nom  d'accapareurs. 

Les  réformes  militaires  et  politiques  sont  passées  sous 
silence.  Faut-il  en  inférer  que  M.  le  Vicomte  de  Melun  était 
resté  étranger  au  grand  souffle  qui  a  passé  sur  le  monde 
après  la  guerre  de  l'indépendance  américaine  ?  Ou  bien  que 
la  politique  n'arrivait  pas  alors  jusqu'aux  châteaux  tandis 
([u'elle  pénètre  aujourd'hui  jusque  dans  la  chaumière  la  plus 
isolée  et  la  plus  humble? Ce  silence  ne  pourrait-il  pas  prouver 
aussi  que,  par  patriotisme,  l'auteur  était  décidé  à  faire  quel- 
ques concessions  aux  idées  nouvelles  ?  Ayant  demandé  l'abo- 
lition des  privilèges  de  la  magistrature  (art.  6),  n'est-il  pas 
admissible  que,  sans  renier  son  passé,  sans  renoncer  à  ses 
titres  nobiliaires  qui  rappelaient  au  monde  la  vaillance  et  la 
gloire  de  sa  race,  la  loyauté  et  l'honneur  de  ses  ancêtres  tout 
en  indiquant  à  ses  descendants  la  voie  h  suivre,  n'est-il  pas 
admissible  que,  dans  l'intérêt  de  la  paix  publique,  il  aurait  pu 
consentir  à  l'abandon  d'une  partie  des  prérogatives  attachées 
à  son  ordre  ? 

Je  me  contente  de  ces  quelques  réflexions  laissant  à  la 
Société  le  soin  de  tirer  les  conclusions  qui  lui  sembleront 
devoir  découler  de  ce  document. 

Je  proflte  de  la  circonstance.  Messieurs,  pour  vous  témoi- 
gner toute  ma  reconnaissance  pour  la  bienveillance  que  vous 
voulez  bien  m'accorder  en  toute  occasion. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect,  Messieurs, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


DOUCHY. 
Brumetz,  le  30  août  1882. 
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c  Plaintes,  doléances  et  remontrances  addressées  à  l'as- 
«  semblée  du  Bai  liage  de  Villers-Cotterèts  pour  répondre  à 
c  la  lettre  et  Règlement  y  joint  de  Sa  Majesté,  par  M.  le 
€  Vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Tordre  royal  et  Militaire 
«  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Sommepy,  Lacroix, 
«  etc. 

•  Article  l•^  —  Nous  désirerions  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul 
c  impôt  réparti  proportionnellement  sur  lois  trois  ordres  sans 
€  distinction  ;  que  cet  impôt  ne  fût  pas  seulement  sur  les 
c  terres,  maisons  et  bois,  mais  encore  sur  les  rentes,  com- 
«  merce  et  industrie. 

«  Article  2«.  —  Qu'il  n'y  eût  dans  tout  le  royaume  qu'un 
«  seul  poids  et  qu'une  seule  mesure. 

«  Article  3*.  —  Que  les  coutumes  qui  privent  des  héritages 
c  des  personnes  qui  y  auraient  droit  dans  d'autres  pays  soient 
abolies. 


«  Article  4*.  —  Qu'on  réunit  dans  les  principales  maisons 
un  nombre  sullisant  de  religieux  pour  faire  l'office  négligé 
presque  dans  toutes  les  sujets  manquant  et  que  les  revenus 
des  maisons  vacantes  fussent  employés  à  des  pensions  pour 
les  anciens  officiers  et  leurs  veuves  qui  auront  des  enfants 
au  service. 

«  Article  5«.  —  Que  les  aides,  gabelles,  fermiers  généraux, 
péages  capitaineries  et  banalités  de  toute  espèce  fussent 
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c  supprimées  et  les  barrières  reculées  aux  frontières  pour 
f  faciliter  toutes  branches  de  commerce  dans  le  royaume. 

c  Articles  6«.  —  Que  les  charges  des  officiers  de  justice  ne 
«  fussent  plus  vénales  par  la  suitte,  mais  accordées  gratui- 
«  tement  à  la  capacité  et  au  mérite  ;  que  les  dits  officiers 
I  eussent  des  honoraires  flxes  pour  rendre  la  justice  et  qui 
«  seroient  payés  par  l'état  ou  par  les  seigneurs  qui  vou- 

<  droient  conserver  ces  droits  ;  que  la  justice  se  rendît  plus 
«  sûrement  et  à  moins  de  frais;  que  tous  les  juges  fussent 
«  gradués  ;  que  les  procureurs  fiscaux  fussent  sur  les  lieux 
«  pour  maintenir  la  police  qui  n'est  exercée  nulpart  dans  ]es 
«  campagnes  ;  que  l'apposition  et  levée  des  scélés  se  fit  gra- 
«  tuitement,  parce  quelles  emportent  ordinairement  la  plus 

<  forte  partie  des  successions  des  particuliers  de  la  campagne 
t  et  privent  les  enfants  du  peu  que  leurs  pères  pouvoient 
«  leur  laisser  en  mourant  ;  que  les  huissiers  priseurs  qui  font 
c  les  ventes  dans  ces  sortes  de  successions  fussent  sup- 
«  primés,  comme  faisant  un  tord  considérable  aux  enfants 
t  à  qui  ils  ne  laissent  presque  rien  à  partager  lorsqu'ils  vien- 
«  nent  à  être  privés  de  leurs  aulteurs. 

t  Article  7«.  —  Que  les  curés  seuls  eussent  droit  de  dixme, 
«  ou,  au  moins  qu'ils  eussent  un  traitement  suffisant  pour 
t  faire  le  bien  de  leur  paroisse. 

«  Article  8».  —  Qu'il  fût  établi  dans  chaque  paroisse  un 
bureau  de  charité. 


€ 


« 


«  Article  9*.  —  Que  tout  droit  de  chasses  fût  ôté  à  toute 
espèce  de  religieux. 

«  Article  lO*.  —  Que  les  grands  chemins  fussent  entretenus 
«  par  les  troupes. 

«  Article  11«.  —  Qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  receveur  des  impo- 
li sitions  par  Baillage  et  que  ce  receveur  remît  directement 
«  au  trésor  le  produit  qu'il  recevrait  des  municipalités. 
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«  Article  I2«.  —  Qu'il  restât  dans  chaque  municipalité  une 
«  partie  de  son  imposition  pour  les  chemins  nécessaires  dans 
«  les  villages  pour  la  facilité  du  commerce  et  Tentretien  des 
«  églises  et  presbytères. 

«  Article  13*.  —  Qu'il  ne  fût  pas  permis  aux  fermiers  de 
«  posséder  plusieurs  formes  sans  les  habiter  ni  de  jouir  du 
a  droit  de  chasse . 

a  Article  lô**.  —  Qu'il  ne  fût  permis  à  aucune  personne 
«  d'exercer  l'état  d'accoucheur  ou  accoucheuses  sans  en 
«  avoir  été  jugé  capable  par  un  cour  et  examen  à  cet  effet, 
«  vu  les  accidents  journaliers  qui  arrivent  dans  les  différons 
«  cantons  par  l'impéritie  de  telles  personnes. 

«  Article  16°.  —  Qu'on  admît  pour  maître  en  chirurgie  que 
«  des  personnes  d'une  probité  et  science  reconnue,  parce 
«  que  la  plupart  de  ceux  qui  exercent  dans  les  campagnes 
«  sont  plus  capables  de  nuire  aux  malades  qui  se  confient  à 
€  leurs  secours  que  de  leur  procurer  guérison,  faute  de  con- 
a  naissance  des  maladies  et  des  remèdes. 

«  Article  H*.  —  Que  tout  perturbateur  publique  et  bracon- 
f  nier  fussent  punis  rigoureusement. 

«  Article  18*.  —  Qu'on  remédiât  promptement  à  la  cherté 
«  des  bleds  et  qu'on  deffendit  de  le  vendre  que  pour  fournir 
«  les  marchés  qui  en  manquent  dans  bien  des  endroits.  Les 
f  fermiers  seuls  et  les  compagnies  ont  pause  celte  calamité 
tt  dont  souffre  le  peuple  ruiné  presque  partout  parce  qu'ils 
a  ont  profilé  ou  plutôt  abusé  de  la  permission  qu'ils  ont  eu 
a  de  vendre  et  achepter  pour  l'approvisionnement  de  Paris 
a  en  acheptant  du  grain  dix  fois  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
«  cette  ville  et  le  faisant  passer  outrer 

«  Article  19^  —  Qu'il  ne  soit  permis  à  aucun  fermier, 
«  laboureur,  boulanger  et  meunier  de  commercer  en  bled. 

«  Article  20».  —  Que  toutes  propriétés  soient  conservées 
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«  même  quand  il  s'agirait  de  Tintérest  public  à  moins  de 
«  dédommagement  au  plus  haut  prix. 

c  A  Brumetz,  ce  12  mars  1789. 


Signé  :  Vicomte  de  Melun.  • 


Pour  copie  littéralement  conforme  ; 
DOUCHY. 


10 
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L'ELECTION  DE  CHATEAU-THIERRY  EN  1789 

SON   ÉTENDUE,    SES    IMPÔTS 


L'élection  de  Château-Thierry  faisait  partie  de  la  Généra- 
lité de  Soissons  qui  comprenait  les  élections  de  Soissons, 
Laon,  Noyon,  Guise,  Crépy-en-Valois  et  Château-Thierry. 
Elle  avait  une  superficie  un  peu  supérieure  à  celle  de  notre 
arrondissement  actuel,  s'étendant  un  peu  plus  au  sud  et  un 
peu  moins  au  nord. 

Elle  était  bornée  au  nord  par  l'élection  de  Soissons,  à  Test 
par  l'élection  d'Épernay,  à  l'ouest  par  l'élection  de  Crépy,  au 
sud  par  les  élections  de  Meaux  et  de  Coulommiers. 

Dans  une  communication  faite  par  M.  Barbey  en  1870, 
notre  collègue  fixe  à  1301e  nombre  des  paroisses  ressortissant 
au  siège  présidial  de  Château-Thierry,  depuis  1541.  Lors  de 
la  réunion  des  États  généraux  en  1789,  le  nombre  des  paroisses 
appelées  à  la  rédaction  des  cahiers  du  Tiers  état  s'élevait  à 
107.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  en  inférer  que  l'élection  de  Châ- 
teau-Thierry ne  contenait  que  107  paroisses,  car  plusieurs 
hameaux  ou  villages  ne  votaient  pas  à  Château-Thierry.  Les 
paroisses  de  Charly,  Bassevelle  et  Coupru,  quoique  enclavées 
dans  l'élection,  comme  le  département  de  la  Seine  Test  dans 
celui  de  Seine-et-Oise,  dépendaient  de  la  vicomte  et  de  la 
prévôté  de  Paris,  depuis  le  7  avril  1347  (1). 


(1)  Bibliothèque  nationale,  Chartes  et  Diplômes  (manuscr.).  î*.  221, 
f-  65,  67. 
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Le  géographe  J.-B.  Nolin  a  publié,  sans  date,  une  carte  du 
Gouvernement  général  de  Champagne,  divisé  en  élections . 
La  partie  relative  à  l'élection  de  Château-Thierry  est  évidem- 
ment inexacte  ;  car  Nolin  place  le  Tardenois  dans  l'élection 
d'Épernay,  ce  qui  est  une  erreur.  Nous  avons  cru  devoir 
modifier  cette  carte  et  rendre  au  Tardenois  la  place  qu'il  doit 
occuper  géographiquement  et  administrativement. 

Expilly,  dans  son  dictionnaire  géographique,  publié  en 
1764,  donne  (T.  II)  Ténumération  des  paroisses  de  l'élection 
de  Château-Thierry.  Elle  s'élèvent  au  nombre  de  119,  for- 
mant 10,435  feux. 

D'après  Houllier  (État  ecclésiastique  et  civil  du  diocèse  de 
Boissons),  on  peut  évaluer  à  30,000  communiants  la  popula- 
tion de  rélection  de  Château-Thierry.  On  sait  que  les  pro- 
testants et  les  enfants  ne  sont  pas  comptés  dans  cette  évalua- 
tion qui  n'est  qu'approximative. 


Château-Thierry,  h,  4.000 

Artonges c.  120 

Azy 150 

Baulne-lès-Condé. . .  350 

Barzy 300 

Belleau IGO 

Beuvardes.    400 

Blesmes 160 

Breny 70 

Bézu-Saint-Germain  200 

Bézu-les-Fèves 50 

Bézu-le-Guéri 220 

Bomieil 312 


Bonnes 160 

Bouresches. 80 

Brasles 360 

Brécy 240 

Bussiares 90 

Chartèves 145 

Celles- lès-Condé.  ..  70 

Chézy-r Abbaye.  ...  700 

Chiarry 120 

Cierges 137 

Citry 450 

Coincy  et  La  Poterie  700 

Cointicourt  (1) 60 

Condé-en-Brie.  .  h.  567 


(1)  Les  localités  en  italiques  sont  celles  qui  ne  figurent  pas  dans  les 
cahiers  des  plaintes  et  doléances. 
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Connîgis 160 

Corribert 40 

Corrobert  70 

Courboin 980 

Courchamps 10 

Courmont 120 

Courtemont- Varen  - 

nés 170 

Crézancy 250 

Crouiles 300 

Dammart h.  340 

Domptin 150 

Épaux 300 

Épieds 220 

Essises 150 

Essômes  (600  prot.)  lu  1.200 

Étampes 90 

Étrépilly 55 

Fère-en-Tardenois. .  1 .  250 

Fontenelles 170 

Fossoy 150 

Fresnes 220 

Gandelu h,  518 

Gland ,...  270 

Grisolles 170 

Hautevesnes 100 

Janvilliers 70 

Jaulgonne 350 

La  Chapelle -Mon - 


taudon 

La  Chapelle  -  sous - 

Orbais 

Lacroix 

La  Ville-sous-Orbais 

Le  Breuil 

Le  Charmel 

Léchelle-Lefranc. .  • 

Lègcs 

Lépine-aux-Bois 

Licy-Clignon 

Marchais 

Mareuil-en-Dole 

Marigny-en-Orxois. . 

Margny-en-Brie 

Mézy-Moulins 

Montfaucon 

Monthurel 

Montcoupot 

Montléan,prèsMont- 

mirail 

Montmirail 

Montlevon 

Monthiers 

Montigny-lès  Condé 
Mont-Saint-Père.  .. 
Montreuil-aux-Lions 

Nesles 

Nogent-l'Artaud 

Nogeutel. h. 


Orbais. 


Pargny-en-Brie. 


185 


90 
80 
250 
170 
150 
100 
180 
100 

250 
160 
360 
170 
150 
200 
100 


1.500 
300 
160 
85 
280 
500 

160 
800 
430 

450 

90 
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Passy- sur-Marne.  ..  90 

Pavant 240 

Priez 50 

Reuilly-Sauvigny. . .  120 

Ronchèrcs 160 

Rozoy-Gatebled.  ...  100 

Saint-Agnan 130 

Sainl-Eugène 100 

Saint-Gcngoulf 120 

Saulchery 460 

S^ergis 180 

Serioges-et-Nesles. .  160 

Somraelans 85 


Treloup 600 

Tronay 

Vauchamps 150 

Vaux-sous -Coulomb 

Vendières 260 

Verdelot 550 

Verdilly 160 

Verdon no 

Veinlly-la'Poierie,  .  200 

Viels-Maisons 395 

VifTort 180 

Villeneuve-sur-Fère  200 

Villers-sur-Fère.  . . .  120 

VilIiers-sur-Marne. .  230 


Expilly  omet  dans  sa  liste  Corribert,  Dammart,  Marigny- 
en-Orxois,  Pavant,  etc.  ;  par  contre,  il  fait  figurer  quelques 
hameaux,  tels  que  Chamblon,  Coupigny,  Orgerieux,  Picheny 
qui  ne  sont  que  des  dépendances  de  Montlevon,  Coufremaiix, 
qui  est  une  dépendance  do  Courboin,  Trugny  qui  dépend 
d'Épieds.  Nous  croyons  donc  pouvoir  accepter  comme  la  plus 
exacte  la  liste  des  paroisses  appelées  h  figurer  à  la  rédaction 
des  cahiers  du  Tiers  étal. 

En  comptant  par  feux  la  population  de  l'élection  de  Châ- 
teau-Thierry, Expilly  la  porte  à  10,435  feux.  Un  auteur  en 
qui  nous  devons  avoir  plus  de  confiance,  puisqu'il  habitait 
Château-Thierry  et  que  ses  renseignements  ont  été  puisés 
aux  sources  elles-mêmes  L.-A.  Poan  de  Sapincourt,  avocat  à 
Château-Thierry  et  commissaire  délégué  à  la  rédaction  des 
cahiers  du  Tiers  état,  les  porte  au  chifTre  de  10,810  feux. 

Quant  à  la  superficie  de  l'élection,  Poan  de  Sapincourt  la 
porte  à  503,712  arpents,  soit  environ  en  mesures  actuelles 
251,856  hectares. 

Sapincourt  avait  publié  en  1789,  à  Soissons,  chez  Courtois, 
un  mémoire  in-8®  de  159  pages,  ayant  pour  titre  :  Plan  de 
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restauration  de  la  France  et  de  liquidation  de  la  dette  nafio- 
na/e,  dans  lequel  il  proposait  la  réforme  d'une  foule  d'abus 
dans  les  différentes  parties  du  Domaine,  l'avantage  qui  devait 
résulter  d'une  nouvelle  administration,  et  il  prouvait  la  faci- 
lité d'effectuer  le  remboursement  de  la  dette  nationale  éva- 
luée à  trois  milliards,  et  cela,  sans  aucun  impôt. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  séances  des  délégués 
du  Tiers  état  à  Château-Thierry,  en  1789  :  ce  travail  a  été 
publié  dans  nos  Annales  (1872,  p.  97).  La  considération  dont 
jouissait  de  Sapincourt  à  Château-Thierry,  son  P/an  de  JRes- 
tauration  de  la  France  l'avaient  désigné  au  choix  de  ses 
concitoyens  comme  un  de  leurs  représentants  à  la  rédaction 
des  cahiers  des  plaintes  et  doléances  du  Tiers  état 

Les  trois  principaux  impôts  étaient  :  la  taille^  les  imposi- 
tions accessoires  ou  par  abréviation  les  accessoires,  et  l'impôt 
par  feu,  par  famille  ou  capilation.  Ces  impôts  étaient  à  peu 
près  fixes  :  ils  étaient  réglés  dans  les  tournées  ou  c/ieuauc^ees 
des  trésoriers  généraux  de  chaque  généralité,  qui  parcou- 
raient les  élections,  s'adressaient  aux  élus,  aux  officiers  admi- 
nistratifs, compulsaient  les  rôles  de  la  taille  précédente,  les 
registres  des  receveurs  des  tailles,  se  renseignaient  auprès 
des  populations,  etc.  (1). 

Il  y  avait  d'autres  impôts,  les  corvées,  les  vingtièmes,  les 
deux  ou  quatre  sous  par  livre,  les  droits  d'aides,  les  droits 
réservés,  etc.  Ces  impôts  étaient  très  variables.  Tous  comptes 
faits,  les  impôts  de  chaque  particulier  dépassaient  le  quart 
de  son  revenu.  En  prenant  pour  guide  le  Mémoire  de  Sapin- 
court,  nous  voyons  qu'un  particulier,  ayant  20,000  livres  de 
revenu,  avait  à  payer  pour  : 

Taille,  corvées,  etc 2.400  livres. 

Vingtièmes    2.200      — 


A  reporter, . .        4.600  livres, 
(l)  Voir  ;  Gorlieu,  Histoire  de  Charly,  p.  115. 
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Report 4 .  600  livres. 

Droits  d'aides 300  livres. 

Sel 120     — 

Entrées  sur  les  consomma- 
tions   300      — 


5.320  livres. 


Pour  un  revenu  de  5,000  livres,  on  avait  à  payer,  pour  tous 
ces  droits,  environ  1,410  livres. 

L'avocat,  le  médecin,  l'artiste,  sans  un  sou  de  revenu, 
payaient,  pour  la  taille  et  autres  impôts,  environ  180  livres. 
Un  marchand  payait  au  moins  200  livres;  un  ouvrier,  en 
moyenne  de  80  à  120  livres. 

L'élection  de  Château-Thierry  avait  à  payer  : 


Livres,  Sous.  Den. 

En  impositions  ordinaires,  tailles,  ac- 
cessoires, etc 295,683  6  4 

En  vingtièmes 128.899  1  » 

En  corvées 51 .272  »  » 

En  capitation 15 .  323  6  » 

Sel  (95  à  100  muids) 306.240  »  > 

Droits  d'aides,  année  commune 350.000  »  » 


1.147.417      13        4 
On  accordait  pour  décharge  pour  non 

valeurs 1.375       »        » 


Restait  à  payer 1.146.042      13       4 


Soit  :  un  million^  cent  quarante-six  mille  quarante-deux 
livres^  treize  sous  et  quatre  deniers. 
On  pense  involontairement  à  la  fable  de  La  Fontaine. 
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Ces  impôts  écrasants  n'étaient  pas  la  moindre  préoccupa- 
tion du  moment;  aussi,  dans  les  cahiers  des  doléances  remis 
le  29  mars  1789,  est-il  dit  : 

«  Art.  6.  —  Que  les  propriétés  des  citoyens  soient  assurées 
par  une  loi  inviolable  qui  ne  permettra  guère  qu'elles  soient 
chargées  d'aucun  impôt,  à  moins  qu'il  n'ait  été  consenti  préa- 
lablement par  les  États  généraux  et  déterminé,  quant  à  la 
quotité,  la  perception,  la  durée  et  l'emploi  ;  et  que  les  impôts 
établis  ou  à  établir  par  la  suite,  ne  puissent,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  être  prorogés  ni  étendus  sans  le  con- 
sentement de  la  nation,  prêté  en  la  même  forme. 

«  Art.  8.  —  Qu'il  soit  arrêté  que  tous  les  impôts  subsis- 
tants seront  abolis  et  convertis  en  deux  impôts  simples,  l'un 
réel  et  l'autre  personnel  ;  qu'ils  soient  établis  d'une  manière 
uniforme  et  sans  distinction  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

f  Qu'à  l'égard  des  immeubles,  soit  ecclésiastiques,  soit 
nobles,  soit  roturiers,  même  les  futaies,  ils  soient  imposés 
dans  le  lieu  de  leur  situation,  et  au  même  taux,  à  raison  de 
leur  valeur. 

f  Qu'à  l'égard  des  facultés  mobilières  et  industrielles,  elles 
soient  également  imposées  dans  le  lieu  du  domicile  de  fait  ou 
de  droit  de  chaque  contribuable,  ou  plutôt  de  chaque  citoyen 
qui  a  l'honneur  d'être  français,  puisque  tous  doivent  contri- 
buer également  au  paiement  même  des  impôts  subsistants 
qui  pourraient  être  conservés. 

«  Art.  13.  —  Il  (le  Tiers  état)  charge  spécialement  les 
députés  de  poursuivre  et  d'obtenir  la  suppression  de  l'impôt 
le  plus  désastreux  de  tous  ceux  qu'il  supporte,  celui  des  aides 
et  de  tous  les  accessoires  oppresseurs  que  le  génie  fiscal  y  a 
joints,  qui  sont  si  multipliés  que  la  plupart  de  ceux  qui  les 
acquittent  n'en  connaissent  ni  le  noui,  ni  l'étendue,  impôt 
qui  engloutit  en  frais  de  perception  des  sommes  énormes  ; 
qui  emploie  une  infinité  de  sujets  qui  seraient  précieux  à 
l'État  et  qui  sont  perdus  pour  lui  ;  impôt  qui  entretient  au 
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sein  de  la  paix  et  au  milieu  des  citoyens,  une  armée  ennemie  ; 
impôt  enfm  qui,  par  ses  entraves  et  ses  extensions  arbitraires 
et  vexatoires  fait  le  supplice  du  peuple » 

On  demandait  encore  la  suppression  des  gabelles,  de  Tim- 
pôt  du  tabac,  etc.,  faisant  observer  que  le  remplacement  de 
xies  impôts  se  trouvait  dans  les  contributions  réelles  et  per- 
sonnelles. 

La  Révolution  arriva  et  on  sait  ce  que  devinrent  tous  ces 
impôts.  Les  uns  disparurent  ;  d'autres  revinrent  sous  d'autres 
noms.  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  quotité  des  impôts 
que  paie  actuellement  notre  arrondissement.  C'est  un  travail 
qui  compléterait  le  nôtre  et  qui  sera  fait  facilement,  nous 
Tespérons,  par  l'un  de  noâ  collègues  résidant  à  Château- 
Thierry.  Toutefois,  nous  pouvons,  en  attendant  ces  rensei- 
gnements supplémentaires,  rappeler  que  l'arrondissement 
de  Château-Thierry  comprend  actuellement  124  communes, 
formant  une  population  de  près  de  60,000  habitants,  et  que  sa 
superficie  est  de  119,280  hectares. 


A.    CORLIEU. 
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LEHRES  DES  SIEURS  PINART  &  œMBLIZY  PINÂRT 

AU   DUC   DE   NIVERNAIS  (1) 
(Janyier  1591) 


Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  contiennent 
dans  le  fonds  français,  sous  le  n°  3618,  f«*  8,  10,  11,  12  et  13, 
cinq  lettres  adressées  au  duc  de  Nivernais  en  janvier  1591, 
quelques  mois  avant  le  siège  de  Château-Thierry,  la  pre- 
mière par  le  sieur  Pinart  père  et  les  quatre  autres  par  le 
vicomte  de  Comblizy,  son  fils. 

Ces  lettres,  qui  reflètent  les  sentiments  et  l'état  d'esprit  de 
ces  deux  personnages,  sont  écrites  par  des  gens  ennemis  de 
la  Ligue  qui  plaignent  sincèrement  les  habitants  de  Soissons 
d'être  au  pouvoir  du  duc  de  Mayenne  (2)  et  espèrent  voir 
bientôt  les  Parisiens  amenés  à  reconnaître  leur  légitime 
souverain,  enfin  par  de  fervents  partisans  d'Henri  IV  s'en- 
quérant  avec  soin  des  menées  des  ligueurs  aux  environs  de 
Chaûry  et  prévenant  de  celles-ci  le  duc  de  Nivernais  auquel 
ils  promettent  de  «  se  bien  battre  »  le  cas  échéant. 

Dans  Tune  de  ces  lettres,  le  vicomte  de  Comblizy  prie  le 


(1)  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers  ou  de  Nivernais,  après  avoir 
été  du  parti  de  la  Li^e,  avait  embrassé  en  1590  celui  d'Henri  IV  qui 
l'avait  nommé  son  lieutenant  général  en  Champagne  et  Brie. 

(2)  Charles  de  Lorraine  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  Ligue  depuis 
l'assassinat  de  son  frère  Henri  de  Guise  (1588),  s'était  fait  donner  par 
les  ligueurs  le  titre  de  lieutenant  général  do  l'État  et  couronne  de 
France. 
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duc  de  Nevers  de  lui  faire  obtenir  le  paiement  d'une  demi- 
année  de  rente,  qui  lui  était  due  sur  la  taille  de  Chaûry, 
ajoutant  que  «  c'estoit  le  peu  qui  luy  restoit  pour  vivre  d'au- 
tant que  quasy  si  peu  de  bien  qu'il  avoil  estoit  entre  les 
mains  de  Tennemy.  »  Eut-il  osé  tenir  ce  langage  s'il  eut  pos- 
sédé ces  grandes  richesses  qu'au  dire  de  ses  accusateurs,  il 
aurait  enfermées  dans  le  château  ? 

Ces  lettres  ne  pourraient-elles  pas  être  ajoutées  aux  pièces 
communiquées,  en  1875,  par  notre  érudit  collègue,  M.  Paul 
Guérin,  sur  les  siège  et  capitulation  de  Chaùry,  et  faire  partie 
du  dossier  pour  la  révision,  que  notre  collègue  semblait 
désirer  entreprendre,  du  procès  de  condamnation  des  deux 
Pinart?  Car  à  moins  de  preuves  contraires,  qui  n'ont  du  reste 
jamais  été  bien  établies,  ceux  qui  ont  écrit  ces  lettres,  pour 
nous  pleines  de  sincérité,  ont  pu,  quelques  mois  plus  tard, 
rendre  la  place  qu'ils  avaient  mission  de  défendre,  amenés  à 
cette  dure  extrémité  par  suite  d'un  concours  de  circonstances 
malheureuses  (1),  mais  non  par  trahison  et  calcul  d'intérêt 
personnel. 

Voici  la  copie  des  cinq  lettres  : 


I 


^  Monseigneur  le  duc  de  Nivernais  et  de  Rethellois,  pair  de  France, 

(Suscription.) 


Monseigneur,  vous  escripvant  mon  filz  du  faict  de  sa  charge 
.  ^le  aultres  occurrances  de  deçà,  je  noze  de  peur  de  vous 
^^t>ortuner  de  redicte  vous  escripre  à  chacun  coup  et  de- 


(i> 


g£^  Blessure  du  vicomte  de  Gomblizy  et  surprise  de  la  brèch 

î^j  **^^e  par   ceux   qu'y  avait  placés  le  dit  vicomte.  Voir  arti 
•     ^^uérin,  annales  de  1875. 


brèche  mal- 
ticle  de 
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pesche  vers  vous.  Mais  ceste  cy  j'en  prandray  la  hardiesse  et 
vous  diray,  Monseigneur,  que  cest  pour  tout  certain  que  ces 
pauvres  gens  de  Soissons  sont  et  se  sentent  si  fort  fouliez  et 
opressez  de  tant  de  mau  et  déveines,  et  du  séjour  de  ceulx  de 
la  Ligue  en  lad.  ville  et  es  environs  que  s'ilz  veioient  Mon- 
sieur de  Meyne  (1)  hors  lad.  ville  et  qu'ilz  se  poussent  asseu- 
rer  de  ceulx  qui  y  tiennent  |?arnison  ordinairement,  qui  sont 
en  peu  de  nombre,  qu'ilz  n'y  laisseroient  pas  rentrer  mond. 
s^  de  Meyne,  et  s'il  n'y  eut  esté  lors  que  leur  grande  perte  à 
Saint-Denis  (2)  leur  fut  raportée,  ils  déliberoient,  a  ce  que 
j'entendy  de  quelques  ungs,  qui  sont  des  principaulx  habi- 
tans,  de  ne  soulTrire  plus  entrer  aulcunes  garnisons  en  lad. 
ville,  mais  regarder  aux  moiens  deulx  maintenir  jusqu'ad  ce 
qu'ilz  eussent  veu  quelque  chemyn  ouvert  pour  entrer  en 
quelque  repos  avec  l'obéissance  au  roy.  Reims,  où  est  Saint- 
Paul  (3),  qui  y  faict  aussi  beaucoup  de  fouUe  (4),  est  quazy  en 
ceste  mesme  opinion,  aumoings  beaucoup  de  gens  de  bien 
qui  y  sont,  croyant  ung  chascun  en  ces  quartiers  de  deçà, 
mesme  celluy  que  mon  filz  avoit  envoie  aud.  Soissons  en 
habit  deguizé,  qui  est  homme  d'entendement  a  veu  que  entre, 
les  ligueurs  mesmes  ilz  ont  oppinion  que  Paris  est  contrainct 
a  présent  de  soy  mesmes  s'offrir  et  rendre  au  roy,  ou  quoi  que 
se  soit,  qu'il  ne  peult  plus  guères  subsister  et  que  si  Sa 
Majesté  leur  faisoit,  a  présent  qu'ils  sont  en  si  piteux  estât 
et  quil  maintenant  a  de  belles  et  bonnes  forces,  on  faisoit 
faire  quelques  exhortations  pour  les  rapeller  par  bonnes  rai- 
sons et  remontrances  comme  il  y  a  en  tant  de  véritables  et 
légitimes  pour  les  y  induire,  qu'il  seroit  facille  plus  qu'il 

(1)  Le  duc  de  Mayenne. 

(2)  La  viUe  de  Saint-Denis  s'était  rendue  en  1500  à  Henri  IV. 

(3)  Saint- Paul,  lieutenant  général  en  Champagne  pour  l'Union,  fut 
fait  en  1591,  maréchal  de  France  par  le  duc  de  Mayenne.  Il  fut  tue  le  16 
avril  159i  par  le  duc  de  Guise. 

(4)  Oppressions.^violonces. 
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té  à  les  ramener  à  leur  devoir  et  s'il  plaisoit  à 
ur  donner  quelques  bonnes  espérances  pour  le 
3ligion,  je  croy,  Monseigneur,  que  cella  aporte- 
eilleux  advancement  au  bien  de  son  service  et 
[  contentement  à  tous  les  gens  de  bien  de  son 
s  serviteurs.  Me  remectant  aux  depesches  de 
jr  le  faict  de  sa  grâce  je  ne  tendray  cestecy 
I  peur  de  vous  ennuyer,  vous  baisant  très  hum- 
lains  et  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner 
mté  très  heureuse  et  très  longue  vye. 

Tcredi  au  soir  IX  janvier '1591. 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  affectionné 
serviteur. 


Signé  :  Pinart. 


II 


le  duc  de  Nivernais  et  de  RethelloiSy  pair  de  France, 
et  lieutenant  général  pour  le  roy  es  pais  de  Champagne 
Brie. 


r,  je  viens  seuUement  tout  présentement  de 
tre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  le  3*  de  ce  mois, 
faillir  de  vous  envoler  ce  laquais  incontinant  et 
'ay  veu  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  me 
advertir  par  messagier  exprès  de  ce  qui  se 
încores  qu'il  n'y  ayl  rien  ou  ces  jours  icy  et  n'y 
le  nouveau  aucune  chose  qui  mérite  vous  cstre 
is  l'advis  que  vous  donuay  par  ung  soldat  de 
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Maubert  Fontaine  qui  avoit  esté  prisonnier  de  la  Ligue  de  ce 
qui  se  passa  icy  le  jour  de  l'an.  J'ay  envolé  tous  les  jours  de 
mes  gens  à  la  guerre  tant  du  costé  de  Noully  et  Ferté-Milon 
que  des  costés  de  Soissons  et  de  Breyne.  Et  si  avois  pourveu 
qu'il  n'eust  sceu  s'aprocliér  aucunes  trouppes  et  ne  s'en  apro- 
chera  poiuct  de  jour  ny  do  nuict  le  long  do  la  rivière  de  Marne 
que  je  n'en  eusse  et  ne  sois  adverty  pour  soudain,  cestoit  bien 
mon  intention  vous  en  donner  promptement  advis.  Et  a  pré- 
sent qu'il  vous  a  pieu  ce  me  commander,  créiez,  Monsei- 
gneur, que  je  ne  fauldray  de  continuer  ay  avoir  l'œil  soigneu- 
sement ouvert.  Cependant  je  vous  diray  que  les  garnisons  de 
Neully  et  de  la  Ferté-Milon  ont  esté  depuis  cinq  jours  fort 
renforcées  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  cela  avec  l'advis  que 
j'ay  eu  pour  certain  d'ung  nombre  d'esclielles  que  l'on  a  faict 
faire  en  la  forest  de  Haiz  et  qui  furent  menées  dimanche  au 
soir  dedans  le  château  dudit  Neully,  nous  a  faict  tenir  icy 
encores  plus  soigneusement  sur  noz  gardes,  dont  l'ennemy  a 
esté  a  mon  advis  bien  adverty,  car  a  ce  que  l'on  avoit  mandé 
à  mon  père  et  à  moy  ils  avoient  délibéré  de  nous  venir  reveoir 
et  tenter  une  entreprinse  dont  jusques  a  présent  ils  n'ont  en- 
cores rien  faict  et  sommes  fort  délibérez  de  nous  bien  battre 
s'ilz  y  viennent.  L'on  dict  que  M"*  du  Meyne  est  délibéré  de 
faire  sortir  les  pièces  d'artillerie  qui  sont  soulz  la  halle  de 
Soissons  des  qu'il  retourna  (sic)  de  Breyne,  a  ce  que  Mon- 
sieur le  conte  de  Maulevrier  (1)  nous  escript,  cest  pour  aller 
au  pont  Arsy.  C'est  pour  ce.  Monseigneur,  qu'il  vous  en 
escript.  Je  ne  vous  en  ennuiray  de  plus  longue  lettre,  mais 
pour  la  lin  de  ceste  cy  mon  père  et  moy  prions  Dieu,  Mon- 
seigneur, vous  donner  en  parfaicte  santé  longue  vye. 

De  Ghaûry,  ce  mardi  8*  janvier  1591. 


(1)  Robert  de  la  Marck  comte  de  Mauievriei** 
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(P.-SJ.  —  Monseigneur,  depuis  ceste  lettre  escripte,  j'ay 
receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'envoier  par  l'habitant  de  Chezy 
qui  estoit  allé  vers  vous  et  suivant  ce  qu'il  vous  plaisoit  me 
commander  par  icelle,  j'ay  esté  moy  raesmes  devers  les  prési- 
dent et  esleuz  de  ceste  eslectiou  pour  les  chevaux  que  le  roy 
a  ordonné  par  commission  expresse  à  Monsieur  de  Fru- 
ville  de  faire  lever.  Je  leur  ay  communiqué  vostre  let- 
tre et  aussi  à  M' le  président  Cousinet.  Des  qu'ilz  vous  y  font 
response,  je  ne  laisseray  de  les  presser  à  toutes  heures  de  satis- 
faire à  ce  qu'il  vous  plaist  leur  commander.  Cependant,  Mon- 
seigneur, je  vous  supplie  ne  poinct  prendre  a  importunité  si  je 
vous  diz  que  en  Tannée  1588  Monsieur  le  receveur  des  tailles 
ne  me  paia  poinct  de  demie  année  d'une  rente  que  j'ay  sur 
les  tailles  de  ceste  ville.  Ce  que  aiant  dernièrement  remonstré 
a  Messieurs  les  trésoriers  generaulx,  que  c'estoit  le  peu  qui 
me  restoit  pour  vivre  d'autant  que  quasy  si  peu  de  bien  que 
j'avoys  estoit  entre  les  mains  de  Tennemy,  ilz  l'adjoustèrent 
dedans  Testât  de  Monsieur  Renard,  receveur  gênerai  de  Paris 
estably  à  Senlis,  lequel  m'^  bailla  une  rescription  sur  le 
receveur  Morel  dont  il  vous  plaira  veoir  le  double  de  l'ori- 
ginal que  led.  receveur  Morel  dict  a  présent  ne  pouvoir  a 
présent  acquicter,  encores  qu'il  y  ay  t  longtemps  qu'il  m'a  pro- 
mis de  m'en  payer,  d'autant  qu'il  dict  que  luy  avez  deffen3u 
d'acquicter  aucune  chose  sans  vostre  commandement,  et  que 
vous  avez  Testât  de  ce  qui  estoit  deus  de  reste  de  sa  charge, 
qui  me  faict  vous  supplier  très  humblement,  Monseigneur, 
d'avoir  agréable  qu'il  me  paie,  et  pour  cest  effect  m'honorer 
d'ung  petit  mot  de  lettre  pour  luy  affîn  qu'il  ne  se  rende  si 
difficil  a  une  chose  tant  raisonnable. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 
Signé  :  Comblizy  Pinart* 
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III 

Même  suscripiion. 


Monseigneur,  Tadvis  que  je  vous  ay  escript  ce  matin  par 
une  de  mes  lettres  que  M^  de  Meyne  estoit  arrivé  à  la  Ferté- 
Milon  ne  s'est  pas  du  tout  bien  trouvé  véritable.  Car  pour  sa 
personne  II  n'est  poinct  party  de  Soissons  depuis  qu'il  est 
retourné  de  Rheims,  mais  envoia  avant  hier  des  trouppes  de 
cheval  et  de  pied  aud.  lieu  de  la  Ferté  où  coucha  madame  sa 
femme  avec  beaucoup  de  dames  et  d'autres  femmes  qui  sont 
sorties  de  Paris  et  arrivées  hier  qui  fut  mardy  à  Soissons  d'où 
pour  certain  led.  sieur  de  Meyne  feit  sortir  led.  jour  d'hier 
les  deux  pièces  que  je  vous  ay  escripie  qui  y  estoient  dessoubz 
la  halle  et  les  a  l'on  menées  ave<^ environ  mil  hommes  seulle- 
ment  tant  de  cheval  que  de  pied  du  costé  de  Feismes.  Et 
disoit  l'on  aud.  Soissons  a  ce  que  m'a  rapporté  ung  soldat 
déguisé  que  je  y  avois  envoyé  que  cestoit  pour  aller  battre 
ung  château  assez  près  dud.  Feinsmes  que  j'estime  estre  le 
pont  Arsy,  car  je  n'y  en  sache  poinct  d'autre  qui  luy  puisse 
nuire  pendant  le  séjour  que  l'on  dict  qu'il  est  à  présent  résolu 
de  faire  pardeça,  et  d'y  faire  venir  et  assembler  ceux  quil  a 
mandé  des  provinces  au  lieu  d'aller  à  Orléans  où  il  les  avait 
assignez  ;  De  faict,  Monseigneur,  il  faict  faire  de  grands  maga- 
zins  de  vivres  auxd.  Soissons,  Breyne,  Vezly,  NeuUy-Saint- 
Front  et  la  Ferlé-Milon  dont  les  mandemens  sont  envolez 
par  les  parroisses  de  tous  les  costez  a  huict  et  dix  lieues 
allentour  dud.  Soissons,  ensemble  pour  la  levée  des  deniers 
des  tailles  et  aydes  tant  des  arrérages  qui  prétendent  deu  du 
passé  .que  de  l'année  présente,  dont  le  pauvre  peuple  est  mer- 
veilleusement travaillé  et  ennuyé.  Voilla,  Monseigneur,  ce 
que  j'ay  sceu  depuis  ma  dernière  despesche  qui  mérite  vous 
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estre  escript.  Aussi  ne  vous  ennuiray-je  de  plus  longue  lettre. 
Et  prions  Dieu  mon  père  et  moy  vous  donner,  Monsigneur, 
en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vye. 

De  Chaiiry,  ce  mercredi  au  soir  9  janvier  t591. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

Signé  :  Comblizy  Pinart, 


(V.-S.J.  -—  Monseigneur,  depuis  ceste  lettre  escripte,  celluy 

de  voz  gardes,  N ,  trompette,  et  les  deux  habitans  de 

Provins  qui  vont  trouver  M'  de  Meyne  sont  arrivez  icy  à 
unze  heures  de  nuict,  j'espère  les  faire  partir  demain  devant 
le  jour  et  conduire  seullement  jusques  à  Soissons  où  Ton 
parle  que  sera  led.  s'  de  Meyne  et  bailleray  de  mes  chevaux 
auxd.  habitans  pour  ce  que  les  leurs  sont  receuz  icy. 

Monseigneur,  j'ay  apprins  d'ung  homme  qui  venoit  de 
Soissons  que  l'intencion  de  M*"  de  Meyne  n'estoit  poinct  de 
secourir  par  force  Provins  mais  de  faire  sortie  de  gens  de 
guerre  du  costé  de  Troyes. 


IV 

Mime  suscription. 


Monseigneur,  comme  vostre  laquais  avoit  la  depesche  pour 
s'en  aller,  il  est  venu  nouvelles  que  M'  de  Meyne  arriva  hier 
soir  à  la  Ferté-Milon  avec  vingt- deux  enseignes  de  gens  de 
pied  et  de  quelque  cavallerye,  je  vous  en  manderay  dans  ce 

U 
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soir  la  vérité  et  ce  que  je  pourray  apprendre  de  son  desseing. 
Quand  au  passage  de  la  rivière  s'est  chose  certaine,  si  ce  dégel 
ne  la  faict  enfler,  que  Ton  y  peult  passer  à  gué.  Je  vois  tout 
présentement  envoier  ung  homme  à  lad.  Ferté-Milon.  Et 
dans  demain  midy  vous  manderay  toutes  nouvelles.  Nestanl 
la  présente  a  autre  fin,  je  vous  baiseray  très  humblement  les 
mains  et  priray  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  entière 
santé  parfaicte  et  longue  vye. 

De  Chaûry,  ec  0  janvier  lôOI. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 
Signé  :  Comblizy  Pinart. 


Même  suscription. 


Monseigneur,  j'attends  le  retour  d'ung  des  miens  que  j'ay 
envoie  jusques  à  Breyne  soulz  couUeur  de  porter  sa  rançon, 
en  intention  de  recongnoistre  le  plus  qu'il  pourroit  lesdépor- 
temens  de  ceux  qui  y  sont  et  m'aporter  des  nouvelles  des 
autres  garnisons  de  Soissons  et  de  ces  quartiers  là,  mais  qu'il 
soit  de  retour  et  une  trôuppe  de  mes  compagnons  que  j'ay 
envoyez  à  la  guerre,  je  ne  fauldray  de  vous  donner  advis 
certain  de  ce  que  j'apprendray  à  leur  retour  et  de  vous 
envoier  homme  exprès.  Cependant  me  remectant.  Monsei- 
gneur, à  la  depesche  que  je  vous  ay  faicte  par  un  mien  laquais 
et  à  la  lettre  que  vous  escript  Monsieur  le  conte  de  Maule- 
vrier,  je  ne  vous  ennuiray  de  plus  long  discours,  priant  Dieu, 
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Monseigneur,  vous  donner  en  parfaicte  santé  très  heureuse 
et  longue  vye. 

De  Chaûry,  mercredi  9  janvier  1591. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

Signé  :  Comblizy  Pinart. 


(T.-SJ.  — Monseigneur,  je  vous  envoie  une  lettre  inter- 
ceptée de  Paris  par  laquelle  congnoistrez  la  nécessité,  si 
comme  ils  se  promectent  que  le  roy  accorde  le  trafique  qui 
n'est  pas  hors  de  propos.  Car  l'on  me  mande  de  Senlis  que 
M'  de  Videville  a  marché  avec  M'*  du  Conseil  pour  cela. 


En  collalionnant  sur  les  originaux  les  épreuves  des  lettres 
ci-dessus,  nous  avons  relevé,  à  la  page  47  du  registre  qui 
les  contient,  une  autre  lettre  adressée  par  le  sieur  Pinart 
père  au  duc  de  Nevers,  le  12  juin  1591,  c'est-à-dire  deux 
mois  après  la  prise  de  Château -Thierry  et  quelque  temps 
avant  le  procès  qui  fut  instruit  contre  les  deux  Pinart  par  le 
Parlement  alors  réfugié  à  Châlons. 

Il  ressort  de  cette  lettre  que  les  sieurs  Pinart,  pour  l'hon- 
neur de  leur  nom,  avaient  déjà  tenu  à  rendre  compte  de  leur 
charge  au  duc  de  Nevers,  que  leur  dire,  suivant  eux,  pouvait 
être  corroboré  tant  par  le  prévôt  Chabouillé,  qui  figure  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  les  documents  fournis  par  M.  Paul 
Guérin,  que  par  beaucoup  de  gens  de  bien,  bons  catholiques, 
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non  passionnés,  qui  étaient  au  siège.  Cette  lettre  se  termine 
par  des  protestations  de  fidélité  au  roi  et  au  duc  de  Nevers* 
A  ces  divers  titres,  nous  avons  cru  devoir  la  joindre  aux 
cinq  lettres  précédentes  : 


t^  !\Conseigneur  h  duc  de  Nivernais  et  de  Rethellois,  pair  de  France^ 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roy  es  pais  de  Champagne 
et  de  Brie, 


Monseigneur  de  peur  de  vous  ennuyer  je  ne  repeteray  par 
ceste  cy  le  contenu  d'une  ample  depesche  que  vous  feiz  avec 
celle  que  mon  fllz  vous  envoya  après  le  malheur  de  la  prinse 
de  Chasteauthierry  encore  que  soyons  en  doubte  si  aurez 
receu  nosd.  depesche  pour  ce  que  le  messaiger,  qui  estoit 
ung  habitant  du  faubourg  de  Chaûthierry,  que  vous  avions 
quelsques  fois  envoyé  quand  il  s'en  est  présenté  occazion 
pour  le  service  du  roy,  n'est  poinct  depuis  retourné.  Aussi 
ce  que  mon  fllz  vous  envoie  pour  rendre  compte  de  ce  qui 
dépend  de  sa  charge,  et  puys  Mons'  le  prévost  Chabouille. . . 
qui  est  ung  bon  serviteur  du  roy  et  de  vous.  Monseigneur, 
vous  en  pourra  représenter  ce  qu'il  en  a  veu  comme  aussi  en 
pourront  parler  beaucoup  de  gens  de  bien,  bons  catholiques, 
non  passionnez  qui  estoient  durant  led.  siège,  or  vous  trou- 
verez, Monseigneur,  que  l'on  a  faict  tout  ce  que  l'on  a  peu  et 
pouvoit  pour  le  fldel  service  de  Sa  Majesté,  comme  mon  fllz 
vous  yra  rendre  compte.  Monseigneur,  si  l'avez  agréable  et 
le  désirez.  De  ma  part.  Monseigneur,  je  ne  cedderay  à  qui  que 
se  soit  de  ma  qualité  d'avoir  esté  plus  affectionné  et  fidej 
toujours  au  roy  que  j'ay  esté  et  seray  tout  le  reste  de  mavye, 
plustot  mourir  que  de  y  manquer,  ne  aussi  au  très  humble 
service  que  je  vous  ay  de  longue  main  vouay,  d'aussi  bon 
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cœur  et  grande  affection  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vous 
donner  en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  très  longue  vye. 

De  vostre  maison  a  Gramailles  le  XIP  jour  de  juing  1591. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  affectionné  ser- 
viteur fidel. 


Signé  :  Pjnakt. 


Pour  copie  conforme  : 

Ch.  LEGUILLETTE. 
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UAUBERGE  DE  LA  GIRAFE 


Avant  que  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  ail 
détourné,  à  son  profit,  le  transit  de  la  grande  route  d'Alle- 
magne, el  concentré  tout  le  rnouvement  de  la  ville  de  Châ- 
teau-Thierry au  faubourg  de  Marne  et  aux  abords  de  la  gare, 
la  place  de  la  Bascule,  aujourd'hui  déserte  et  silencieuse, 
avait  un  aspect  des  plus  animés.  C'était  la  principale  entrée 
du  pays.  C'est  par  là  que  dévalaient,  de  la  montagne  deCour- 
teau,  au  galop  de  leurs  six  chevaux,  dans  un  nuage  de  pous- 
sière, les  lourdes  diligences  de  la  compagnie  Lafitte  et  Gail- 
lard et  des  Messageries  royales.  Comme  si  le  liniit  des  gre- 
lots el  les  claquements  de  fouet  des  postillons  n'eussent  pas 
suffi  à  signaler  leur  passage,  le  conducteur  y  ajoutait  encore 
un  triomphant  solo  de  cornet  à  piston.  Celte  gaie  fanfare  ral- 
liait de  loin  les  petits  rentiers  en  promenade  pour  qui  «  l'ar- 
rivée de  la  diligence  »  était  l'événement  de  la  journée. 

Il  faut  convenir  que  tout  semblait  disposé  à  souhait  pour 
que  notre  ville  fît  une  impression  séduisante  sur  le  voyageur 
qui  la  traversait  ainsi  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  De  chaque 
côté  de  la  chaussée,  se  déroulait  la  double  allée  de  la  pro- 
menade de  «  la  Levée  »  aux  arbres  taillés  en  berceau  ;  au 
fond,  la  statue  en  marbre  blanc  de  Jean  de  La  Fontaine,  se 
détachant  sur  son  cadre  de  verdure,  complétait  la  perspec- 
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tive.  Arrivée  là,  la  diligence  tournait  brusquement,  franchis- 
sait le  pont  et  s'engageait  dans  le  faubourg  de  Marne  où  elle 
relayait.  Le  voyageur  qui  avait  entrevu  confusément  la  ville 
en  ampliilhéâtre,  dominée  par  les  ruines  du  vieux  château, 
les  allées  des  Petits-Prés,  et  les  blanches  façades  des  maisons 
du  Quai  de  la  Poterne  se  mirant  co(iueUenient  dans  la  riv^ière, 
emportait,  de  cette  vision  rapide,  un  souvenir  d'autant  plus 
charmant  qu'il  se  doublait  d'un  regret. 

Outre  les  diligences  qui,  plusieurs  fois  par  jour,  faisaient 
crépiter  les  vitres  des  habitations  de  la  Bascule,  ce  petit  quar- 
tier de  la  ville  voyait  encore  passer  la  malle-poste,  les  ber- 
lines des  voyageurs  de  marque,  les  longues  iiles  des  voitures 
du  roulage,  les  piétons,  les  porte-balles,  et  jusqu'aux  campa- 
gnards des  pays  voisins  qui,  presque  tous  aujourd'hui,  pren- 
nent la  voie  ferrée.  L'endroit  offrait  donc  d'excellentes  con- 
ditions pour  qu'une  auberge  y  prospérât.  Il  y  avait  là,  comme 
on  dit,  une  place  à  prendre.  Ce  fut  un  sieur  Tuiïin,  ancien 
domestique  de  la  famille  Dumoulin,  qui  s'en  empara.  Il  dis- 
posa une  maison  de  façon  qu'elle  ne  démentît  pas  trop  effron- 
tément le  programme  habituel  :  «  Loge  à  pied,  à  cheval  ; 
donne  à  boire  et  à  manger,  d  Sa  femme,  qui  avait  été  cuisi- 
nière du  baron  de  Juniac,  possédait  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  le  bien  seconder,  et  les  clients  ne  se  firent  pas 
attendre. 


II 


11  était  fort  question,  à  cette  époque,  —  nous  sommes  aux 
dernières  années  de  la  Restauration,  —  d'un  animal  bizarre 
habitant  les  déserts  africains,  qui  n'avait  pas  encore  été  intro- 
duit chez  nous  et  dont  le  premier  spécimen  avait  été  récem- 
ment expédié  au  Jardin  du  Roi,  la  Oirafe.  Cet  essai  d'accli- 
matation n'avait  pas  réussi.  On  avait  du  chercher  à  se  procurer 
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d'autres  sujets.  Je  me  souviens  vaguement  que,  vers  1832, 
une  girafe,  conduite  par  un  cornac  qui  semblait  la  diriger  sur 
Paris,  traversa  notre  ville,  depuis  le  faubourg  de  Marne  jus- 
qu'à la  Bascule,  suivie  d'un  flot  de  curieux,  à  la  grande  joie 
de  la  marmaille  du  pays.  D'où  venait-elle,  quelle  était  sa 
destination  ?  Nous  ne  saurions  le  dire  ;  mais  nous  croyons 
nous  rappeler  que  son  cornac  n'exploitait  pas  la  curiosité 
populaire  et  ne  demandait  pas  Taumône.  Il  s'hébergea  et 
coucha  à  l'auberge  Tuflln,  devant  laquelle  un  groupe  de 
curieux  stationna  sans  désemparer.  Les  Tuffln  qui  s'étaient 
contentés  jusqu'alors  du  brandon  desséché  qui  pendait  au- 
dessus  de  leur  porte,  furent  frappés  soudain  d'une  idée  lumi- 
neuse ;  ils  imaginèrent  de  mettre  leur  auberge  sous  le  patro- 
nage de  cet  hôte  inattendu.  Telle  fut  l'origine  de  renseigne 
de  la  Girafe. 

Un  vieux  sculpteur  ornemaniste,  qui  avait  longtemps  taillé 
le  bois  et  la  pierre,  à  Paris,  pour  le  compte  des  entrepre- 
neurs, habitait  précisément  un  petit  bâtiment  qui  s'élevait 
dans  la  cour  de  l'auberge  et  qu'il  tenait  à  location  du  sieur 
Tuffin.  C'était  un  nommé  Dantan.  Veuf  de  sa  première 
femme,  Marie-Charlotte  Martine,  il  avait  épousé  en  secondes 
noces  une  amie  de  M"»  Tuffln,  qui  avait  été  en  même  temps 
que  celle-ci  au  service  de  la  famille  de  Juniac.  Elle  se  nom- 
mait Thérèse  Malher  et  était  originaire  de  Dorlisheim 
(Alsace).  Des  relations  intimes  s'étaient  promptement  établies 
entre  les  deux  ménages,  et  quand  l'heure  du  repos  avait 
sonné  pour  le  père  Dantan,  il  s'était  fait  une  joie  de  venir  se 
retirer  à  Château-Thierry,  à  la  Bascule,  dans  le  petit  pavillon 
dont  nous  avons  parlé. 

Témoin  de  l'émotion  que  produisit  sur  le  personnel  de 
l'auberge  l'étrange  visite  de  la  girafe,  le  père  Dantan  ap- 
prouva fort,  si  même  il  ne  l'inspira,  l'idée  de  l'enseigne.  Il 
vit  là  une  occasion  de  reconnaître  la  bonne  hospitalité  qu'il 
avait  si  souvent  reçue  chez  ses  amis,  se  chargea  de  tout  et  se 
mit  à  l'œuvre.  C'est  ainsi  que  l'on  put  voir,  peu  de  temps 
après,  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison,  une  belle  girafe 
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parfaitement  sculptée  dans  la  pierre  dure.  Du  voisinage 
ébahi,  la  nouvelle  gagna  les  quartiers  éloignés  ;  les  curieux 
affluèrent,  et  les  petits  rentiers,  habitués  de  <  la  Levée  », 
poussèrent  leur  promenade  jusqu'à  l'auberge  pour  contem- 
pler, appuyés  sur  leur  canne,  l'œuvre  du  vieil  ouvrier- 
artiste. 

On  connaît  la  disposition  du  bas-relief.  Elle  est  des  plus 
simple,  voire  un  peu  naïve.  La  girafe  est  représentée  de 
profil  et  tournée  à  gauche.  Derrière  elle,  s'élèvent  les  arbres 
exotiques  des  contrées  d'où  elle  est  originaire,  et  devant  elle, 
on  reconnaît  les  essences  appartenant  à  la  Flore  européenne. 
Cela  est  correctement  exécuté  et  d'un  caractère  fort  exact  ; 
mais  bien  que  ce  morceau  soit  supérieur  aux  œuvres  desti- 
nées d'ordinaire  à  ce  vulgaire  usage,  —  je  ne  parle  pas,  bien 
entendu,  des  enseignes  fameuses  qu'ont  laissées  Watteau, 
Chardin  et  d'autres  encore,  —  nous  n^aurions  pas  occupé  notre 
Société  de  ce  travail,  s'il  ne  rappelait  un  nom  fameux  dans 
rhisloire  de  l'art  au  xix^  siècle.  C'est  un  petit  chapitre  de  cette 
vaste  histoire  que  nous  allons  raconter  en  parlant  des 
Dantan. 


III 


Antoine-Joseph-Laurent  Dantan  naquit  à  Paris  le  11  oc- 
tobre 1762.  Soldat  de  marine  pendant  les  guerres  de  la  Révo- 
lution, il  fut  blessé,  vers  1795,  à  Pontorson,  d'un  biscaien  qui 
lui  fracassa  le  crâne.  On  le  laissait  pour  mort,  sur  le  terrain, 
lorsqu'il  eut  l'indiscrétion  de  réclamer,  et  l'énergie  d'indi- 
quer lui-même  au  chirurgien  lés  moyens  de  lopérer.  On  né 
risquait  rien  d'essayer;  on  tenta  l'épreuve,  et  elle  réussit  à 
ce  point  qu'il  vécut  encore  cinquante  ans,  le  crâne  parfai- 
tement consolidé,  malgré  les  bosses  et  les  trous  qui  le  défor- 
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maient(l).  Libéré  du  service,  Dantan  revint  à  Paris,  et  y 
reprit  son  métier  de  sculpteur  sur  bois,  modeleur  d'orne- 
ments. Il  se  maria  et  eut  deux  fils  de  ce  premier  mariage. 
C'était  un  homme  dur  à  la  peine,  un  rude  travailleur  estimé 
et  recherché  des  entrepreneurs.  Il  fut  de  ceux  qui  exécu- 
tèrent les  hiéroglyphes  de  la  maison  égyptienne  de  la  place 
du  Caire  et  qui,  s'associant  à  une  scie  dont  Paris  s'amusait 
alors,  mêlèrent  le  nez  légendaire  de  Bouginier  auxPschattet 
aux  Ibis  de  la  frise.  Bouginier  était  un  élève  de  l'École  des 
beaux-arts,  de  Tatelier  Gros,  que  la  nature  n'avait  pas  moins 
généreusement  traité  que  Tacteur  Hyacinthe,  et  sa  charge 
crayonnée  par  ses  camarades,  sur  tous  les  murs  de  Paris,  fut 
partout  reproduite  par  les  rapins  en  belle  humeur,  à  Rome, 
en  Grèce  et  jusque  sur  les  Pyramides  (2). 

Dantan  père  habitua  de  bonne  heure  ses  fils  au  travail,  et 
quand  il  leur  eut  appris  à  manier  la  gouge  et  le  ciseau,  il 
les  envoya  à  Tatelier  de  Eosio,  le  statuaire  en  faveur,  Fau- 
teur du  «  Henri  IV  enfant  »  du  «  Louis  XIV  »  de  la  place  des 
Victoires,  etc.  Les  dons  naturels  des  jeunes  Dantan  se  déve- 
loppèrent rapidement  à  cette  excellente  école.  L'aîné, 
Antoine-Laurent,  né  à  Saint-Cloud  en  1798,  obtint  le  premier 
grand  prix  de  Rome  en  1828  et  envoya  de  la  villa  Médicis  un 
bas-relief  en  plâtre  «  Tivresse  de  Silène  »,  qui  lui  valut  une 
première  médaille  au  Salon  de  1835.  Ce  bel  ouvrage  n'en  fut 
pas  moins  pour  lui  une  source  de  mécomptes,  et  peu  d'œu- 
vres  d'art  eurent  une  fortune  plus  tourmentée.  Dantan  n'ob- 
tint pas,  à  la  suite  du  Salon,  la  commande  officielle  du 


(1)  On  peut  juger  des  ravages  qu'avait  produits  cette  blessure  par  le 
buste  que  Dantan  aîné  a  laissé  de  son  père  et  qu'il  exposa  en  1835.  Ce 
buste  figure  dans  le  tableau  d'Edouard  Dantan  «  coin  d'atelier  s  qui  fait 
partie  du  musée  du  lAixembourg. 

(2)  Bouginier,  né  à  Valenciennes  en  1799,  est  mort  à  Paris,  en  1866.  Il 
a  produit  quelques  tableaux  d'histoire  et  quelques  peintures  religieuses. 
Attristé  par  la  persécution  peu  généreuse  dont  il  a  été  l'objet,  il  s'est 
laissé  oublier  et  est  mort  photographe. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  171  — 

marbre,  comme  le  succès  de  son  œuvre  Tautorisait  à  l'es- 
pérer. Première  déception.  Ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ou  trente 
ans  plus  tard  qu'il  entreprit  de  réaliser  son  œuvre  dans  sa 
forme  et  sa  matière  définitives.  Ce  marbre  figura  au  Salon 
de  1868.  Cette  fois  encore  l'État  n'en  fit  pas  l'acquisition  et  le 
bas-relief  rentra  à  l'atelier  du  statuaire.  Restait  l'espoir  de  le 
céder  à  l'Empereur,  qui  avait  honoré  l'artiste  de  sa  visite 
dans  sa  maison  de  Saint-Cloud,  lorsque  survinrent  les  formi- 
dables écroulements  de  1870. 

Le  Silène  n'était  pas  encore  au  bout  de  ses  épreuves.  La 
charmante  villa  qu'habitait  Dantan  dans  le  parc  de  Montre- 
tout,  fut  brûlée  en  1871  par  les  Prussiens,  avec  toutes  les  col- 
lections, études,  richesses  d'art  qu'elle  contenait.  C'est  la  pire 
des  catastrophes  qui  peut  frapper  un  artiste.  La  maison  fut 
réédifiée,  mais  vide  de  ses  souvenirs.  Ce  fut  à  grand'peine 
qu'on  retrouva,  sous  la  cendre  et  les  décombres,  des  milliers 
de  débris  et  de  fragments,  avec  lesquels  l'artiste  recomposa 
quelques-unes  de  ses  œuvres  préférées.  C'est  ainsi  que  le  bas- 
relief,  «  l'ivresse  de  Silène  »,  a  été  rélabli,  pièce  à  pièce,  par 
un  prodige  de  patience.  Il  compte  environ  trois  cents  mor- 
ceaux. Ce  travail  de  bénédictin  occupa  les  dernières  années 
du  pauvre  Dantan,  qui  mourut  à  Saint-Cloud,  le  25  mai  1878, 
dans  sa  80®  année.  On  peut  citer,  parmi  ses  ouvrages  les  plus 
estimés,  le  «  jeune  chasseur  jouant  avec  un  chien  »  (Salon 
de  1835)  ;  «  La  jeune  Napolitaine  au  Tambourin  »  (Musée  de 
Bordeaux)  ;  la  statue  de  Villars,  du  palais  de  Versailles  ;  celle 
de  Picard,  que  l'on  voit  au  foyer  de  la  Comédie-Française 
et  le  €  Duquesne  »  érigé  en  1843  sur  la  place  de  Dieppe  et  à 
l'occasion  duquel  il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 
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IV 


Bien  que  Dantan  aîné  eût  produit  des  œuvres  d'un  ordre 
plus  élevé  que  son  frère  et  qui  témoignaient  de  plus  de 
science  et  d'étude,  il  faut  reconnaître  que  c'est  celui-ci  sur- 
tout qui  a  rendu  le  nom  célèbre  et  populaire. 

Jean  Dantan,  dit  Dantan  jeune,  a  créé  le  genre  qui  a  fait  sa 
réputation.  On  se  rappelle  ces  figurines  à  grosses  têtes  crâne- 
ment campées  sur  un  socle  orné  de  rébus,  qui  eurent  un 
succès  de  vogue  de  1835  à  1840.  Le  spirituel  artiste  avait  une 
aptitude  rare  pour  découvrir  dans  une  physionomie  le  point 
caractéristique  qu'il  s'agissait  d'accentuer  et  de  grossir.  Mais 
ces  charges  traitées  par  un  homme  d'esprit  et  de  goût  ne 
dépassaient  jamais  les  limites  d'une  plaisanterie  de  bon  aloi. 
Toutes  les  notoriétés  de  la  littérature,  de  la  politique  et  du 
théâtre  y  passèrent,  et  l'on  enviait  comme  une  faveur  de 
figurer  dans  le  Panthéon-Dantan  (1).  Celui-ci  éditait  lui- 
même  ses  séries  grotesques,  les  expédiait  par  milliers  en 
province  et  à  l'étranger,  et  encaissait,  avec  ces  œuvres 
légères,  des  bénéfices  que  les  travaux  sérieux  de  son  frère 
étaient  loin  de  lui  procurer.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant 
que  le  caricaturiste  absorbât  complètement  le  statuaire. 
Dantan  jeune  a  produit  des  bustes  nombreux  et  plusieurs 
œuvres  importantes  dont  la  plus  connue  est  la  statue  de 
Boïeldieu  qui  orne  le  cours  de  ce  nom  h  Rouen.  Dantan  jeune 
a  été  décoré  en  184-2,  un  an  avant  son  frère. 

J'eus  souvent  l'occasion  de  voir  les  deux  Dantan.  Leur 
personne  physique   et  morale,    et  jusqu'à   leur  intérieur, 


(1)  L  éditeur  Deloye  a  publié  en  1839,  avec  texte  explicatif,  sous  le 
titre  €  musée  Dantan  t  le  recueil  des  charges  et  silhouettes  du  spirituel 
artiste. 
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offraient  les  mêmes  contrastes  que  leur  talent.  Dantan  jeune 
vivait  entouré  de  toutes  les  recherches  d'un  luxe  intelligent, 
au  milieu  d'un  véritable  musée,  qui,  à  l'âge  où  l'on  al'éblouis- 
sement  facile,  m'avait  positivement  émerveillé  (1).  L'atelier 
de  Taîné,  situé  alors  faubourg  du  Roule,  était  au  contraire 
simple  et  modeste,  voire  un  peu  froid,  à  l'image  de  l'honnête 
homme  qui  l'habitait.  Dantan  aîné,  un  peu  voûté,  était 
sombre,  concentré,  peut-être  un  peu  timide,  et  paraissait 
découragé  comme  tous  les  artistes  qui  ont  obtenu  jeunes 
leurs  succès  les  plus  retentissants.  Il  était  marié,  vivait  en 
famille  et  ne  donnait  au  monde  que  ce  que  le  soin  de  ses 
intérêts  exigeait  absolument. 

Le  second,  d'une  physionomie  Une,  ouverte,  spirituelle, 
avait  pour  lui  la  grâce  des  manières  et  l'affabilité.  Il  fut  un 
des  plus  charmants  mondains  du  Paris  artiste  et  lettré,  et 
s'était  fait  la  vie  la  plus  agréable  que  jamais  aimable  scep- 
tique ait  rêvée  (2).  Il  affectionnait  le  séjour  de  Bade  où  il 
retrouvait,  chaque  année,  la  Heur  du  panier  Parisien.  Il  y 
était  très  recherché  et  y  a  laissé  un  gai  souvenir  de  son 
talent,  en  modelant,  dans  le  tympan  de  la  porte  d'un  pavillon 
dépendant  de  l'hôtel  qu'il  habitait,  la  tête  d'un  piqueur  souf- 
flant éperdûment  dans  un  cor,  avec  cette  légende  :  «  A  la 
cor  de  chasse.  »  Ce  féminin  barbare  est  certainement  une 
malicieuse  concession  aux  habitudes  Badoises.  Mon  histoire, 
—  je  le  note  en  passant,  —  finit  comme  elle  commence,  par 
une  enseigne. 


(1)  Rue  Saint-Lazare,  côté  d'Orléans. 

(2)  Il  était  de  tous  les  tournois  du  café  de  la  Régence,  et  brillait  sur* 
tout  au  jeu  de  domino.  Sous  le  titre  c  les  dominotiers  >  il  a  publié  les 
portraits  des  plus  beaux  joueurs  de  domino  de  l'époque  :  1  vol.  gr.  in-8 
très  rare.  Paris,  rue  Saint-Lazare,  cité  d'Orléans,  janvier  1848;  des 
presses  de  P.  Levêque  à  Cambrai. 

Puisque  je  divulgue  les  péchés  mignons  de  Dantan  jeune,  c'est  le  cas 
de  rappeler  qu'il  a  donné  au  théâtre  des  Folies  nouvelles,  boulevard 
Beaumarchais,  vers  1858,  deux  pantomimes  t  Pierrot  épicier  t  (1  acte), 
f  Pierrot  Robinson  t  (4  tableaux).  Ces  deux  pantomimes  remarquable- 
ment interprêtées  et  réglées  par  M.  Paul  Legrand,  eurent  du  succès. 
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Ce  célibataire  qu'on  croyait  absolument  incorrigible  se 
maria  pourtant  vers  1860  —  il  avait  soixante  ans  —  avec  une 
femme  plus  jeune  que  lui  de  trente  ans.  La  fortune  qui  avait 
toujours  souri  à  ce  délicat  Épicurien,  l'épargna  jusqu'à  sa 
dernière  heure.  Il  ne  vit  pas  l'année  terrible.  Il  eut  l'esprit 
de  mourir  presque  subitement  à  Bade,  le  6  septembre  1869, 
avant  le  lugubre  changement  de  décor  qui  a  substitué  aux 
jours  faciles  d'autrefois,  l'insécurité,  l'inquiétude  et  l'attente 
anxieuse  de  convulsions  nouvelles. 


La  mort  —  nous  l'avons  vu  déjà  —  fut  moins  clémente  à 
Dantan  aîné.  Mais  cet  homme  du  devoir,  aux  vertus  aus- 
tères, eut  du  moins  la  consolation  de  se  survivre  dans  la  per- 
sonne de  son  fils  Edouard  Dantan,  dont  il  a  pu  voir  les  pre- 
miers succès.  Ce  dernier  des  Dantan  s*est  consacré  à  la  pein- 
ture, et  porte  honorablement  le  lourd  et  glorieux  héritage  de 
talent  que  lui  ont  laissé  son  père  et  son  oncle. 

Élève  de  Pils  et  de  H.  Lehmann,  Edouard  Dantan  a  fait  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière,  sous  les  yeux  de  son  père, 
vers  1865,  à  l'hospice  Brezin,  asile  de  Vieillards,  situé  aux 
environs  de  Saint-Cloud.  Les  peintures  inachevées  de  la 
chapelle  avaient  besoin  d'être  réparées  et  complétées  ;  mais 
l'argent  manquait.  Dantan  aîné,  qui  se  plaisait  aussi,  par 
manière  de  délassement,  à  manier  le  pinceau,  se  chargea  de 
tout.  Ils  donnèrent  sans  compter,  son  fils  et  lui,  à  l'humble 
petite  église,  leur  temps,  leur  travail,  leur  talent,  et  les  murs 
ont  été  bientôt,  grâce  à  eux,  recouverts  de  peintures  que  nous 
devons  signaler  parce  qu'elles  honorent  le  caractère  des 
deux  artistes.  L'administration  de  l'assistance  publique  offrit 
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une  médaille  d'or  à  M.  Edouard  Dantan,  en  souvenir  de  son 
concours  désintéressé  (1). 

Le  tempéramment  de  peintre  d'Edouard  Dantan  comporte 
surtout  Tordre  des  qualités-  délicates  et  la  distinction;  ses 
premiers  tableaux  ont  été  inspirés  par  un  sentiment  de  piété 
filiale  qui  honore  le  jeune  artiste    II  a  remporté,  en  quelque 
sorte,  son  premier  succès  au  Salon  de  1872,  avec  un  portrait 
de  son  père.  Il  exposa,  en  1874,  un  moine  ascétique  sculptant 
un  Christ  en  bois,  et  cette  toile  lui  valut  une  médaille  de 
troisième  classe.  Son  tableau  du  Salon  de  1880,  «  Coin  d'ate- 
lier »,  était  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  son  père. 
Il  a  représenté  celui-ci  travaillant  à  son  œuvre  de  prédilec- 
tion a  rivresse  de  Silène  »  au  milieu  des  plâtres,  des  médail- 
lons, des  selles,  des  escabeaux  qui  constituent  le  mobilier  du 
statuaire.  Au  premier  plan,  une  femme  nue,  assise  et  vue  à 
mi-corps,  attend  le  signal  du  maître  pour  reprendre  la  pose. 
Cette  charmante  toile  mit  le  jeune  artiste  hors  concours. 
Le  «  Coin  d'atelier  »  tient  fort  bien  sa  place  au  Musée  du 
Luxembourg,  a  Le  déjeuner  du  modèle  »  du  Salon  de  1881, 
Dous  montre  une  Muse  momentanément  descendue  de  l'Hé- 
^icon,  qui  mange  des  œufs  sur  le  plat  pendant  une  suspen- 
5Jon  de  séance.  Cette  toile  est  traitée,  comme  les  précé- 
^^ûles,  dans  une  gamme  blonde  et  claire  avec  des  recher- 
^^es  très  délicates  de  lumières  reflétées.  Le  peintre  a  mis  du 
S^ût  et  de  la  grâce  dans  un  sujet  où  il  eût  été  facile  de  glisser 
^^ns  la  vulgarité  ou  l'inconvenance.    . 
Au  Salon  de  1882,  Edouard  Dantan  a  fait  défiler  sous  nos 
î^Ux,  sur  la  plage  de  Villers,  les  longs  anneaux  d'une  pro- 
^^ssion  de  la  Fête-Dieu.  Est-ce  avec  intention  qu'il  oppose 
^^  itiaintien  recueilli  des  vieux  marins  l'attitude  peu  séante 
^une  famille  de  Parisiens  en  villégiatiire  ?  L'idée  est  si  dis- 


<^)  L.e  buste  en  bronze  du  fondateur  de  Thospice,  Michel  Brezin,  que 
^3^  /^"oit  dans  la  cour  de  rétablissement  est  de  Dantan  aîné. 
-"*  ichel  Brezin  qui  vécut  sous  le  régne  de  Napoléon  1""  avait  une  des 
**  ^^  i>  uportantes  fonderies  do  canons  de  l'époque. 
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crètement  indiquée  qu'elle  échappera  surtout  à  ceux  à  qui  la 
leçon  s'adresse.  Edouard  Dantan  a  peint  aussi,  un  plein  air 
de  la  falaise,  sa  mère  infirme  clouée  dans  sa  petite  voiture 
de  paralytique.  Les  traits  sont  beaux  et  sévères  dans  leur 
expression  attristée.  Encore  une  toile  où  Tartiste  a  mis  beau- 
coup de  son  cœur'et  rassemblé  le  bouquet  de  ses  souvenirs... 

Edouard  Dantan  a  emprunté  le  sujet  de  son  tableau  du 
Salon  de  1883  au  roman  de  M.  Zola  «  La  faute  de  Tabbé 
Mouret  » .  Il  nous  montre  les  héros  du  livre,  Albine  et  Serge, 
marchant  la  main  dans  la  main,  les  yeux  dans  les  yeux,  noyés 
jusqu'à  la  ceinture  dans  les  herbes  folles,  les  verdures  luxu- 
riantes, les  floraisons  désordonnées  qui  chantent  autour 
d'eux  l'éternel  épithalame  de  l'amour.  M.  Dantan  a  réalisé  le 
rêve  du  poète  avec  un  charme  attendri.  Voilà  bien  l'Adam  et 
l'Eve  moderne  de  celte  sorte  de  Paradis  naturaliste  que 
M.  Zola  appelle  le  «  Paradou  ». 

Mais  le  malheur  de  ces  inspirations  de  seconde  main  est 
qu'elles  restent  toujours  à  demi-fermées  pour  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  le  livre  où  le  peintre  les  a  puisées. 

Du  parc  abandonné  du  Paradou,  M.  Edouard  Dantan  nous 
conduit  à  Villerville  dans  la  misérable  cabane  d'un  pauvre 
pêcheur  qui  déjeune  d'un  morceau  de  pain  et  d'un  oignon. 
Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin  la  coquetterie  du  con- 
traste (1). 


(1)  La  publication  tardive  du  présent  bulletin  nous  permet  de  suivre 
jusqu'au  Salon  de  188i  inclus  M.  Edouard  Dantan,  et  de  constater  le 
succès  décisif  qu'il  y  a  obtenu  avec  t  l'atelier  de  moulage  t.  fin  camaïeu 
que  le  peintre  a  traité  en  véritable  virtuose  des  tous  blancs. 

M.  Dantan  s'y  est  en  outre  révélé  comme  pastelliste  avec  un  portrait 
de  jeune  femme  blonde  en  robe  bleue,  plein  de  vie,  de  charmes  et  de 
fraîcheur. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  177  — 


VI 


Nous  voici  bien  loin  de  Tauberge  de  la  Girafe,  et  de  Thé- 
rèse Malher,  la  seconde  femme  du  vieux  Dantan.  Celui-ci 
mourut  à  Château-Thierry,  le  17  mars  1842,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  veuve  continua  d'habiter  à  la  Bascule,  chez 
les  Tuffin  où  ses  deux  beaux-fils  vinrent  encore  plusieurs  fois 
la  voir  et  où  ils  lui  servirent  toujours  sa  pension  avec  une 
exactitude  que  la  bonne  femme  appréciait  fort.  Elle  ne  quitta 
son  logement  de  la  Girafe  qu'après  la  cession  de  Tauberge  et 
alla  habiter  au  faubourg  de  Marne,  où  elle  mourut  le  29  oc- 
tobre 1862. 

Quant  à  renseigne,  elle  eut  aussi  ses  vicissitudes.  Les  bâti- 
ments de  l'auberge  furent  presqu'entièrement  reconstruits, 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  par  le  propriétaire  actuel.  Pour 
établir  un  cordon  de  gaz  au-dessus  de  l'entrée,  on  reporta 
plus  haut  le  bas-relief  qui  couronne  aujourd'hui  la  fenêtre  en 
pan  coupé  du  premier  étage.  Par  mesure  de  conservation 
sans  doute,  on  eut  la  malheureuse  idée  de  la  faire  barbouiller, 
et  le  peintre  a  imaginé,  pour  la  circonstance,  une  nuance 
inédite  qui  tient  le  milieu  entre  le  chocolat  et  la  tête  de  nègre. 
Ce  badigeon  bien  intentionné  n'est  pas  moins  d'un  effet 
déplorable,  et  il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  laissé  à  notre 
Girafe  sa  belle  nudité  de  pierre.  Mais  n'exagérons  rien.  La 
chose  ne  vaut  pas  qu'on  crie  au  vandalisme.  Si  nous  avons 
appelé  Tattention  sur  un  morceau  de  sculpture  évidemment 
médiocre,  c'est  que  les  œuvres  puinées  des  Dantan  ont  donné 
au  travail  de  leur  père  et  grand-père  un  intérêt  rétrospectif 
que  personne  ne  contestera. 


FRÉDÉmc  HENRIET. 
12 
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COUP  D'ŒIL  D'ENSEMBLE 


SUR  LES 


FOUILLES  DE  M.  FRÉDÉRIC  MOREAU 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 
De  1873  à  1882. 


C'est  au  mois  de  septembre  1873  que  M.  Frédéric  Moreau 
père  commença,  à  Caranda,  ces  fouilles  archéologiques  qui 
devaient  illustrer  son  nom,  et  lui  fournir  une  collection  d'ob- 
jets funéraires  antiques,  sans  rivale  aujourd'hui  en  France 
parmi  les  collections  privées. 

A  cette  époque,  Messieurs,  plus  d'une  année  s'était  déjà 
écoulée  depuis  que  l'existence  d'une  nécropole  en  cet  endroit 
avait  été  constatée  par  votre  Société. 

Une  note  que  M.  Jolly,  agent-voyer  cantonal  à  Fère-en- 
Tardenois,  avait  adressée  à  notre  collègue,  M.  Haranl,  agent- 
voyer  d'arrondissement  à  Château^Thierry,  et  que  celui-ci 
vous  avait  communiquée  dans  votre  séance  du  4  juillet  1872, 
avait  éveillé  votre  attention,  et  immédiatement  vous  aviez 
délégué  trois  membres  de  votre  bureau  :  —  M.  de  Vertus, 
dont  vous  n'avez  pas  oublié  les  «  longues  et  patientes  études  >, 
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le  «  zèle  ardent  et  constant  »  (1),  et  qui  était  alors  votre  vice- 
président  ;  M.  Moulin,  déjà  secrétaire,  et  M.  Barbey,  biblio- 
thécaire-archiviste, —  pour  se  rendre  sur  le  terrain  où  des 
ossements  humains  et  des  poteries  funéraires  avaient  été 
signalés  (2). 

L'expédition  fut  heureuse. 

Sur  le  monticule  (voisin  du  moulin  de  Caranda,  sur  la 
rivière  d'Ourcq,  et  éloigné  de  la  commune  de  Cierges  (3)  d'un 
kilomètre  seulement),  où  les  ouvriers  du  service  vicinal 
avaient  mis  à  jour  une  sépulture,  d'autres  débris  antiques 
furent  recueillis.  Dès  ce  jour-là,  on  eût  pu  soupçonner,  dans 
la  nécropole  facile  à  reconnaître,  trois  époques  successives  : 
répoque  mérovingienne,  qui  livrait  une  boucle  en  fer  et  un 
scramasaxe  ;  l'époque  romaine,  qui  avait  laissé  à  la  surface 
du  sol  ses  tuiles  à  rebord  ;  l'époque  celtique,  caractérisée  par 
ses  silex  et  surtout  par  cette  pièce  magistrale,  que  les  trois 
délégués  n'avaient  pas  eu  de  peine  à  déterminer  quoi  qu'elle 
fût  en  partie  enterrée,  le  dolmen. 

Le  monticule,  dont  le  nom  si  caractéristique  de  Lhommée 
se  trouvait  ainsi  confirmé  (?),  avait  bien  des  fois  déjà  livré 
par  hasard  aux  habitants  du  pays  quelques-unes  des  richesses 
qu'il  renfermait,  vases,  armes,  etc.,  mais  ces  objets  avaient 
été  disséminés.  Vos  délégués,  Messieurs,  n'en  retrouvèrent 
que  quelques-uns.  Mais  ce  qu'ils  rencontrèrent  partout  ce  fut 
le  souvenir  qu'il  avait  existé  là  une  grande  cité,  —  une  grande 
cité  mortuaire  tout  au  moins,  où  tous,  dès  votre  séance  du 
1"  août  suivant,  vous  eûtes  le  désir  de  voir  entreprendre  des 
fouilles  (4). 


(1)  M.  Hachette,  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  hist.  et 
archéol.  de  Château-Thierry,  pendant  Tannée  1877,  Annales  18î7,p.  102. 

(2)  Annales,  1872,  pag.  32. 

(3)  Cierges,  dernier  viHage  du  canton  de  Fère-en-Tardenois,  sur  la 
limite  extrême  des  départements  de  TAisne  et  de  la  Marne. 

(4)  Annales,  1872,  pag.  36  à  39,  rapport  de  M.  Moulin.  Voir  aussi  : 
1873,  pag.  60-51, 
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Au  mois  de  septembre,  une  partie  des  membres  de  la 
Société  fit  une  seconde  excursion  à  Caranda,  pour  explorer 
plus  complètement  le  lieu  de  sépultures  signalé,  en  recon- 
naître l'importance,  et,  s'il  était  possible,  en  déterminer  l'épo- 
que. On  fit  quelques  fouilles,  et,  cette  fois,  il  fut  bien  cons- 
taté que  la  nécropole  appartenait  à  trois  époques  (1). 

De  retour  à  Château-Thierry,  on  continua  quelque  temps  à 
discuter  sur  un  vase  à  décoration  bizarre,  offert  au  musée  de 
la  Société  par  un  habitant  de  Cierges  (2),  —  et  les  choses  en 
restèrent  là  pour  le  moment. 

Pour  exécuter  d'une  façon  régulière  et  complète  des  fouilles 
archéologiques  comme  celles-là,  il  faut  des  ressources  pécu- 
niaires considérables  ;  or  vous  savez,  Messieurs,  que  la  con- 
dition de  la  plupart  des  Sociétés  savantes  est  une  médiocrité 
où  l'or  ne  surabonde  pas.  Il  faut  dire  à  l'honneur  de  la  Société 
archéologique  de  Château-Thierry  qu'elle  essaya  d'entre- 
prendre quand  même  cette  tâche  au-dessus  de  ses  forces.  Au 
mois  d'août  1873,  une  commission  fut  nommée  pour  faire 
opérer  des  fouilles  régulières  (3).  Malheureusement,  cette 
commission  ne  put  apporter  à  la  science  que  ses  bonnes 
intentions. 

Le  riche  propriétaire  de  Fère-en-Tardenois  (ancien  membre 
du  Conseil  général  de  l'Aisne),  qui  devait  avoir  l'honneur 
d'explorer  la  féconde  nécropole,  était  resté  jusque-là  en 
dehors  des  études  archéologiques.  Le  succès  de  la  fouille 
qu'il  avait  faite  (4)  dans  le  dolmen,  reconnu  au  mois  de  juillet 
1872  par  vos  trois  délégués,  l'encouragea  à  marcher  plus 
avant  dans  cette  voie  de  recherches,  par  laquelle  il  avait 


(1)  Ibid.  1872,  pag.  40  et  131  à  133. 

(2)  Ibid.  pag.  39,  40  et  42.  Voir  aussi  :  1874,  pag.  14-15. 

(3)  Annales.  1873,  pag.  28* 

(4)  M.  Frédéric  Moreau  eut  pour  collaborateur  dans  ses  premières 
fouilles,  M.  Frédéric  Moreau,  son  ûls,  censeur  à  la  Banque  de  France, 
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songé  un  beau  jour  à  charmer  quelques  heures  de  loisir  (1). 
Après  le  dolmen,  il  entreprit  l'exploration  des  sépultures 
en  pleine  terre  (2).  —  Deux  ans  plus  tard,  les  2,600  tombes  du 
vaste  cimetière  de  Caranda  avaient  été  retournées  de  fond 
en  comble;  des  faits  nouveaux  très  importants  avaient  été 
apportés  à  la  science  ;  le  nom  de  M.  Frédéric  Moreau  com- 
mençait à  être  redit  de  tous  côtés. 


(l)  Voir  sur  le  Dolmen  de  Caranda  :  le  journal  La  Nature,  du  18 
septembre  1873,  pag.  320,  — les  Antiquités  et  Monuments  du  département 
de  l'Aisne,  de  M.  Edouard  Fleury,  tome  !•',  pag.  127  à  129  (à  la  page 
127  se  trouve  le  plan  du  dolmen,  relevé  par  M.  Fleury  d  après  TAlbum 
de  M.  Frédéric  Moreau,  et  à  la  page  129,  une  vue  cavalière  de  ce 
monument,  d'après  un  croquis  de  M.  Barbey),  —  les  Annales  de  notre 
Société,  1873,  pag.  39,  50  et  51. 

:2)  Voir  les  Annales,  1873,  pag.  41  ;—  1874.  pag.  5,  13,  17,  18.  21,  22,30, 
31,  32  (procès-verbaux  des  séances  de  la  Société),  pag.  69  à  80  (rapport 
de  M.  Barbey),  pag.  193-194  (rapport  de  M.  Hachette,  président);  — 1875, 
pag.  2,  3  (opinion  de  l'abbé  (hochet  sur  les  découvertes  de  M.  Frédéric 
Moreau),  6-7  (opinions  de  MM  Alex.  Bertrand,  de  Mortillet,  A.  de 
Barthélémy,  Ponton  d'Amécourt,  Alfred  Maury,  Jules  Quicherat,  Héron 
de  Villefosse,  etc).  10,  17  et  198  à  201  (rapport  de  M.  Hachette)  ;  —  1877, 
pag.  8. 

Voir  aussi  les  Antiquitès'du  dép.  de  VAisne,  par  Ed.  Fleury, tome I*' 
pag.  82,  126  à  130.  157  à  163;  tome  II.  pag.  32,  49  à  51,  72,  73,  76, 110,  111. 
116,  122,  124,  126,  129,  130,133,  137,  138,  141,  144,  149.  151,  153,  155,  156,  158, 
168,  169,  172,  174,  176,  177,  178,  179,  183  à  190,  193,  226,  231,  2i0,  241,  243, 
244,  245,  253,  254,  256. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  tome  XXI  (années  1874-75), 
pag.  à  étude  analysée  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  Revue  des 

sociétés  savantes,  fascicule  de  janvier-mars,  1877,  pag.  112-113). 
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Dès  la  fin  de  l'année  1874,  M.  Frédéric  Moreau  avait  trans- 
porté à  Paris,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  la  Victoire,  les  plus 
belles  pièces  de  sa  collection.  Les  savants  les  plus  distingués 
ne  tardèrent  pas  à  se  donner  rendez- vous  devant  ses  vitrines  : 
l'abbé  Cochet,  le  grand  spécialiste  de  Tarchéologie  funéraire  ; 
Alexandre  Bertrand  et  de  Mortillet,  conservateurs  du  musée 
de  Saint-Germain  ;  A.  de  Barthélémy  et  Ponton  d'Amécourt, 
les  éminents  numismates;  Alfred  Maury,  directeur  des  ar- 
chives nationales  ;  Jules  Quicherat,  le  maître  par  excellence 
de  l'archéologie  du  moyen  âge,  directeur  de  TÉcole  des 
Chartes  ;  Héron  de  Villefosse,  le  savant  épigraphiste,  con- 
servateur au  musée  des  Antiques  du  Louvre,  etc.  (1). 

L'abbé  Cochet  ne  fut  pas  le  moins  enthousiaste  de  tous  ces 
visiteurs  illustres.  «  Vous  avez  en  deux  ans,  disait-il  au  vail- 
lant chercheur,  vous  avez  rassemblé  plus  de  matériaux  que 
je  n'ai  pu  en  amasser,  pendant  trente  ans,  dans  les  départe- 
ments qui  passent  pour  les  plus  riches  en  vestiges  histo- 
riques (2).  » 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter,  dans  ce  résumé  rapide,  sur 
le  détail  des  découvertes.  Il  nous  faut  laisser  de  côté  toutes 
les  antiquités,  analogues  à  ce  que  l'on  connaissait  déjà  (3),  — 
bien  qu'elles  aient  été  recueillies  à  Caranda  «  en  quantité 
innombrable  »  (4),  —  pour  ne  nous  préoccuper  que  des  nou- 
veautés les  plus  saillantes  de  cette  féconde  exploration. 

Deux  faits  ont  été  surtout  mis  en  lumière  par  les  fouilles 
de  Caranda.  C'est  d'abord  l'usage,  non  observé  jusque-là, 
de  placer  dans  certaines  sépultures,  —  il  s'agit  bien  entendu 

(1)  Annales,  1875,  pag.  6-7. 

(2)  Ibid.  pag.  3. 

(3)  Agrafes  en  fer  damasquiné  d*argent,  boucles  en  bronze,  objets  en 
verroterie  cloisonnée,  vases  gris  et  noirs  de  terre  fine,  verres  du  travail 
le  plus  délicat,  armes,  bijoux,  etc.  Voir  Album  Caranda. 

(4)  Jules  Quicherat. 
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des  sépultures  mérovingiennes  qui  formaient  la  majeure 
partie  du  cimetière,  —  des  pierres  de  formes  étranges,  imi- 
tant celle-ci  une  bêche,  celle-là  une  tête  sur  les  épaules,  une 
autre  Técusson  dit  en  forme  de  cartouche,  etc.  Ces  pierres, 
d'une  hauteur  moyenne  de  35  à  60  centimètres,  avaient  été 
choisies  évidemment  à  cause  de  leur  découpure  singulière  ; 
un  certain  nombre  d'entre  elles  ont  été  retravaillées,  soit  au 
ciseau,  soit  simplement  par  le  frottement.  Elles  étaient  tou- 
jours placées  entre  les  jambes  et  tenaient  lieu  du  petit  vase 
noir  habituel  (1). 

En  second  lieu,  l'attention  minutieuse,  apportée  aux  fouilles 
par  M.  Frédéric  Moreau,  permit  de  constater  dans  le  plus 
grand  nombre  des  sépultures,  la  présence  d'armes  en  silex, 
pointes  de  flèches,  tranchoirs,  ciseaux,  hachettes,  grattoirs  (2). 
Cette  seconde  observation  devait  avoir  un  bien  grand  reten- 
tissement. 

Dès  le  mois  de  juin  1874,  M.  G.  Millescamps,  dans  une 
communication  à  la  Société  d'anthropologie  sur  le  cimetière 
de  Caranda,  avait  signalé  cette  quantité  «  incroyable  »  de 
silex  bruts  et  taillés,  déposés,  selon  lui,  intentionnellement  à 
titre  d'offrande  dans  la  presque  totalité  des  sépultures  ayant 
par  conséquent  un  caractère  votif  ;  et,  pour  en  expliquer  la 
présence,  il  avait  émis  l'opinion  que  la  pratique  de  la  taille 
du  silex  avait  dû  être  encore  usitée  sur  certaiLS  points  de  la 
Gaule,  à  Tépoque  mérovingienne  (3). 

Ces  idées  furent  combattues  quelques  mois  après  (4  février), 
par  M.  G.  de  Mortillet  qui  fut  d'avis,  au  contraire,  que  les 
silex  taillés  des  sépultures  de  Caranda  étaient  des  amulettes, 
recueillies  sur  place,  dans  l'atelier  qui  avait  existé  là  à  l'épo- 
que de  la  pierre  polie  ;  que  leur  présence  dans  les  sépultures 


(1)  Jules  Quicherat,  Bulletin  de  ta  Soc.  des  Antiquaires  de  France, 
1875,  pag.  74  (séance  du  10  février).  —  Ed.  Fleury,  Antiq,  du  dép,  de 
l'Aisne,  tome  II,  pag.  189  à  101.  —  Album  Ca^randa. 


(2)  J,  Quicherat,  loc.  cit. 

(3)  BulU  de  la  Soc.  d'anthropologie,  1874. 
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constituait  une  exception  ;  bref,  qu'à  l'époque  franque  on  ne 
taillait  plus  le  silex  (1). 

Vers  la  même  époque  (10  février),  M.  le  baron  J.  de  Baye, 
l'explorateur  des  grottes  préhistoriques  de  la  vallée  du  Petit 
Morin  (Marne),  soutint,  devant  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  la  même  thèse  que  M.  de  Mortillet.  Mettant  de  côté 
les  silex  trouvés  sous  le  dolmen,  et  ceux  dont  la  patine  trahit 
le  long  séjour  sur  le  sol,  il  considère  les  silex  des  tombes  de 
M.  Moreau  comme  des  amulettes,  et  comme  un  produit  de 
l'âge  do  pierre  (2). 

Le  mois  suivant  (4  mars  1875),  M.  Millescamps  répondit  à 
M.  de  Mortillet  par  une  dissertation  très  serrée,  et  dont  la 
lecture  présente  le  plus  grand  intérêt.  Il  rappela  que  si  quel- 
ques-uns des  silex  de  Caranda  sont,  en  effet,  recouverts  de 
la  patine  blanche  qui  dénote  une  longue  exposition  à  l'in- 
fluence des  agents  atmosphériques,  c'est  le  petit  nombre.  Les 
silex  cacholonnés,  pour  employer  l'expression  technique, 
constituent  non  pas  la  règle,  mais  l'exception.  La  majorité 
des  silex  n'ont  aucune  patine,  ils  sont  à  arêtes  vives  non 
émoussées,  ils  offrent  tous  les  caractères  d'une  fabrication 
peu  ancienne,  eu  égard  à  l'époque  de  leur  enfouissement. 
Pour  ces  motifs,  M.  Millescamps  se  déclarait  plus  disposé 
que  jamais  à  penser  que  ces  instruments  de  pierre  avaient 
été  façonnés  par  ceux-là  mêmes  qui  les  avaient  déposés  dans 
les  tombes  où  M.  Frédéric  Moreau  les  avait  retrouvés  (3).  — 
Puis,  à  l'aide  d'exemples  découverts,  soit  par  l'abbé  Cochet, 
en  Normandie,  soit  par  M.  Baudot,  en  Bourgogne,  soit  par 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropologie,  1875. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.  1875,  pag.  74-75. 

(3)  On  est  étonné,  quand  on  lit  {Antiq.  du  dép.  de  l'Aisne,  tome  II, 
pag.  181  à  189)  la  discussion  de  M.  Ed.  Fleury  sur  ce  sujet,  de  voir 
que  tous  les  arguments  de  M.  Millescamps  sont  laissés  de  côté. 

D'après  M.  Fleury,  ces  silex  sont  préhistoriques,  et  s'ils  se  trouvent 
dans  les  tombes  mérovingiennes  de  Caranda,  c'est  par  suite  des  boule- 
versements qu'a  subis  le  cimetière. 

M.  Fleury  n'a  pas  vu  les  choses  d'aussi  près  que  M.  Millescamps. 
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lui-même,  dans  les  fouilles  qu'il  avait  faites  à  Thîmécourt, 
près  Luzarches  (Oise),  en  1874,  il  établissait  que  les  silex 
taillés  sont  plutôt  abondants  que  rares,  dans  les  cimetières 
francs  (1). 

Cette  thèse  (2)  devait  plus  tard  trouver  dans  les  nouvelles 
fouilles  de  M.  Frédéric  Moreau,  d'importantes  confirmations. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  entre  bien  d'autres,  la 
trouvaille,  faite  à  Breny,  de  ce  précieux  faisceau  de  pointes 
de  flèches,  où  le  silex  est  juxtaposé  au  fer,  preuve  décisive 
de  l'usage  simultané  de  la  pierre  et  du  métal  à  l'époque  méro- 
vingienne. Aujourd'hui,  la  question  n'est  plus  discutable,  et 
c'est  grâce  aux  fouilles  de  M.  Moreau  que  la  lumière  est  faite 
sur  ce  point  important  de  notre  histoire  et  de  notre  archéo- 
logie nationales  (3). 


(!)  Bulletin  de  la  Soc.  d'anthrop.,  1875.  —  Tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
Sur  les  silex  taillés  du  cimetière  franc  de  Caranda,  réponse  à  M.  G.  de 
Morlillet  ;  in-8'  de  16  pages. 

(2)  Je  ne  puis  m  arrêter  sur  la  discussion  qui  eut  également  lieu  à  ce 
sujet  à  la  Sorbonne.  en  1876,  lors  de  la  réunion  des  sociétés  savantes, 
entre  MM.  de  Baye,  G.  Millecamps,  Auguste  Nicaise  (de  Châlons-sur- 
Marnc)  et  Henri  Martin,  —  discussion  qui  faillit  se  renouveler  en  1877^ 
à  la  suite  des  nouvelles  observations  de  M.  Nicaise. —  Forcé  detre  très 
bref,  je  vous  renvoie  Messieurs,  à  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  Yï* 
série,  tome  III,  pag.  234  et  314  et  tome  Y,  pag.  417-421,  et  au 
Journal  Officiel,  21  avril  1876,  pag.  2835,  et  5  avril  1877,  pag.  2660. 

(3)  En  1880,  à  la  session  des  Sociétés  savantes,  M.  G.  Millescamps  lut 
un  travail  sur  les  silex  taillés  et  emmnncliés  de  l'époque  mérovingienne, 
dans  lequel  il  montrait  la  confirmation  que  l'exploration  du  cimetière 
franc  de  Hermès  (Oise),  par  l'abbé  Hamard,  avait  apportée  à  sa  théorie 
de  187i.  {Journal  Officiel,  l"  avril,  pag  3768). 

A  la  clôture  de  la  session,  dans  son  appréciation  des  travaux  pré- 
sentés, M.  Jules  Quichcrat,  après  avoir  c  loué,  comme  il  mérite  de 
l'être,  M.  Frédéric  Moreau,  qui  depuis  tant  d'années  poursuit  l'explora- 
tion de  ses  riches  cimetières,  avec  une  méthode  et  des  procès-verbaux 
si  rigoureusement  dressés  qu'on  peut  considérer  comme  certains  les  faits 
qui  y  sont  relatés,  »  —  déclara  acquis  définitivement  à  la  science  «  (jue 
l'usage  des  armes  et  des  ustensiles  do  silex  s'était  prolongé  jusqu'à 
l'époque  franke  »  {Journal  Officiel,  3  avril  1880,  pag.  3848). 

Voir  aussi  :  Annales  de  la  Soc,  de  Ch.-Th.,  1881,  p.  4. 
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Les  fouilles  de  Caranda  n'étaient  pas  encore  complètement 
terminées  quand  M.  Frédéric  Moreau  entreprit  (8  juillet  1875) 
l'exploration  de  Sablonnière,  nécropole  presque  aussi  vaste 
et  aussi  riche  que  Caranda,  et  située  aux  portes  de  Fère-en- 
Tardenois  (1). 

Comme  celles  de  Caranda,  les  fouilles  de  Sablonnière 
devaient  durer  deux  grandes  années  (jusqu'au  mois  de 
décembre  1877),  et  fournir  des  sépultures  des  trois  époques  : 
gauloises,  romaines  et  mérovingiennes,  —  les  mérovingiennes 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  autres. 

L'une  des  tombes  gauloises  offrit  une  particularité  impor- 
tante qui  n'avait  pas  été  rencontrée  à  Caranda  :  le  défunt  au 
lieu  d'être  déposé  sur  le  sol  de  la  fosse  avait  été  inhumé  sur 
son  char.  Plus  d'un  archéologue  a  regretté  de  ne  point  voir 
cette  rareté  figurer  à  l'exposition  rétrospective  de  Reims  en 
1876,  ou  à  celle  du  Trocadéro  en  1878,  à  côté  des  analogues 
découverts  par  MM.  Morel  et  Fourdrignier,  en  Cham- 
pagne (2). 

L'époque  gallo-romaine,  beaucoup  plus  abondamment 
représentée  qu'à  Caranda,  fournit  d'admirables  spécimens 
de  céramique  (3)  et  de  verrerie.  Quant  à  Tépoque  méro- 
vingienne, elle  continua  à  livrer  en  foule  ses  magnifiques 
boucles  de  bronze,  ses  armes,  ses  poteries,  ses  silex. 


(1)  Voir  sur  les  fouilles  de  Sablonnière  (en  outre  des  passages  aux- 
quels il  est  spécialement  renvoyé  plus  loin)  :  Annales,  1875,  pag.  20, 
36,  302;  1876,  pag.  4,  14,  28,  33,  65  à  68  (rapport  de  M.  RoUet),  73-74 
(rapport  de  M.  Hachette),  1877,  pag.  8,  22,  107;  —Ed.  Yieury,  Antiq.  du 
dép.  de  l'Aisne,  t.  II.  pag.  72  à  77,  90-91,  116.  123,  126,  120,  133,  140,  158, 
178,  179,  183  à  190,  226,  231,  240,  241,  244,  245, 

(2)  Ed.  Fleury,  Ayitiq,  du  dép,  de  l'Aisne,  tome  !•%  pag.  162-163.  — 
Annales  de  la  Soc.  de  Château-Thierry.  1876,  pag.  9.  —  Frédéric 
Moreau,  Album  Caranda, 

(3)  Notamment  deux  petits  vases  à  inscriptions  bachiques  pu  amou- 
reuses. Ed.  Fleury,  Antiq.  du  dép.  de  V Aisne,  t.  II.  pag.  43-44.  — 
Album  Caranda, 
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A  Arcy-Sainte-Restitue,  nécropole  connue  depuis  long- 
temps (1),  mais  jusque-là  à  peine  explorée,  M.  Frédéric 
Moreau  rencontra  une  profusion  de  sépultures  mérovin- 
giennes, plus  considérable  encore.  A  Caranda,  à  Sablon- 
nière,  il  s'était  trouvé  en  présence  d'une  moyenne  de  deux 
mille,  ici  le  total  atteignait  trois  mille  cent  (2). 

Dans  presque  toutes  ces  sépultures,  il  continuait  à  trouver 
€  soit  une  pointe  de  flèche,  soit  un  grattoir  en  silex  éclaté.  — 
L'état  de  fraîcheur  dans  lequel  ces  pièces  se  sont  toujours 
présentées,  disait  M.  Jules  Quicherat  en  les  signalant  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  s'oppose  à  ce  qu'on  en 
rapporte  le  travail  aux  époques  préhistoriques.  Tout  concourt 
à  les  faire  considérer  comme  des  objets  confectionnés  dans 
le  temps  où  a  eu  lieu  la  cérémonie  funèbre  (3).  > 

Si  le  mérovingien  surabondait  à  Arcy,  en  revanche  le 
romain  se  montrait  rare  (vingt  sépultures  à  peine,  alors  que 
Caranda  en  avait  offert  un  cent  et  Sablonnière  quatre  cents). 
Le  gaulois  n'apparaissait  guère  davantage  (trente  sépultures 
seulement],  mais  M,  Frédéric  Moreau  pouvait  se  consoler  en 
découvrant,  pour  la  seconde  fois,  un  guerrier  enseveli  sur 
son  char. 

ATrugny  (cimetière  fouillé  de  juin  à  décembre  1879),  il 
devait  d'ailleurs  rencontrer  presque  uniquement  des  sépul- 
tures gauloises,  entre  autres  celle  d'un  cavalier  inhumé  avec 
les  harnais  de  son  cheval  (4). 


(1)  Ed.  Fleury,  Antiq.  t.  Il,  pag.  230  h  238. 

(2)  Voir  sur  les  fouilles  de  M.  Fr.  Moreau  à  Arcy-Sainte-Restitue 
Ed-  Fleury,  Antiq.  t.  II,  pag*  238  à  248.  —  Album  Caranda. 

Annales  de  la  Soc.  de  Château-Thierry,  Î877,  pag.  107  ;  1878,  pag.  13 
(cempte  rendu  de  la  lecture  de  M.  Ed.  Fleury  à  la  Sorbonne)  ;  1878, 
pag.  7  à  10  (rapport  do  M.  Barbey).  —  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  (Société  dont  M.  Fred  Moreau  fut  élu  corres- 
pondant le  3  novembre  1875  sur  la  présentation  de  MM.  Creuly  et 
Alexandre  Bertrand),  1878.  pag.  151  à  156.  et  pag.  192  ;  1879,  pag.  126-127. 

(3)  Bull,  des  Antiq.  de  France,  1879,  Séance  du  5  mars,  pag.  127. 

(4)  Voir  sur  les  fouilles  de  Trugny  :  Annales  de  la  Soc.  de  Château- 
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A  Breny  (1880-1881),  le  méroviDgien  reparut  dans  des  pro- 
portions à  peu  près  quatre  fois  plus  considérables  que  le 
romain  (1).  A  Armentiéres  (1881-1882),  M.  Frédéric  Moreau  le 
retrouva  encore,  mais  cette  fois  absolument  seul  et  sans 
aucun  mélange  de  sépultures  antérieures. 

Vous  avez  tous  encore  présentes  à  l'esprit,  Messieurs,  les 
circonstances  qui  ont  amené  les  fouilles  de  Breny.  Votre 
trésorier,  M.  Rollet,  un  ami  de  vieille  date  de  M.  F.  Moreau^ 
vous  a  cité  (2)  la  lettre  où  le  vaillant  chercheur  fait  honneur 
à  M.  Eugène  Varin,  le  graveur  habile  dont  vous  admirez  tous 
le  talent,  de  l'avoir  «  dirigé  >  dans  cette  découverte.  Vos 
Annales  contiennent  à  côté  de  cette  lettre  curieuse,  la  repro-^ 
duction  (due  au  burin  fraternel  de  M.  Amédée)  des  boucles  et 
agrafes  de  bronze,  qui  ont  fait  soupçonner  l'existence  d'une 
nécropole  près  de  cette  localité  au  nom  énigmatique,  où  des 
murs  antérieurs  au  xi«  siècle  avaient  été  signalés,  plus  de 
quinze  ans  auparavant,  par  le  regretté  M.  de  Vertus  (3). 

Les  fouilles  de  Breny  ont  achevé  de  démontrer  le  fait  his- 
torique de  l'usage  du  silex  h  l'époque  mérovingienne.  — 
Elles  ont  en  outre  donné  lieu  à  des  observations  fort  curieu- 
ses, qui,  rapprochées  des  renseignements  fournis  par  Cai'anda, 


Thierry,  1879,  pag.  16;  1880.  pag.  129.  —  Bulletin  de  la  Soc,  des  Antiq, 
de  France,  1880  (séance  «lu  î  février),  pag.  76  h  78.  —  Album  Caranda, 
planches  P  à  V. 

(1)  Voir  sur  les  fouilles  de  Breny  :  Annales  de  la  Soc.  de  Château- 
Thierry,  \S79.  pag.  22  ;  1880,  pag  12,  14.  17  à  19  (rapport  de  M.  Barbey), 
27  et  75  à  82  (la  question  de  Brennacum  et  les  découvertes  de  M.  Frédéric 
Moreau,  par  J.  Berthelé,  tiré  à  part),  29,  31  et  93  à  100  (rapport  de 
M.  Rollet),  129  et  130  (rapport  annuel  de  M.  Hachette);  1881,  p.  28  (rap- 
port de  M.  Barbey).  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1880 
(Séance  du  17  novembre)  pag  265-266;  1881  (séance  du  16  mars),  pag.  46  à 
118  et  150.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d'anthropologie,  séance  du  2  février 
1882  (coran)unication  de  M.  ^Milleseamps,  tirée  à  part,  in-S'  de  8  pages). 
—  Album  Caranda,  planches  1  à  11,  et  planche  22,  nouvelle  série. 


(2)  Annales  1880,  pag.  99. 

(3)  Ibid.  pag.  80-81. 
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Sablonnîère  et  Arcy-Sainte-Restitue,  ont  permis  de  carac- 
tériser définitivement  la  céramique  et  la  verrerie  à  la  même 
époque. 

<t  II  résulte  de  l'examen  des  verres  mérovingiens,  —  a  dit 
un  savant,  dont  la  compétence  spéciale  en  matière  de  céra- 
mique, ancienne  est  bien  connue,  M.  Mazard,  du  musée  de 
Saint-Germain,  —  que  Tart  du  verrier  est  loin  d'avoir  subi, 
en  Gaule,  du  fait  de  Tinvasion  des  Barbares,  la  décadence 
que  l'on  constate  dans  la  céramique.  Les  formes  des  vases 
en  verre  gallo-romains  se  trouvent  fréquemment  à  Tépoque 
suivante;  d'autres  types,  souvent  heureux,  viennent  enrichir 
même  l'industrie;  la  technique  ne  semble  pas  avoir  sensible- 
ment varié. 

«  Il  en  est  tout  autrement  avec  les  poteries,  alors  que  pour 
la  multiplicité  de  leurs  emplois,  il  eût  été  naturel  que  la  fabri- 
cation se  fût  conservée  dans  des  conditions  aussi  favorables 
que  celles  de  la  verrerie.  Les  types  sont  très  peu  variés, 
réduits  presque  à  des  écuelles,  en  général  de  peu  de  capa- 
cité ;  l'ornementation  des  plus  simples,  presque  primitive. 
Poteries  massives  à  parois  épaisses,  elles  ont  cependant  un 
avantage  sur  les  poteries  gallo-romaines,  elles  sont  mieux 
cuites  et  olTrent  presque  la  dureté  des  grès.  Sous  tous  les 
autres  rapports,  on  peut  dire,  sans  exagération,  qu'il  y  a  eu 
éclipse  à  peu  près  complète  dans  l'art  céramique,  et  remar- 
quer aussi  que  la  technique  a  changé. 

€  Les  fouilles  de  Breny  sont  venues  rompre  un  peu  la 
monotonie  de  la  céramique  mérovingienne,  en  mettant  au 
jour  quelques  types  inédits  (1).  » 

Je  ne  vous  parlerai  pas,  Messieurs,  des  découvertes  d'Ar- 
mentières,  —  il  y  a  trop  peu  de  temps  quUl  en  a  été  question 


(1)  Bidl  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France,  1881,  pag.  146-147. 

(2)  Voir  sur  les  fouilles  d'Armentières  :  Annales  de  la  Soc,  de  Château* 
Thierry,  1881,  pag.  29  à  32,  —  Album  Caranda,  planches  12  à  20,  nou- 
velle série. 
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devant  vous  (2),  —  encore  moins  de  celles  de  Confavreux, 
qui  vous  ont  occupé  à  plusieurs  reprises  depuis  le  mois  de 
septembre  1881  (1). 

Je  ne  vous  redirai  pas  non  plus  —  après  notre  président, 
M.  Hachette,  après  MM.  Barbey  et  Rollet,  après  M.  Edouard 
Fleury  et  tant  d'autres  —  l'admirable  méthode  qui  préside 
aux  recherches  de  M.  Frédéric  Moreau  ;  je  ne  vous  rappel- 
lerai pas  «  que  pas  un  pouce  de  terrain  ne  reste  sans  élude, 
que  pas  une  tombe  ne  passe  inaperçue  et  inétudiée,  que  pas 
une  ne  conserve  le  moindre  de  ses  secrets  (2)  »,  —  cela  serait 
inutile. 

Tous  vous  avez  vu  M.  Fr.  Moreau  à  Tœuvre,  et  des  fouilles 
conduites  avec  ce  soin  et  cette  précision  sont  un  spectacle  qui 
ne  s'oublie  pas. 

Contentons-nous  donc,  Messieurs,  de  souhaiter  de  nouvelles 
bonnes  fortunes  à  Fheureux  archéologue,  qui  est  la  gloire  de 
notre  Société  ;  et  remercions-le  d'avoir  bien  voulu  nous  auto- 
riser à  reproduire  la  statistique  de  ses  fouilles  (3). 


Jos.  Berthele. 


Niort,  30  Novembre  1882. 


(1)  Voir  sur  les  fouilles  de  Cionfavreux  :  Annales  de  la  Soc.  de  Château-- 
Thierry,  1881,  pag.  24,  29. 

(2)  Ed.  Fleury,  Antiq.  du  dép.  de  l'Aisne,  t.  II  pag.  238.  —  Voir  aussi 
le  tome  I",  pag.  128. 

(3)  Jusques  Armentières  inclusivement,  pour  cette  année.  Les  fouilles 
de  Confavreux  et  celles  qui  leur  succéderont  figureront  dans  notre 
prochain  fascicule.  (Note  de  la  Commission  des  Annales,) 
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NOTICE 


SUR 


MARIZY  SAINTE-GENEVIÈVE 

PAR  M.  DOUCHY 

INSTITUTEUR     A     BRUMETZ 


Marisiacus  en  720,  Marisis  en  1153,  Marizy-Sainte-Gene- 
viève  depuis  le  xiii*  siècle,  Marizy-le-Grand  sous  la  Répu- 
blique et  l'Empire.  Cette  substitution  de  «  le  Grand  >  aux 
mots  «  Sainte-Geneviève  »  n'est  pas  imputable  à  la  Répu- 
blique puisque,  dès  1762,  les  registres  de  l'état-civil  portent 
tantôt  Marizy-le-Grand,  tantôt  le  Grand-Marizy,  tantôt  Ma- 
rizy-Sainte-Geneviève.  Une  ordonnance  royale  du  8  juillet 
1814  a  rétabli  le  nom  de  Marizy-Sainte-Geneviève,  toutefois 
le  public  préfère  le  plus  court,  et,  pour  la  plupart,  c'est  le 
Grand-Marizy, 


Étym^logle. 

De  Gange  tire  Tétymologie  de  Marizy  de  marais.-  La  situa- 
tion d'aujourd'hui  ne  justifierait  pas  cette  assertion,  puisque 
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le  village,  bâti  sur  une  déclivité  de  terrain,  est  très  sain.  Il 
est  vrai  que,  par  suite  de  la  loi  des  niveaux,  on  trouve  à  mi- 
côte  des  sources  à  fleur  de  terre,  mais  pour  avoir  de  l'eau 
dans  le  bas,  il  faut  creuser  à  25  mètres  de  profondeur.  On 
peut  admettre  cependant  que,  à  Tépoque  de  la  fondation  de 
Marizy,  les  terres  de  la  vallée  n'étant  pas  cultivées,  l'eau 
fournie  par  les  quatre  fontaines  de  Marizy  devaient  y  pro- 
duire des  mares.  On  voit  encore  tout  au  haut  du  village  un 
réservoir  que  Ton  utilise  comme  lavoir.  D'autre  part,  lorsque 
le  plateau  était  couvert  de  bois,  l'écouleinent  des  eaux  pro- 
venant de  ce  bois  transformaient  en  marais  les  terres  qui  se 
trouvent  au  pied  de  la  côte. 


Site.  —  Topographie. 


Le  territoire  de  Marizy  est  limité  au  nord  par  la  rivière 
d'Ourcq.  Il  se  compose  :  1<>  d'un  plateau  de  bonnes  terres 
vers  Passy  ;  2<>  d'une  partie  accidentée  formant  le  coteau  qui 
limite  la  vallée  de  lOurcq ;  S*»  d'un  terrain  d'ail uvion  dans  le 
fond  de  la  vallée.  Le  village,  bâti  en  amphithéâtre,  jouit  d'un 
magnifique  coup  d'œil.  De  la  fenêtre  de  la  mairie,  la  vue 
embrasse  la  vallée,  ses  coteaux  entrecoupés  de  bosquets,  la 
rivière  bordée  de  peupliers,  plusieurs  villages  et  même  Billy- 
sur-Ourcq  qui  est  à  10  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Marizy-Sainte-Geneviève  est  situé  à  75  kilomètres  au  sud- 
ouest  de  Laon,  26  au  nord-ouest  de  Château-Thierry  et  4  au 
nord-ouest  de  Neuill y-Saint-Front.  Longitude  0^52'  est,  lati- 
tude 49*11'  nord,  altitude  prise  sur  le  plateau  150  mètres, 
surface  territoriale  782  hectares  ;  dépendance  :  le  Moulin  de 
risle. 
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PopnlatioB. 


On  a  compté  en  1650,  6  baptêmes,  2  mariages  et  16  décès. 
Il  y  avait  seulement  50  feux  en  1750,  —  54  feux  et  216  habi- 
tants en  1768,  —  228  habitants  en  1800,  —  216  en  1818,  — 
226  en  1836,  —  216  en  1856  et  autant  en  1861,  —  217  en  1872, 
—  219  en  1876  et  222  en  1881.  Ainsi,  la  population  n'a  pas 
varié  depuis  plus  de  cent  ans.  C'est  donc  un  de  ces  rares  vil- 
lages du  canton  qui  ont  su  conserver  Tamour  du  clocher. 


Administration* 

Il  dépendait  autrefois  de  la  généralité  de  Soissons,  du  bail- 
liage de  Villers-Cotteréts,  élection  de  Crespy,  subdélégation 
de  la  Ferté-Milon,  grenier  à  sel  de  La  Ferté-Milon,  coutume 
du  Valois. 

Maintenant,  il  est  compris  dans  le  canton  de  Neuilly-Saint- 
Front,  arrondissement  de  Château-Thierry,  département  de 
TÂisne.  Il  est  rattaché  aux  bureaux  de  poste  et  de  perception 
de  La  Ferté-Milon. 


Antiquités. 

Le  plus  ancien  document  que  M.  Nusse  ait  trouvé  concer- 
nant Marizy  est  une  bulle  du  pape  Eugène  II,  de  824  ;  il  s'agit 
du  dénombrement  des  biens  de  Tabbaye  de  Saint-Médard 
dont  les  deux  Marizy  faisaient  partie.  De  son  côté,  M.  Melle- 
ville  dit  que  le  village  se  nommait  Marisiacus  en  720,  c'es 
à-dire  cent  ans  plus  tôt.  Il  est  très  probable  que  ce  village 
acquis  sa  plus  grande  importance  au  moment  ou  il  abriU 

13 
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les  reliques  de  Sainte-Geneviève,  et  dans  les  années  qui  sui- 
virent par  suite  du  pèlerinage  qui  s'y  était  établi. 

Antérieurement  au  village,  il  existait  un  hameau  nommé 
Villette,  situé  sur  le  territoire  de  Marizy,  à  la  hauteur  de 
Troësnes,  le  long  du  vieux  chemin  conduisant  à  La  Fer:é- 
Milon  et  à  Chouy.  Il  y  avait  là  un  certain  nombre  de  maisons 
et  deux  fermes,  dont  l'une  à  l'abbaye  et  l'autre  dite  la  Fon- 
taine aux  Chênes,  qui  lui  payait  une  faible  redevance.  Vil- 
lette n'a  été  détruit  qu'à  la  suite  des  guerres  du  xvi«  siècle, 
et,  chose  étonnante,  le  souvenir  de  ce  hameau  est  totale- 
ment effacé  de  la  tradition  locale.  On  attribue  les  lieux  dits 
de  Grand  et  Petit  Villette  à  une  tribu  des  «  Vi liâtes  »  qui 
aurait  osé  résister  à  César.  Pourtant,  on  parle  à  Troësnes 
d'une  cave  où  un  savetier  de  Villette  aurait  enfoui  des  tré- 
sors. Du  temps  de  notre  La  Fontaine,  les  savetiers  se  conten- 
taient d'être  les  voisins  des  financiers.  Rien  n'empêche  de 
supposer  que  Villette  était  le  reste  d'une  ancienne  cité 
romaine,  et  les  preuves  ne  manqueraient  pas  à  l'appui.  En 
effet,  M.  Guillaume,  agent-voyer  à  Neuilly-Saint-Front,  pré- 
pare, pour  la  Société  archéologique  de  Château-Thierry  dont 
il  est  membre,  un  mémoire  sur  les  vestiges  de  substructions 
gallo-romaines  qu'il  a  trouvées  depuis  le  bois  de  Bourny 
jusqu'à  Villette  en  passant  par  Mosloy,  soit  sur  une  longueur 
de  5  à  6  kilomètres.  S'il  était  établi  que  ces  restes  ont  appar- 
tenu à  une  même  ville,  à  la  t  Villate  >  gallo-romaine,  on 
pourrait  admettre  que,  soit  qu'elle  ait  été  mutilée  en  une  fois 
ou  en  plusieurs  jusqu'à  en  être  réduite  aux  quelques  maisons 
de  Villette,  son  nom  a  survécu  pour  désigner  ce  qui  restait 
debout.  Revenons  au  terroir  de  Marizy.  Le  lieu  dit  de  Vil- 
lette tient  par  un  autre  nommé  Chèvremont  à  un  troisième 
appelé  Gauline  [soi-disant  petite  Gaule),  et  sur  ces  endroits 
on  rencontre  en  quantité  des  haches  de  silex,  polies  et  non 
polies,  des  pointes  de  lances,  des  couteaux  et  autres,  des 
débris  de  tuiles  et  des  poteries  romaines,  des  armes  en 
bronze,  etc.,  et,  témoignage  plus  probant,  des  monnaies 
romaines.  L'année  dernière,  le  même  M.  Guillaume  a  décou- 
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verl,  avec  M."  Clozier,  maire,  dans  uae  mamière  située  à 
Gauline,  les  fondations  d'un  petit  appartement  d'où  il  a  extrait 
des  épingles  à  cheveux  en  os,  une  petite  hache  et  un  orne- 
ment en  bronze,  des  poteries,  une  monnaie  à  l'effigie  d'un 
empereur  romain  et  une  partie  des  ferrements  de  la  porte  ; 
clef  de  ce  temps-là,  loquet,  etc.  Autre  chose  :  M.  Clozier, 
maire,  et  M.  Taneur,  instituteur,  ont  eu  la  bonté  de  me 
remettre  deux  objets  en  fer  trouvés  à  Gauline  même  ;  l'un 
me  paraît  avoir  été  un  ustensile  de  ménage  ;  le  second  res- 
semblerait à  une  sonnette  si  le  bronze,  prédécesseur  du  fer, 
n'avait  pas  été  déjà  jugé  plus  propre  que  celui-ci  à  la  forma- 
tion des  carillons,  et  pourtant  cet  objet  ressemble  à  s'y 
méprendre  aux  brésiliens  qu'on  entend  encore  résonner  au 
cou  des  bœufs  et  des  vaches  qui  paissent  dans  les  pays  de 
l'Auvergne  et  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Je  doute  que 
ces  débris  proviennent  des  Gallo-Romains,  quoique  leur  état 
d'oxydation  les  fasse  remonter  assez  loin.  Dans  tous  les  cas, 
ils  ne  me  semblent  pas  avoir  une  bien  grande  valeur  histo- 
rique, puisque,  selon  moi,  ils  ne  proviennent  ni  du  culte,  ni 
de  l'armée,  ni  de  la  science.  S'il  m'était  permis  de  placer  ici 
un  grain  de  sel  gaulois,  je  pourrais  conclure  de  leur  ancien- 
neté que,  bien  que  les  hommes  se  soient  battus  avant  de 
savoir  faire  la  soupe,  l'usage  de  la  vulgaire  cuiller  à  pot  n'en 
a  pas  moins  précédé  l'invention  de  la  poudre.  Je  fais  hom- 
mage de  ces  deux  objets  à  la  Société,  afin  qu'elle  puisse  en 
juger  en  connaissance  de  cause. 

En  résumé,  une  localité  plus  importante  que  le  hameau  de 
Villette  existait  à  côté  du  Marizy  actuel  à  l'époque  gallo- 
romaine. 

11  y  a  une  ancienne  voie  romaine,  dite  chemin  de  Reims, 
qui  traverse  le  territoire  de  Marizy  pour  aller  à  Mosloy.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  rencontrer  des  stations  le 
long  de  cette  voie. 

Bien  que  ce  soit  étranger  à  notre  sujet,  nous  croyons  devoir 
copier  ici  une  note  concernant  cette  voie  romaine,  note  que 
nous  trouvons  sur  un  papier  jauni,  sans  indication  d'origine  : 
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«  La  chaussée  Brunehaut  est  un  monument  remarquable 
€  dans  le  Valois  ;  elle  s'y  divise  en  trois  branches  :  la  pre- 
€  mière  passe  h  Oulchy  et  conduit  à  Château-Thierry,  la 
«  seconde  mène  à  Senlis,  la  troisième  à  Noyon  par  Vic-sur- 
«  Aisne  et  Berny.  L'origine  de  cette  chaussée  se  rapporte  au 
«  règne  d'Auguste,  son  nom  vient  d'une  fable;  sa  célébrité 
«  est  fondée  sur  sa  continuité  depuis  Rome  jusqu'à  la  mer 
€  des  Gaules  et  l'utilité  dont  elle  a  été  pendant  des  siècles 
«  aux  troupes,  au  commerce  et  à  la  santé  publique. 

a  Le  nom  de  cette  chaussée  vient  d'ime  fable  inventée  au 
«  xiii«  siècle  par  le  poète  Rendery,  qui  reconnaissait  pour 
«  auteur  de  ces  grandes  routes  un  prétendu  roi  de  Hainaut, 
«  nommé  Brunehaut,  qu'on  croyait  les  avoir  créées  du  temps 
c  de  Salomon  par  des  enchanteurs,  etc.  » 


Seigneurs. 


Nous  allons  extraire  du  savant  opuscule  de  M.  Nusse  les 
renseignements  qui  nous  seront  nécessaires  pour  établir 
comment  la  seigneurie  de  Marizy  s'est  trouvée  constituée 
entre  les  mains  des  abbé  et  chanoines  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris. 

En  845  ou  856,  les  clercs  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  transportèrent,  dans  le  crainte  des  Nor- 
mands, les  reliques  de  Sainte-Geneviève  à  Mariziacus  où  un 
seigneur  du  nom  de  Hermogaldus  leur  accorda  asile  dans  sa 
maison  ;  puis  il  leur  fit  don  de  son  château  et  des  terres  qui 
en  dépendaient. 

En  884,  nouvelle  invasion  et  nouveau  transfert  du  corps 
de  la  sainte.  Il  resta  six  ans  dans  la  chapelle  du  manoir. 
En  890,  il  fut  reporté  solennellement  à  Paris  au  milieu 
d'un  immense  concours  de  peuple,  en  passant  par  MaroUes 
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(plutôt  Fulaines),  Lizy-sur-Ourccf,  Trilbardoux,  Rosny  (1). 

Après  Hermogaldus,  plusieurs  seigneurs  qui  avaient  des 
î  terres  et  des  droits  ^  Marizy  finirent  par  les  céder  à  Tabbaye 

de  Sainle-Geneviève. 

C'est  ainsi  que Theudon,  seigneur  de  La  Ferté-en-Ourceois(2), 
fit  abandon  de  ses  droits  à  ladite  abbaye,  en  présence  du  roi 
Henri  I'"',  vers  1040.  Les  réserves  que  Theudon  fit  en  cette 
circonstance  ont  été  la  base,  sauf  la  taille,  des  redevances 
dont  les  habitants  de  Marizy  furent  tenus  jusqu'en  1789 
envers  la  chàtellenie  de  La  Ferté-Milon. 

En  ltt85,  Hilgot,  évêque  de  Soissons,  ancien  doyen  de  Tab- 
baye  de  Sainte-Geneviève,  fit  don  à  la  dite  abbaye  des  autels 
de  Marizy  et  de  Saint-Wast,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  cinq  sols  à  l'évêché  de  Soissons  et  sous  réserve 
des  droits  de  circuit  et  de  visite. 

C'est  vers  cette  époque  que  l'église  de  Marizy  a  été  cons- 
truite. 

En  1187,  Roderic,  archidiacre  de  Meaux,  lui  donna  les 
biens  considérables  qu'il  possédait  à  Mosloy,  La  Ferté  et 
Marizy.  Etienne,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  en  reçut  l'inves- 
titure de  révéque  de  Soissons  en  présence  de  deux  légats  du 
pape,  après  assentiment  de  Barthélemi  de  Thury,  l'un  des 
pairs  de  La  Ferté,  détenteur  du  fief.  Cet  abbé  Etienne  parti- 
ticipa  aux  aR*aires  les  plus  considérables  de  l'époque.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Tournai  en  1192,  mais  la  chancellerie 
romaine  lui  réclama  pour  la  délivrance  des  bulles  de  fortes 
sommes  qu'il  ne  put  d'abord  payer.  Il  se  retira  à  Marizy  pen- 
dant deux  ans  et  abandonna  deux  années  des  revenus  de  son 
évéché  pour  s'acquitter. 

Une  charte  de  1201  constate  que,  dès  cette  époque,  l'abbé 
et  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  avaient  la  seigneurie 
de  Marizy;  Thomas,  prévôt  de  La  Ferté-Milon,  a  besoin  de 


(I)  La  verrière  de  l'église  de  Lizy-sur-Ourcq  représente  les  différentes 
stations  et  les  principaux  incidents  de  cette  procession, 
(î)  La  Ferté-Milon. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  198  — 

leur  autorisation  pour  donner  à  riiôpital  de  Sainte-Marie- 
Madeleine  de  cette  ville,  des  terres  qu'il  avait  à  Marizy  et 
Mosloy,  tout  en  réservant  à  Téglise  de  Sainte-Geneviève  les 
droits  de  champart,  menues  et  grosses  dixmes,  les  cens, 
toutes  justices,  etc. 

En  1229,  Eudes  Turc,  de  la  famille  des  seigneurs  de  Pier- 
refonds,  donna  à  l'église  Sainte-Geneviève  le  cinquième  de 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Villetf.e  et  sur  le  territoire  de  Marizy, 
en  hommes  de  corps,  taille,  justice,  droits  et  autres  choses 
lui  appartenant  à  raison  de  son  avouerie,  et  lui  vendit  les 
quatre  autres  cinquièmes  moyennant  cent  livres  parisffe. 

En  1236,  Théobald  de  Thury  et  sa  femme  cédèrent  aux 
abbé  et  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  pour  160  livres 
parisis,  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  h  Marizy,  Mosloy  et 
Saint-Wast. 

Par  une  charte  sans  date,  mais  antérieure  aux  précédentes, 
le  chevalier  Manassès,  donne  en  aumône,  à  l'église  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  le  1/3  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Mosloy, 
en  cens,  terrages,  etc.,  et  engageait  le  surplus  à  la  dite  église- 
pour  une  somme  de  40  livres  qu'il  lui  devait. 

Ainsi,  déjà  en  1236,  par  suite  de  toutes  ces  donations  ou 
acquisitions,  la  seigneurie  de  Marizy  se  trouve  tout  entière 
entre  les  mains  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  et  ils 
relevèrent  directement  du  comté  de  Valois.  Ils  possédaient 
justice  moyenne,  haute  et  basse  ;  ils  jouissaient  des  dîme^ 
prédiales  et  autres,  des  droits  d'avouerie,  dépêche,  de  cens, 
de  for-mariage  ;  ils  avaient  des  hommes  et  femmes  de  corps, 
la  main-morte  et  autres  droits  sur  les  habitants  de  leur  cen- 
sive  ;  on  plus,  un  four  banal  et  deux  moulins  banaux  sur 
rOurcq,  un  à  blé  et  un  à  draps  (moulin  de  Tlsle). 

En  1222,  Pierre  Tristan,  seigneur  de  Passy,  l'un  des  cheva- 
liers qui  avaient  contribué  h  sauver  Phi  lippe- Auguste  à  la 
bataille  de  Bouvines,  soumit  au  couvent  de  Sainte-Geneviève 
la  chapelle  qu'il  venait  de  faire  construire  en  son  château.  Il 
s'engagea  à  payer,  en  reconnaissance,  15  livres  parisis  cha- 
que année  au  jour  de  la  Saint-Jean.  Trois  siècles  plus  tard, 
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cette  chapelle  devint  l'église  communale  ;  elle  continua  a  être 
desservie  par  les  prieurs  de  Marizy  et  le  couvent  réclama  les 
dîmes  ecclésiastiques  sur  les  terres  du  domaine  de  Passy. 

En  1480,  Philippe  de  Passy  échangea  avec  l'abbaye,  contre 
116  arpents  de  terre,  les  dîmes,  cham parts  et  redevances 
qu'elle  possédait  sur  le  domaine  dudit  Philippe. 

Le  terrier  de  1676,  presque  semblable  à  celui  de  1529, 
comporte  2,822  arpents  de  terre  à  Marizy,  Villette,  Mosloy  et 
Saint- Wast,  des  fermes  pour  les  exploiter,  le  moulin  de 
risie,  etc. 

Le  26  juin  de  1679,  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève  acquit 
d'un  seigneur  de  Passy-sur-Marne,  Nicolas  Vitard,  une  grande 
ferme  à  Mosloy  avec  379  arpents  de  terre. 

L'abbaye  de  Valsery  possédait  à  la  fin  du  xvii'  siècle  une 
grande  maison,  lieu  dit  le  Carrefour,  devant  l'église,  avec 
219  arpents  de  terre  ;  elle  payait  à  l'abbé  et  au  couvent  de 
Sainte-Geneviève,  comme  seigneurs  de  Marizy,  2  deniers  de 
cens  et  une  poule  de  surcens  ;  pour  une  autre  maison  appelée 
la  Croix-Blanche,  Grande-Rue,  4  deniers  de  cens  et  une  poule 
de  surcens,  et  pour  les  terres,  4  deniers  de  cens  par  arpent. 

L'abbaye  de  Sainte-Geneviève  a  eu  de  longs  et  nombreux 
procès  avec  la  châtellenie  de  La  Ferté-Milon  et  avec  les  sei- 
gneurs de  Passy,  mais  elle  était  riche  et  puissante,  et  elle  a 
conservé  ses  droits  et  privilèges  jusqu'en  1789,  sauf  le  droit 
de  haute  justice  qui  lui  a  été  enlevé  par  le  duc  d'Orléans,  duc 
de  Valois,  et  compris  dans  le  ressort  de  La  Ferté-Mîlon. 

Au  moment  de  la  Révolution,  les  religieux  affermaient 
non  seulement  les  terres  et  le  moulin  de  l'Isle,  mais  encore 
leurs  droits  seigneuriaux  avec  justice  haute  et  basse.  Le  tout 
était  afffermé  en  1669  pour  2,600  livres,  6  muids  de  blé  et 
12  chapons.  Cent  ans  plus  tard,  il  y  a  60  arpents  de  terre  en 
plus  et  la  location  est  plus  que  doublée.  Mosloy  était  confié  à 
un  régisseur. 
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Par  acte  du  11  mars  1651,  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
inféoda,  en  témoignage  d*amitié  à  Claude  de  Poignant,  pro- 
priétaire à  Marizy,  grand  écuyer  de  France,  etc.,  ime  maison 
sise  à  Marizy,  au-dessous  et  près  de  l'église,  consistant  en 
deux  corps  de  logis,  grange,  étable,  bergeries,  tourelles 
avançant  sur  la  rue  entre  cour  et  jardin,  le  tout  contenant 
environ  neuf  quartiers,  tenant  d'une  part  à  la  rue  de  la  Clef, 
d'un  bout  à  la  rue  du  Four,  e*c.  Ce  fief  relevait  en  plein  du 
couvent  avec  foi,  hommage  et  serment  de  fidélité.  Interdic- 
tion fut  faite  à  Claude  de  Poignant  et  à  ses  successeurs  de  se 
qualifier  seigneurs  de  Marizy. 

A  la  mort  de  Claude  de  Poignant,  le  fief  passa  à  ses  deux 
filles,  Henriette,  épouse  de  Joseph-Alexandre  de  Beauvais, 
seigneur  de  Faverolles,  et  Marguerite,  qui  se  maria  au  sei- 
gneur de  Frany.  A  la  mort  de  Henriette  de  Beauvais,  le  fief 
passa  en  entier  à  son  fils  Charles-Emmanuel  Altemirande  de 
Poignant  (1).  Celui-ci  jura  foi  et  hommage,  le  24  février  1720, 
devant  la  porte  de  la  maison  seigneuriale  vide,  en  présence 
d'un  notaire  et  de  témoins.  Quelque  temps  après,  Tabbé  le  fit 
assigner  pour  faire  déclarer  son  fief  en  roture,  parce  que, 
dans  un  placard  affiché  à  la  porte  de  l'église,  il  s'était  qualifié 
seigneur  de  Marizy. 

Par  délibération  du  J2  mars  1616,  les  habitants  de  Marizy 
permirent  à  M.  de  Poignant  t  de  prendre  pour  son  usage  et 
s'appropriât  pour  Tembellissement  de  sa  maison  le  sourçon 
d'eau  qui,  à  peine  bavant,  tombait  dans  le  second  bassin  au- 
dessous  du  cimetière  de  l'église  de  Marizy.  » 

Cette  maison  passa  le  4  nivôse  an  8  entre  les  mains  de 


(t)  11  y  a,  en  1723,  uae  signature  de  Jean-Baptiste   Altemirande  et 
non  Charles-Emmanuel  comme  le  désigne  M.  Niisser 
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M.  Louis  François  Dernier,  ancien  membre  de  l'assemblée 
législative,  et  resta  dans  sa  famille  jusqu'au  17  juillet  1825. 
Elle  fut  vendue  alors  à  deux  spéculateurs,  MM.  Roger  et 

Papillon,  qui  la  cédèrent  à  M.  Ymbert Enfin,  en  1866, 

elle  a  été  divisée  en  deux  lots.  Une  partie  a  été  acquise  par 
la  commune  et  aménagée  pour  faire  une  maison  d'école  ; 
l'autre  a  été  vendue  à  un  maréchal-ferrant.  La  transition 
paraît  brusque,  et  cependant  elle  est  naturelle.  A  une  époque 
où  les  maisons  d'école  sont  des  palais,  y  a-t-il  rien  d'étonnant 
que  la  moitié  d'un  tout  petit  château  soit  devenue  maison 
d'école  ? 

Cette  maison  se  trouve  encore  à  peu  près  en  l'état  où  l'ont 
laissée  les  seigneurs  de  Poignant.  La  construction  est  en 
pierres  de  taille,  sans  architecture  ni  ornementation  ;  un 
escalier  en  pierre,  formant  éqiierre  double  avec  rampe  en 
fer  forgé,  conduit  au  premier  étage  où  un  corridor  règne  tout 
le  long  du  mur  et  donne  accès  à  toutes  les  chambres,  dont 
trois  grandes,  l'une  servant  de  mairie,  font  partie  de  la  mai- 
son d'école.  Les  murs  de  la  pièce  qui  devait  être  la  salle  à 
manger  du  manoir  sont  entièrement  lambrissés  de  boiseries 
de  chêne  avec  moulures.  Quatre  tableaux  peints  sur  toile, 
représentant  les  quatre  saisons,  sont  encadrés  dans  ces  lam- 
bris ;  deux  autres  tableaux  de  même  genre,  sans  signature, 
ornent  les  cheminées  des  chambres  du  premier  étage.  Par- 
tout les  solives  sont  apparentes,  sauf  dans  la  salle  dont  nous 
venons  de  parler,  où  il  existe  un  plafond  avec  corniches  cer- 
lainement  postérieur  aux  de  Poignant.  Une  des  tours  est 
restée  debout,  droite  et  superbe,  rappelant  le  passé  sans 
défier  l'avenir  ;  et  le  «  sourçon  »  coule  toujours. 


Condition  des  habitants  de  Marizy. 


Le  comte  de  Valois  abolit  le  servage  dans  ses  domaines 
en  1315,  mais  les  religieux  de  Sainte-Geneviève  n'imitèrent 
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pas  son  exemple  puisque  des  c  lettres  du  roy,  du  7  mai  1341, 
mandent  à  tous  les  justiciers  du  royaume  de  bailler  ayde  aux 
religieux  pour  prendre  Rouart  de  Marizy,  leur  homme  de 
corps,  de  morte-main  et  de  for-mariage.  » 

En  1386,  ils  poursuivirent  devant  le  Parlement  de  Paris, 
Richard  Arraby,  pour  s'être  marié  sans  leur  permission,  et 
Gillet  Arraby,  son  frère,  pour  avoir  porté  tonsure  sans  leur 
congé,  et  réclamèrent  à  leur  mère  tous  les  biens  laissés  par 
son  mari,  qui  était  leur  homme  de  corps. 

Un  arrêt  du  29  novembre  1389  maintient  et  conserve  les 
religieux  de  Sainte-Geneviève  dans  la  possession  de  saisine, 
d'avoir  plusieurs  hommes  de  corps,  de  serve  condition,  de 
morte-main  et  de  for-mariage  dans  la  terre  et  seigneurie  de 
Marizy  comme  aussi  dans  les  biens  meubles  délaissés  au 
trépas  de  ces  hommes  de  corps. 

M.  Nusse  parle  d'un  Jels  Piteux  qui,  par  acte  du  4  juin  1370, 
déclare  que,  bien  qu'affranchi  par  les  religieux,  il  préfère  son 
ancienne  condition,  et  pourtant  c  la  condition  des  serfs  était 
dure  >.  Serait-ce  à  dire  que  celle  des  hommes  libres  Tétait 
davantage?  Pour  nous,  cet  exemple  isolé  n'est  pas  concluant. 
Ce  Jels  Piteux  pouvait  bien  justifier  son  nom  et  être  un  serf 
pitoyable  dont  les  religieux  auront  voulu  se  défaire.  Ces  sortes 
de  gens  ne  trouvent  le  bien-être  nulle  part. 

En  1676,  les  religieux  abbé  et  couvent  avaient  prévost, 
greffier,  sergent,  officiers  et  prisons  pour  exercer  la  justice  à 
Marizy. 

Les  habitants  de  Marizy  avaient  à  payer  les  redevances 
suivantes  : 

1«  A  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  les  dixmes  tant  grosse 
que  menue  et  autres  droits  seigneuriaux  du  four  et  du  moulin 
banaux  et  en  plus  le  cens  des  terres  à  raison  de  quatre  deniers 
par  arpent. 

2*»  A  la  chàtellenie  de  La  Ferté-Milon,  aux  lieu  et  place  de 
l'abbaye,  savoir  :  1°>°°*  Comme  taille,  12  muids  de  12  setiers 
chacun,  mesure  de  La  Ferté-Filon,  payables  chaque  année 
à  la  Saint-Remi  par  les  détenteurs  de  terres  ;  2'»^'»*  En  deux 
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muids  d'avoine  à  répartir  entre  ceux  ayant  four  (fouage)  ; 
3ment  En  uue  obole,  payable  la  veille  de  Noël  par  chaque 
habitant  non  noble  ou  clerc  ayant  héritages  à  lui  appar- 
tenant ;  4n»«»*  Ceux  qui  avaient  des  chevaux  payaient  à  la 
Notre-Dame  de  mars  deux  sols  par  cheval  et  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  six  deniers  parisis. 

La  chàtellenie  de  La  Ferté-Milon  avait  établi  une  mairie 
pour  la  perception  de  ces  droits,  et  cette  mairie  fut  longtemps 
affermée.  Elle  a  cessé  au  xvii«  siècle,  faute  de  fermiers. 

Pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  Marizy  fut  dévasté.  Il  en 
fut  de  même  en  1589.  Les  fermes  de  Marizy,  Mosloy  et  Vil- 
lette  furent  volées  et  pillées  pkr  les  camps  de  Givry,  Com- 
piègne  et  Crépy.  Les  terres  restèrent  en  friches  depuis  la  mort 
de  Henri  III  jusqu'à  la  prise  de  Soissons  par  Henri  IV.  En 
1614,  les  habitants  étaient  si  malheureux  qu'ils  furent  pour- 
suivis et  condamnés,  après  un  long  procès  devant  le  Parle- 
ment de  Paris,  à  payer  au  domaine  de  La  Ferté-Milon  des 
arrérages  de  redevances.  Ils  ne  s'étaient  pas  encore  libérés 
en  1620. 

Les  habitants  de  Marizy  avaient  les  droits  d'usage  et  de 
pâturage  en  la  forêt  de  Retz,  dans  les  bois  de  Bourny  et  dans 
tous  les  bois  de  La  Ferté-Milon,  entre  Ourcq  et  Savières.  Ils 
y  furent  maintenus  par  une  sentence  de  la  Table  de  marbre 
du  8  février  1523.  Pour  leur  faciliter  l'accès  des  bois  de 
Troësnes,  Pierre  Tristan,  chevalier,  seigneur  de  Passy,  leur 
concéda,  en  1248,  un  arpent  de  pré  vers  le  moulin  de  l'Isle, 
afin  qu'ils  pussent  y  établir  un  chemin.  L'éloignement,  le 
mauvais  état  des  chemins,  un  peu  plus  d'aisance  sont  sans 
doute  les  causes  de  ce  que  ces  droits  sont  tombés  en  désué- 
tude. 

11  y  avait  à  Marizy  une  maladrerie  dite  de  Vaydon,  dont 
les  revenus  furent  réunis  à  l'Hôtel-Dieu  de  Soissons  en  1696  ; 
c'était  la  suite  des  édits  de  1695. 

C'étaient  les  habitants  eux-mêmes  qui,  par  trois  délégués 
qu'ils  élisaient,  répartissaient  la  redevance  en  grains  due  à 
La  Ferté-Milon.  En  1618,  ils  comprirent  les  religieux  sur  le 
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rôle,  à  cause  de  leur  moulin  de  Tlsle.  Un  arrêt  du  23  août 
1618  s'opposa  à  cette  prétention. 

Nous  sommes  loin  de  ces  temps.  Aujourd'hui,  le  petit  pro- 
priétaire tire  grand  parti  de  ses  terres  :  une  vache  suffit  pour 
procurer  l'aisance  au  ménage  laborieux  et  économe.  Le 
manouvrier  lui-même  a  vu  son  salaire  s'élever  à  un  tel  point, 
les  fermiers  qui  l'occupent  sont  si  justes  et  si  humains  que 
l'ouvrier  des  villes  devrait  envier  son  sort.  Il  n'y  aurait  pas 
un  seul  malheureux  à  Marizy  si  l'auberge  n'était  pas  un  lieu 
de  trop  de  prédilection  pour  quelques-uns.  Mais  il  est  une 
limite  qu'on  ne  peut  dépasser  sans  s'exposer  à  rétrograder  ; 
aussi,  si  nous  avions  autorité  pour  cela,  nous  conseillerions  à 
cette  population  de  ne  pas  se  laisser  aller  aux  séductions  de 
la  ville,  lors  même  qu'une  cuisinière  viendrait  faire  un  tour 
au  village  avec  un  chapeau  ébouriff'ant,  lors  même  qu'un 
ouvrier  de  fabrique  y  apparaîtrait  avec  chaîne  et  médaillon 
en  similor. 


Biens  communaux. 


Outre  son  église,  son  presbytère,  sa  maison  d'école  et  son 
cimetière,  la  commune  de  Marizy  possède  plus  de  deux  hec- 
tares de  prairie  en  5  parcelles.  Elle  s'en  fait  un  revenu  annuel 
de  200  francs,  savoir  :  location  du  foin,  160  francs  ;  de  la 
chasse,  15  francs  ;  de  la  pèche,  25  francs.  Elle  a  fait  planter 
mille  peupliers  sur  ces  propriétés,  ce  qui  prouve  rintelligence 
de  ses  administrateurs.  Elle  pourra  se  faire  un  jour  mille 
francs  de  rente  et  conserver  sa  propriété.  Ces  biens  lui  appar- 
tiennent de  temps  immémorial,  sans  qu'il  soit  possible  d  en 
établir  l'origine.  —  Ils  ont  le  titre  d'usages  communaux. 

M.  Ymbert,  maire  de  1832  à  1846,  avait  su  obtenir,  à  titre 
de  faveur  et  de  tolérance,  que  quinze  indigents  pussent  aller 
ramasser  du  bois  mort  à  Cresne.  Après  lui,  Noroy-sur-Ourcq, 
qui  était  usager,  a  réclamé  et  la  tolérance  a  pris  fm- 
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Homme  remarquable. 


Robert  Michon,  abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  en  1426, 
est  né  à  Marizy,  Chacun  sait  que  l'abôé,  c'est-à-dire  le  géné- 
ral ou  supérieur  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève,  dite  Con- 
grégation de  France,  était  un  homme  considérable.  Aussi 
une  rue  de  Marizy,  sans  doute  celle  où  se  trouvait  la  maison 
natale  de  cet  abbé,  conserve  encore  le  nom  de  rue  Michon. 


Registres  de  rÉtat-Civil. 


Les  registres  des  baptêmes  commencent  en  1602,  ceux  des 
décès  en  1630,  et  ceux  des  mariages  en  1631.  Un  maire, 
M.  Bernier,  a  dressé  une  table  de  tous  ces  actes.  Bien  que 
cette  nomenclature  soit  un  peu  sèche,  elle  peut  faciliter  singu- 
lièrement les  recherches. 


Familles  nobles. 

Nous  avons  relevé,  mon  collègue  et  ami  M.  Taneur  et  moi, 
les  noms  qui  suivent  sur  les  registres  de  Tétat- civil  : 

1613,  10  janvier,  baptême  de  Marie  de  Poignant,  fille  de 
Jehan  de  Poignant. 

1623,  9  mai,  baptême  de  Jehan  de  la  Clef,  fils  de  Jehan  de 
la  Clef,  escuyer,  et  de  Hutelle  de  Sacy. 

1631,  vint  neuflesme  de  nouembre,  Estienne  de  la  Clef,  de 
celte  paroisse,  a  espousé  damoiselle  Poignant,  de  ceste 
paroisse. 

1632,  3  janvier  (un  peu  trop  tôt  pour  l'honneur  de  la  damoi-* 
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selle),  naissauce  d'Estienne  de  la  Clef,  fils  d'Estienne  de  la 
Clef,  conseiller  du  Roy,  et  de  Marie  de  Poignant. 

1632,  19  novembre,  décès  de  Nicolas  Gaultier,  escuyer,  sei- 
gneur de  Brusson,  âgé  de  4  ans,  inhumé  dans  Téglise,  au- 
dessous  de  la  lampe. 

En  1638,  apparaît  un  autre  de  la  Clef,  Pierre,  qui  a  pour 
épouse  Renée  Picard. 

1640,  4  septembre,  est  mort  Adrian  Fourure  (titre  illisible, 
probablement  receveur),  âgé  de  70  ans  1  mois.  Il  repose 
auprès  de  l'autel  de  Saint-Nicolas,  a  fondé  un  obitsur  sa  mai- 
son et  jardin. 

1642,  Anthoine  de  Beauvais,  escuyer,  seigneur  de  Billy  et 
du  fief  de  Marizy,  a  espousé  Françoise  de  Poignant.  Ce  pro- 
priétaire du  fief  de  Marizy  aurait  donc  précédé  les  de  Poi- 
gnant dont  la  charte  d'inféodation  ne  date  que  de  1631.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Alexandre  de  Beauvais,  gendre  de 
Claude  de  Poignant,  que  Melleville  cite  comme  étant  le  seul 
seigneur  connu  du  fief  de  Chennelet  (1694). 

Nous  voyons  apparaître  un  autre  de  la  Clef  ayant  pour  pré- 
nom Mil. 

En  1644, 12  mars,  «  est  morle  d'heureuse  mémoire  damoi- 
«  selle  Françoise  Cousinet,  femme  de  Jehan  de  Poignant, 
€  escuyer,  qui  a  vescu  dans  une  grande  piété  et  charité.  Je 
«  conjure  par  le  précieux  sang  de  J.-C.  mes  successeurs  de 
€  ne  l'oublier  à  leurs  saints  sacrifices.  » 

1649,  6  décembre,  est  morte  damoiselle  Madeleine  de  Poi- 
gnant, fille  de  Jehan  de  Poignant,  escuyer,  âgée  de  33  ans, 
laquelle  a  laissé  100  livres  pour  lui  fonder  un  obit,  10  écus  à 
la  chapelle  de  Notre-Dame  pour  une  chasuble,  10  livres  à 
Sainte-Geneviève  pour  orner  l'image,  4  belles  nappes  pour 
faire  un  par-dessus  d'autel,  etc. 

1651,  27  mars,  décès  de  Suzanne  Robert,  fille  de  noble 
homme  Ponce  de  la  Clef,  jadis. . ...  de  ce  lieu  ;  elle  repose 
dans  le  chœur. 

1654,  4  janvier,  décès  d'Estienne  de  la  Clef,  escuyer,  con- 
seiller du  roy. 
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1654, 1"  juin,  mort  de  Jehan  de  Poignant,  escuyer,  seigneur 
de  Chennelet,  Ce  Jehan  qui  prend  ce  titre  n'est  pourtant  pas 
le  même  que  Claude  à  qui  l'abbaye  inféoda  le  fief  de  Chen- 
nelet  en  1651,  puisque  nous  trouvons  plus  loin  la  mention  du 
décès  de  ce  dernier.  Peut-être  y  a-t-il  ici  un  acte  de  défé- 
rence du  flls  à  regard  de  son  père. 

1660,  25  juin,  est  mort  Ponce  de  la  Clef,  âgé  de  80  ans, 
inhumé  dans  le  chœur. 

«  1667,  vint-uniesmejuin,  est  mort  à  Paris  Monsieur  Claude 
«  de  Poignant  (senior?),  et  seigneur  de  Samedi?  (rien  du 
«  Chennelet).  Son  cœur  a  esté  inhumé  en  la  chapelle  de 
«  Notre-Dame  de  ceste  paroisse,  le  vint-sisième  doctobre  mil 
«  six  cent  soissante  sept,  sa  libéralité  et  pieté  se  congnoit 
«  par  les  riches  et  beaux  ornements  dont  il  a  décore  nostre 
«  esglise.  » 

«  1672,  3  janvier,  est  mort  Mil  de  la  Clef,  des  suites 

«  lieutenant  d'une  compagnie,  qui  a  été  à  Candi,  où  il  a  glo- 
•  rieusement  combattu  les  turques  et  accablé  de  fatigue  est 
«  venu  mourir  dans  les  bras  de  sa  mère  en  vray  chrestien.  * 

En  1719,  décès  de  dame  Elisabeth  de  la  Clef. 

De  1716  à  1723,  on  trouve  les  signatures  de  Marie-Louise 
Poignant,  Marie-Louise  Altemirande  de  Poignant,  Jean-Bap- 
tiste Altemirande  de  Poignant,  Messire  François  de  Donon. 

En  1716,  Antoine  de  Saint-Jude  figure  comme  parrain. 

1722,  12  février,  Louis  de  Saint-Jude,  âgé  de  4  ans,  fils  de 
Monsieur  Antoine  de  Saint-Jude,  receveur  de  la  terre  et  seU 
gneurie  de  A/amy,  a  été  enterré  dans  Tée^lise. 

1723, 12  octobre,  décès  de  dame  Marie- Françoise  Gaillard, 
épouse  de  Saint-Jude,  inhumée  dans  l'église. 

Nous  avons  remarqué  que,  de  1631  à  1716,  les  de  Poignant 
et  les  de  la  Clef  ont  été  très  souvent  parrains  et  marraines  ; 
il  n'y  a  pas  de  page  où  l'on  ne  voie  leur  nom.  Ces  deux 
familles  résidaient  donc  ensemble  à  Marizy  et  y  étaient  con- 
sidérées pour  leurs  libéralités  et  leur  piété.  Elles  y  étaient 
même  populaires  au  point  qu'une  rue  portait  le  nom  de  rue 
de  la  Clef.  Les  cœurs  ont  oublié  et  cette  dénomination  a  disparu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  208  — 

A  partir  de  1716,  les  honneurs  passent  des  de  là  Clef  à  de 
Saînt-Jude,  qualifié  receveur  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Marizy  :  cette  circonstance  nous  avait  fait  supposer  que  les 
de  la  Clef  remplissaient  le  même  office.  L'inscription  de  la 
cloche  mentionnant  à  la  fois  Pierre  de  la  Clef  et  Adrian 
Fourure,  receveur^  etc.,  nous  prouve  le  contraire.  Il  est  pos- 
sible que  ce  revirement  provienne  d'une  lutte  d'influence 
entre  la  petite  noblesse  et  le  représentant  de  l'abbaye. 

Nous  terminerons  ces  extraits  des  registres  par  une  petite 
note  accompagnant  la  liste  des  premiers  communiants 
de  1770  : 

«  En  1770,  le  29  avril,  après  un  meur  examen  des  vie  et 
•  mœurs  et  capacité  ont  étés  admis  à  la  i'«  communion  les 
€  nommés  cy  après.  »  Suit  une  liste  de  3  garçons  de  13  à 
15  ans  et  de  11  Hlles,  dont  trois  de  «  Pacy  »,  de  13  à  16  ans. 
On  voit  qu'il  y  a  cent  ans,  les  parents  consentaient  à  attendre 
jusqu'à  ce  que  leurs  enfants  soient  capables  de  subir  «  un 
meur  examen  », 


Église. 


L'église,  de  style  roman,  est  une  des  plus  anciennes  du 
canton.  Elle  a  été  bâtie  vers  la  fin  du  xi*  siècle  pour  rem- 
placer la  chapelle  du  château  qui  en  avaiitenu  lieu  jusque-là. 
L'exiguïté  de  ses  proportions  prouve  que,  quoi  qu'en  disent 
les  habitants,.  Màrizy  n'a  jamais  eu  guère  plus  d'importance 
qu'aujourd'hui.  Un  gros  clocher  carré,  dont  les  fenêtres  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  s'élèvent  sur  le  chœur.  Des  vitraux 
en  grisaille  avec  sujets  appropriés  à  l'édifice  ont  remplacé, 
en  1857,  les  trop  communs  losanges  de  verre  ordinaire.  Nous 
avons  relevé  sur  les  registres  les  noms  des  personnes  qui  ont 
été  inhumées  dans  l'intérieur  de  l'église  :  le  papier  a  été  plus 
solide  que  le  granit,  car  les  quelques  pierres  tombales  qui 
restent  n'ont  conservé  aucune  inscription.  Le  tableau  repré- 
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sentant  Sainte-Geneviève,  probablement  celui  qu'une  damoi- 
selle  de  Poignant  faisait  décorer  de  par  delà  la  tombe,  con- 
tinue à  orner  la  nef  et  à  être  vénéré  des  fidèles.  Nous  ajou- 
terons que  l'église  est  située  à  peu  près  au  centre  du  village 
et  qu'elle  surplombe  beaucoup  le  chemin,  comme  si  on  avait 
voulu  la  rendre  propre  à  soutenir  un  siège. 

Elle  a  naturellement  conservé  Sainte- Geneviève  pour 
patronne.  Elle  en  a  des  reliques  incontestables  et  incontestées 
consistant  en  une  parcelle  d'os  de  la  grosseur  d'un  pois  qui 
lui  a  été  donnée  en  1834  par  Monseigneur  de  Quélen. 

Le  pèlerinage  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  date  du  ix«  siè- 
cle, existe  toujours.  Le  3  janvier,  M.  le  curé  invite  ses  con- 
frères du  canton  et  tous  ensemble  célèbrent  la  fête  de  la 
Sainte  avec  une  grande  pompe.  Les  pèlerins  font  bénir  du 
linge  et  emportent  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Gene- 
viève pour  guérir  les  malades  de  la  fièvre.  Ou  va  en  proces- 
sion à  cette  fontaine  le  lundi  de  la  Pentecôte. 


Légende. 

On  voit  sur  le  côté  gauche  du  chemin  vicinal,  n*>  1«%  de 
Marizy  à  Chouy,  à  150  mètres  environ  du  village,  un  grès  qui 
porte  l'empreinte  d'un  pas.  Cette  empreinte  a  conservé  à 
travers  les  âges  le  nom  de  «  pas  de  Sainte-Geneviève  ».  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  question  d'un  voyage  de  Sainte-Geneviève  à 
Marizy,  bien  que  cette  croyance  ne  repose  sur  rien  d'authen- 
tique, elle  prouve  du  moins  que  tout  ce  qui  tient  à  la  pa- 
tronne de  Paris  s'est  conservé  vivace  dans  le  souvenir  des 
habitants  de  Marizy  et  des  environs. 

Une  partie  de  la  butte  Saint- Vulgis,  dont  nous  aurons  à 
nous  occuper  en  parlant  de  Troènes,  se  trouve  sur  Marizy, 


U 
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Cloehe. 


Il  y  avait  trois  cloches  ;  deux  ont  été  envoyées  au  district. 
L'attestation  de  leur  bénédiction  se  lit  sur  les  registres  de  1650  : 

«  Le  sixième  de  febvrier  mil  six  cent  cinquante,  ont  été 
€  benictes  les  trois  cloches  de  Marizy-Sainte-Geneviève  par 
«  moi,  frère  Jehan  Gaultier,  prieur.  La  grosse  est  nommée 
«  Geneviève,  la  moïenne  Elisabeth,  la  petite  Marie,  témoins 
«  le  Réverendissime  Abbé  et  Général  de  la  Congrégation  de 
€  Sainte-Geneviève,  Claude  Poignant,  escuier,  seigneur  de 
«  (Samedi  ?),  capitaine  des  Gardes  de  Monseigneur  le  comte 
«  d'Harcourt,  escuier  du  roy,  et  Elisabeth  Goddlin,  femme 
«  de  Claude  Gaultier,  escuier,  seigneur  de  Giury  (Givry,  sans 
€  doute)  et  Brusses.  Mil  de  Poignant,  escuier,  seigneur  de 
€  May  et  capitaine  au  régiment  de  la  (Tourre-Coire  ?)  et  des 
«  gardes  de  Monseigneur  le  comte  d'Harcourt,  Marie  Gaul- 
«  tier,  fille  de  Claude  Gaultier,  escuier,  seigneur  de  Giury  et 
«  des  Brusses  ;  Vousin  de  Bonau  ?  archer  des  gardes  séden- 
«  taires  du  Roy  et  de  la  Couronne  de  France. 

«  Signé  :  Gaultier,  Prieur.  » 

Celle  qui  reste  est  la  plus  grosse  des  trois  ;  elle  pèse  environ 
650  kilog.  ;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 

«  Je  suis  Geneviève,  nommée  par  Réverendissime  Père  en 
^  Dieu  François  Blanchard,  abbé  de  Sainte-Genevièvedu- 
«  Mont  de  Paris,  Général  de  la  dicte  Congrégation,  et  les 
a  Vénérables  Religieux,  prieurs  du  Couvent  de  la  dicte 
a  abbaye.  Seigneurs  de  Marizy,  Moloy  et  Vilette,  et  suis 
«  bénicte  par  frère  Jehan  Gaultier,  Chanoine  Régulier  de 
«  Prémontré  et  Prieur  de  Céans.  M.  Adrian  Fourure,  Rece- 
€  veur  de  Marizy  MiLVICL.  M.  Pierre  de  la  Clef  et  Renée 
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f  Picard  sa  femme,  et  M.  Ambroise  Thiéfin,  clerc,  Jehan 
«  Hoiau,  Marguillier.  » 


Cure. 


Nous  avons  dit  que  Hilgot,  évéque  de  Soissons,  avait  donné 
la  cure  de  Marizy  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève en  1085.  Ils  en  conservèrent  la  présentation  jusqu'en 
1789,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  prieur-curé  devait 
être  nécessairement  un  génovéfain,  et  la  preuve,  c'est  que 
Gaultier  de  Givry,  qui  a  béni  les  cloches,  était  un  prémontré  ; 
il  en  a  été  de  même  de  son  successeur  médiat. 

La  Congrégation  de  France  ne  laissait  au  prieur-curé  que 
la  jouissance  d'une  vingtaine  d'arpents  de  terre  et  quelques 
novales.  Ce  n'était  pas  assez  pour  dorer  son  blason  qui  était 
à  trois  fleurs  de  lys  d'or  :  deux  et  une. 

La  cure  n'a  pas  été  vacante  pendant  la  Terreur,  mais  nous 
ne  savons  de  quoi  se  composait  le  traitement  des  curés  jus- 
qu'en l'an  XL  Nous  avons  lu  dans  le  registre  des  délibéra- 
tions, à  la  date  du  24  pluviôse,  qu'une  somme  de  100  francs 
serait  aiîectée  au  logement  du  curé  et  qu'une  souscription 
serait  ouverte  pour  lui  faire  un  traitement.  La  souscription, 
close  le  27  pluviôse  an  XI,  a  produit  50  francs  et  18  pichets 
de  blé.  On  avait  voulu  sans  doute  faire  le  plus  pressé,  car 
une  autre  délibération  du  10  messidor  même  année  établit 
ainsi  les  dépenses  du  culte  :  loyer,  100  francs,  traitement, 
500  francs,  et  indemnité  de  mobilier,  zéro,  «  attendu  que 
M.  Brigot  en  a  un.  » 

Le  presbytère  avec  cour,  jardin  et  verger,  d'une  contenance 
de  23  ares  54  centiares,  est  proche  de  l'église.  11  a  été  aliéné 
avec  les  biens  du  couvent  et  racheté  en  1828. 

Liste  des  curés  de  Marizy-Sainte-Geneviève,  depuis  1602  : 

Db  Cady. prieur  1602  à  1624 
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Ifard prieur  1625  à  1628 

BoiLEAD —  1629  à  1630 

Gaultier  de  Givry  il) —  1630  à  1674 

DuFLOT —  1674  à  1675 

Frizon,  Jean  (2) —  1675  à  1713 

Bailleux,  François-Charles...  —  1713  à  1760 

Bouillie,  Antoine  (3) —  1760  à  1764 

Fripier,  Pierre —  1765  à  1773 

Bachelet,  François desservant  1773  à  1776 

BoNAVENTURE,  F.  it  S*«-Calleriie  (4)  —  1776  à  1777 

Leroy  de  BosROYER,  J.-Ch.  \o).  —  1777  à  1792 

Grégoire,  Jean-Louis,  desservant,  peiial  Texil  it  I.  lerey  de  losrojer 

Adam,  Jacques frélre  eoBstilotioDDfl  1792  à  1801 

FoRTiER,  Pierre desseinnl  provisoire  1801  à  1802 

Brigot,  Louis-Prosper  (6) prélre  coaslitelioioel  1802  à  1804 

Massiette,  Jean-Bapt.-Nicolas.  curé-desservant  1806  à  1828 

Grégoire,  Jean-Louis —  1828  à  1829 

Caron,  Eugène —  1829  à  1831 

MÉREuzE,  Louis-Jean-Baptiste.  —  1831  iBexereice 

Ainsi,  le  digne  curé  de  Marizy,  M.  Méreuze,  peut  dire  à 
certains  des  enfants  qu'il  instruit  pour  la  première  commu- 
nion :  «  J'ai  baptisé  ton  aïeul,  j'ai  marié  tes  bisaïeuls,  j'ai 
enterré  ton  trisaïeul.  »  Ce  ministère  apostolique,  qui  va 
atteindre,  et,  espérons-le,  dépasser  de  beaucoup  une  suite 
non  interrompue  de  52  années,  est  un  événement  tellement 


(1)  Prémontré. 

(2)  Décédé  à  NeuiUy,  le  1*'  avril  1724,  âgé  de  84  ans,  doyen  rxiral  de 
Neuilly-Saint-Front,  religieux  profès,  chef  d'ordre  de  Prémontré. 

(3)  Décédé  à  Boissons,  le  24  octobre  1764,  âgé  de  37  ans,  enterré  dans 
réglise  Saint-Léger  de  cette  ville. 

(4)  Carme. 

(5)  Bachelier  ès-droit. 

(6)  Installé  le  19  thermidor  an  2,  décédé  le  17  ventôse  an  12. 
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rare  qu'il  suffit  à  lui  seul  pour  faire  Téloge  du  pasteur  et  du 
troupeau. 

Arehlves. 


Nous  n'avons  guère  à  mentionner  que  les  registres  de 
baptêmes,  mariages  et  décès  dont  nous  avons  parlé.  Un 
homme  sérieux  et  instruit,  M.  Clozier,  Cénéric,  dont  le  père 
a  été  quinze  ans  maire,  nous  a  assuré  que  les  anciens  papiers 
ont  été  envoyés  au  district  pour  bourrer  les  canons.  Ce  sacri- 
fice nous  fait  voir  jusqu'à  quel  point  s'élevait  le  patriotisme, 
mais  c'était  du  patriotisme  mal  entendu,  et  nous  le  regrettons 
au  point  de  vue  de  l'histoire  locale. 

La  plus  ancienne  délibération  est  du  6  vendémiaire  an  IX. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  concernant  l'époque  de  1789  à  1795  ; 
nous  n'avons  donc  pas  pu  saisir  sur  le  vif  l'attitude  des 
habitants  de  Marizy  pendant  l'époque  révolutionnaire. 

Le  registre  contient,  à  la  date  du  22  juin  1806,  une  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  autorisant  le  sieur  Jean  Duverger 
à  établir  un  moulin  à  blé  sur  le  ruisseau  dit  du  Petit  Marizy, 
entre  les  deux  Marizy.  Ce  moulin  a  fonctionné  jusqu'en  1862  ; 
il  est  aujourd'hui  en  ruines  et  ne  conserve  plus  guère  que 
son  nom  de  Montenpeine. 


Divers. 


Parmi  les  rues  et  lieuxdits  pouvant  rappeler  un  souvenir 
historiques,  nous  citons  :  la  rue  de  la  Croix  de  Rome,  la  rue 
Michon,  la  rue  du  Four,  la  ruelle  Léguillon  ;  —  la  Croix  du 
Jubilé,  la  Croix  de  Sainte-Geneviève,  le  bureau  Huyart,  la 
Fosse-Rouge,  TOrme  Macquart,  le  grand  et  le  petit  Villette, 
rHomme  Mort,  le  Reposoir,  la  Fontaine  Jacques-Legrain,  la 
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Fontaine  Sainte-Geneviève,  Chèvremont,  Gauline,  le  Clos 
Gosset,  la  Fontaine  Blondeau. 

La  commune  de  Marizy  n'a  pas  de  bureau  de  bienfaisance. 
Elle  a  une  école  des  deux  sexes  où  les  enfants  de  Passy  sont 
admis  :  il  y  a  eu  45  enfants  en  1882. 

L'ancien  manoir  seigneurial  est  aujourd'hui  une  ferme 
appartenant  à  M.  Potel  et  détentée  par  M.  Masson.  L'archéo- 
logue aurait  peut-être  besoin  de  faire  des  fouilles  pour  y  dé- 
couvrir quelques  antiquités,  mais  le  collectionneur  pourra 
trouver  plaisir  et  profit  à  visiter  le  musée  particulier  de 
M.  Masson  :  il  verra  là  des  armes  de  l'âge  de  pierre,  de  r»àge 
de  bronze  et  de  l'âge  de  fer,  des  dessins,  des  monnaies  et  des 
médailles  ;  des  échantillons  et  des  curiosités  des  règnes 
végétal,  minéral  et  animal.  Il  trouvera,  en  plus,  sympathie 
et  bon  accueil.  M.  Masson  est  si  bien  pourvu  qu'il  a  pu,  sans 
s'appauvrir,  prendre  assez  sur  son  propre  fonds  pour  enrichir 
la  classe  de  son  village  d'un  des  plus  beaux  musées  scolaires 
du  département. 

Nous  allons  terminer  par  la  liste  des  maires  et  des  institu- 
teurs : 


Maires. 


DuRU,  Jean officier  public  1793  à  1796 

Perrier,  Jean-Baptiste agent  poblic   1796  à  Tan  IX 

Behnier,  Louis-François,  ancien  repré-  . 

sentant  à  l'assemblée  législative maire    Tan  IX  à  1823 

Chevallieu,  Charles-Frédéric  (1) —        1823  à  1832 

Ymbert,  Jacques-Gilbert,  maître  des  re- 
quêtes au  Conseil  d'État,  chef  de 
division  au  Ministère  de  l'Intérieur, 


(1)  Enlevé  par  le  cholôra. 
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membre  du  Conseil  général  de 
TAisne,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur   maire  1832  à  184G 

PoTEL,  Claude  (1) —  1846  à  1849 

Clozier,  Simon-Cenéric —  1849  à  1864 

Beauvais,  Pierre- Vincent —  1864  à  1870 

Masson.  François-Alexandre  Lucien...  —  1870  à  1875 

Et  Cloziçr,  Émile-Ernest —  1875  Enextreife 


Instituteurs. 


1.  Thiéfin,  Ambroise clerc  el  naitre  d*éc«le  1640  à  1655 

2.  Gricourt,  Claude —  1655  à  1686 

3.  Dupuis,  Simphorien —  1686  à  1720 

4.  Navarre,  Pierre —  1720  à  1774 

5.  Leblanc,  Jean-Baptiste —  1774  à  1777 

6.  Beauvais,  Jean-François —  1777  à  1789 

7.  Manscolr,  Jean-Nicolas  (ne- 

veu du  précédent) instituteur  1789  à  1838 

8.  MoREAU,  Jules-François —  1838  à  1840 

y.  Taneur,  Joseph-Casirair —  1840  Eo  exercée 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  cinq  instituteurs  ont  fourni  une 
carrière  de  211  ans.  L'un  d'eux,  M.  Manscour,  y  était  avant 
la  Révolution  et  il  y  est  encore  resté  cinq  ans  après  la  loi  de 
1833.  Le  titulaire  actuel,  M.  Taneur,  est  là  depuis  1840.  Nous 
sommes  bien  tenté  de  dire  ici  tout  le  bien  que  nous  savons 
de  lui,  mais  nous  craindrions  que  sa  grande  modestie  ne 
traitât  d'aveugle  notre  vieille  et  profonde  amitié.  Nous  ne 
nous  en  croyons  pas  moins  obligé  de  lui  témoigner  toute 
notre  reconnaissance  pour  la  large  part  qu'il  a  prise  à  co  petit 


(1)  Enlevé  par  le  choléra. 
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ous  procurant  une  foule  de  notes  et  de  rer 

lé,  Marizy  conserve  ses  administrateurs,  s( 
)l  maintient  le  chiffre  de  sa  population  :  cN 
commune  qui  mérite  toutes  nos  sympathii 


DOUCHY. 


le  25  octobre  1882. 
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NOGENT-L'ARTAUD  A  VOL  D'OISEAU  AU  XV  SIÈCLE 


■  I 

I 


Avant  d*aller  plus  loin  dans  l'histoire  de  Nogent-l'Artaud, 
transportons-nous  par  la  pensée  au  xv*  siècle,  et,  à  l'aide  des 
cartes,  des  plans  (1  et  2)  et  des  documents  écrits  de  l'époque, 
tâchons  de  reconstituer  la  localité  telle  qu'elle  était  alors. 

L'ancienne  route  royale  d'Allemagne,  après  avoir  traversé 
Charly,  Saulchery,  le  Pont  (3),  quittait  ce  hameau  un  peu 
avant  son  extrémité  orientale  et,  par  un  chemin  à  droite,  — 
qui  existe  encore  aujourd'hui  —  se  dirigeait  directement  sur 
un  pont  en  pierres,  datant  de  temps  immémorial. 

Ce  pont  était  construit  à  une  centaine  de  mètres  environ 
en  aval  du  pont  suspendu  actuel.  11  avait  plusieurs  arches, 
dont  on  pouvait  voir,  il  y  a  quelques  années  encore,  les  piles 
pendant  les  basses  eaux.  C'est  sur  l'arche  la  plus  voisine  de 
Nogent,  que  fut  construit  plus  tard  le  moulin  de  Ville,  sup- 


(1)  Extrait  de  VHisloire  de  Nogent-l'Artaud  en  voie  de  communi- 
cation, par  MM.  Corlieu  et  Ch.  Léguillette. 

(2)  Plan  conservé  aux  Archives  nationales  (LL.  1082,  1083). 

—  €  Plan  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Nogent-l'Artaud,  dans 
lequel  sont  distingués  les  objets  qui  sont  de  la  censive  et  seigneurie 
des  Dames  leligieuses,  Dames  en  partie  dudit  Nogent,  relativement  à 
la  transaction  d'ébornement  desdits  ville  et  fauxbourgs,  entre  icelles 
Dames  religieuses  et  M"  les  Religieux  de  Saint-Germain-des-Prez-lès- 
Paris,  passée  devant  Félix  Châtelain  et  Charles  de  Saint-Martin,  notaires 
audit  Nogent,  le  22  août  1560.  »  — •  Ce  plan,  manuscrit  en  1760,  a  été 
retrouvé  et  c'est  à  M.  l'abbé  Blanchard,  curé  de  Nogent-l'Artaud,  que 
nous  devons  sa  conservation.  II  Ta  fait  graver  en  1877  par  notre  col- 
lègue, M.  Adolphe  Varin. 

(3)  CoKLiBU,  Histoire  de  Cnarly-sur-Marne,  1881. 
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primé  lors  de  la  canalisation  de  la  Marne  en  1862.  Sur  rem- 
placement du  fragment  de  chemin  qui  conduisait  à  rentrée 
du  bourg  on  a  établi  ultérieurement  des  jardins  et  quelques 
constructions.  L'établissement  d'un  bac,  après  la  destruction 
du  pont,  a  fait  reporter  la  route  où  elle  est  actuellement.  Le 
bac  était  situé  à  une  centaine  de  mètres  en  amont  du  pont 
construit  en  1845. 

A  droite,  avant  d'entrer  dans  le  bourg,  un  chemin.  Rue  de 
la  Prairie,  conduisait  dans  la  prairie  de  Nogent. 

A  l'entrée  du  bourg  existait  une  petite  place  dite  Place  d'en 
bas,  bordée  à  droite  de  deux  ou  trois  maisons  et  d'un  enclos 
de  jardins,  —  à  gauche,  de  plusieurs  maisons  contiguës.  Un 
calvaire,  entouré  d'arbres,  était  au  milieu  de  cette  place. 

Toute  cette  partie  constituait  le  Faubourg  d'en  bas. 

L'entrée  du  bourg  était  fermée  par  une  porte  dite  Porte 
d'en  bas  ou  Porte  des  Sablons,  sans  doute  à  cause  du  terroir 
des  Sablons,  situé  à  droite  dans  le  voisinage.  A  droite  était 
un  logis  de  culture  ;  à  gauche  un  logis  particulier,  gui  ne 
dépendait  pas  du  château,  mais  qui  fut  acquis  ultérieure- 
ment. Cette  porte,  qui  a  été  démolie  en  1856  et  qui  a  failli 
coûter  la  vie  à  l'un  de  nous,  a  subi  bien  des  modifications,  et 
nous  verrons  qu'en  1712,  Poisson,  propriétaire  de  la  ferme 
et  de  la  maison  à  gauche  fit  rebâtir  la  porte  à  ses  frais,  avec 
salon  par  dessus,  pour  établir  une  communication  entre  la 
maison  et  la  ferme,  cela  sous  certaines  conditions  et  avec  le 
consentement  du  seigneur,  le  marquis  de  La  Vieuville. 

Cette  porte  donnait  accès  à  la  rue  principale  ou  Grande- 
Rue  ou  Rue  de  la  Ville,  continuée  par  la  Rue-iVeuue,  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  porte  d'en  haut. 

Près  de  la  porte  d'en  bas,  à  gauche,  une  rue,  dont  la  lar- 
geur était  tout  à  fait  irrégulière  portait  le  nom  de  Rue  des 
Prêtres  ou  de  Rue  de  la  Cure,  nom  sous  lequel  elle  est  encore 
désignée  aujourd'hui.  Cette  rue  conduisait  à  la  Grande  place 
de  l'Église  et  était  bordée  de  jardins  et  d'une  ou  deux  habita- 
tions. 

La  Place  était   un  peu  plus  grande  qu'aujourd'hui,  car 
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réglise  n'était  pas  enclavée  dans  le  château,  comme  elle  Test 
actuellement.  A  droite  de  l'église  existait  une  plantation 
d'arbres,  faisant  aujourd'hui  partie  du  jardin  du  château,  par 
suite  d'échange  de  terrains  ou  d'acquisitions  entre  le  sei- 
gneur et  la  paroisse.  Entre  l'église  et  la  rue  qui  conduit  au 
couvent  existait  le  cimetière  qui  a  été  interdit  vers  le  milieu 
du  XVIII®  sièle  pour  être  transféré  dans  un  terrain  à  droite  de 
la  place,  contre  les  murs  duquel  est  adossée  la  halle  actuelle. 

Vis-à-vis  la  place  était  une  petite  halle,  sur  l'emplacement 
de  laquelle  est  aujourd'hui  la  mairie  de  Nogent. 

La  Grande-Rue  de  Nogent  se  terminait  à  environ  deux 
cents  pas  plus  haut,  par  une  autre  porte  appelée  Porte  d'en 
haut  ou  Porte  du  Four  Bannier, 

La  rue  à  droite  de  cette  porte  s'appelait  Rue  de  la  sente  des 
Carrefours,  à  laquelle  faisait  suite  la  Rue  de  Pavant.  Aujour- 
d'hui toute  cette  rue  porte  le  nom  de  rue  de  Pavant. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'en  haut  s'étendaient  les 
fossés  de  la  ville  qui  défendaient  le  côté  méridional  de  Nogent 
et  qui,  plus  tard,  devinrent  le  jeu  de  Tarquebuse  et  des  jar- 
dins. 

Au-dessus  de  la  porte  du  Four  Bannier  était  le  Faubourg 
d'en  haut^  terminé  par  une  place  plantée  d'arbres  et  ornée 
d'un  calvaire.  Ce  faubourg  conduisait  directement  par  la  Rue 
du  Roy  à  la  ferme  de  la  Grange,  dite  la  Grange-aux-Moines, 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  —  à  droite, 
dans  le  lieu  dit  La  Chenée,  —  à  gauche,  par  la  rue  des  Lar- 
rendiers  aux  Crochets  et  dans  les  bois. 

Le  bourg  de  Nogent-l'Artaud  proprement  dit  était  défendu 
à  l'entrée  septentrionale,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  Marne,  par 
la  porte  d'en  bas  ou  porte  des  Sablons;  —  à  l'ouest,  par  les 
fossés  des  Sablons  et  par  les  fossés  de  la  Ville,  avec  une  tour 
à  chaque  extrémité,  —  en  haut,  au  sud,  par  la  porte  du  Four 
Bannier  et  des  fossés. 

Ainsi  protégé  de  tous  côtés,  Nogent  était  un  bourg  CBurgJ. 

L'emplacement  du  château  n'a  pas  varié.  Il  était  entouré 
de  fossés.  On  pénétrait  au  château  par  une  petite  rue  actuel- 
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lement  murée,  située  à  gauche  du  portail  de  Péglise  ;  le  cime- 
tière étant  à  droite  de  ce  portail  (côté  sud).  Le  château  était 
composé  d'un  corps  de  logis  sur  le  devant  et  de  deux  ailes  en 
retour.  A  droite  étaient  les  écuries  et  remises,  à  gauche  était 
une  petite  tour. 

Le  Couvent  s'étendait  depuis  les  murs  du  château  au  nord 
jusqu'aux  Crochets.  Il  était  composé  d'un  cloître,  de  dortoirs, 
d'une  église  abbatiale  dont  les  ruines  existent  encore,  d'un 
jardin  à  l'est  et  d'un  petit  bois  au  sud-est,  le  tout  entouré  de 
murs  ou  de  fossés.  On  pénétrait  au  couvent  par  une  porte 
donnant  sur  la  place.  Les  bâtiments  à  droite  de  cette  porte 
étaient  ceux  du  fermier  du  couvent.  Une  rue  dite  Rue  des 
Pressoirs  séparait  la  cour  du  fermier  du  couvent  de  la  cour 
de  la  petite  ferme  du  seigneur. 

Comme  nous  aurons  ultérieurement  à  nous  occuper  de  la 
censive  des  dames  religieuses,  à  cause  de  contestations  avec 
les  habitants  ou  avec  les  moines  de  Saint-Germain-des-Prés, 
il  est  bon  de  faire  connaître  la  partie  du  bourg  de  Nogent- 
l'Artaud  sur  laquelle  elles  avaient  des  droits  de  cens. 

Leur  censive  comprenait  : 

1®  Les  maisons,  terres,  jardins,  situés  à  gauche  dans  le 
faubourg  d'en  bas,  le  pré  de  la  tour  excepté  ; 

2°  Toute  la  partie  de  Nogent  comprise  par  une  ligne  qui 
partirait  de  la  porte  d'en  bas,  suivrait  la  rue  de  la  Cure,  la 
place,  toute  la  rue  du  Bourg,  à  l'exception  de  quelques  mai- 
sons en  haut  et  à  droite,  redescendrait  vers  les  fossés  des 
Sablons,  la  ferme  comprise  et  reviendrait  rejoindre  la  porte 
d'en  bas  ; 

3®  Dans  le  faubourg  d'en  haut,  toute  la  partie  située  à  gau- 
che, depuis  la  porte  du  Four  Bannier  jusqu'au  chemin  des 
Crochets. 

A.  CORLIEU. 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE 


r r_ 


Pendant  l'Année  1889 
Par  m.  Hachette. 


Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Chaque  année,  nous  avons  le  plaisir  de  constater  que  nos 
rangs  loin  de  s'éclaircir  se  resserrent,  et,  cependant,  nous 
n'avons  pas  comme  à  l'Académie  française  le  don  de  Tîm- 
mortalité  ;  mais  les  vides  qui  se  font  parmi  nous  sont  bientôt 
comblés  par  de  nouveaux  collègues  qui  viennent  nous  offrir 
leur  concours.  Nous  avons  même  cette  année  recruté  quel- 
ques collaborateurs  de  plus  ;  notre  studieuse  phalange  compte 
aujourd'hui  cent  vingt  huit  membres,  honoraires,  titulaires, 
correspondants  ou  associés  libres. 

Mais  vous  ne  voulez  pas  que  je  me  borne  à  mentionner  si 
brièvement  le  nombre  de  nos  nouvelles  recrues,  car,  dans 
les  corps  savants,  ce  n'est  pas,  comme  ailleurs,  du  côté  du 
notnbre  qu'est  toute  l'influence  ;  laissez-moi  donc  me  féliciter 
avec  vous  de  voir  figurer  désormais  au  nombre  de  nos  collè- 
gues et  collaborateurs  un  érudit  comme  M.  l'abbé  Palant, 
curé  de  Cilly,  et  un  professeur  distingué  comme  M.  Le  Feyer, 
officier  d'Académie,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Château- 
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Thierry,  qui  veut  bien  donner  aussi  ses  soins  à  notre  biblio- 
thèque spéciale,  un  savant  maître  comme  M.  Milon  (de 
Charly),  qui  dirige  une  des  principales  écoles  primaires  de 
Paris,  un  habile  constructeur  comme  M.  Jean,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées,  à  qui  la  Société  doit  déjà  la  trouvaille, 
dans  le  lit  de  la  Marne  à  Mont-Saint-Père,  d'une  hache  de 
bronze  de  toute  beauté  ;  et  enfin  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arron- 
dissement, M.  Bancelin,  qui,  dès  son  arrivée  parmi  nous, 
s'est  associé  de  la  meilleure  grâce  à  nos  études,  et  en  qui  nous 
avons  trouvé  un  protecteur  aussi  bienveillant  qu'éclairé.  Avec 
de  tels  concours  vos  travaux  et  vos  recherches  ne  peuvent 
que  croître  rapidement  en  importance  et  en  étendue.  Toutes 
les  Sociétés  savantes  de  France  marchent  d'ailleurs  à  Tenvi 
dans  cette  voie  de  progrès,  encouragées  qu'elles  sont  par  les 
sages  et  intelligentes  mesures  prises  à  leur  égard  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  dont 
elles  relèvent.  Nous  en  troifvons  la  preuve  dans  les  98  vo- 
lumes ou  fascicules  dont  elles  ont  enrichi  notre  bibliothèque 
en  1882.  Nous  avons  reçu  en  outre  de  divers  auteurs  61  publi- 
cations, et  3  ouvrages  du  Ministère  ;  c'est  un  total,  pour 
Tannée,  de  162  volumes  ou  fascicules. 

Permettez-moi,  Messieurs  et  chers  Collègues,  de  vous 
signaler  encore  une  fois  l'utilité  qu'il  y  aurait  pour  nous  à 
étudier  minutieusement  les  mémoires,  notes  et  notices  que 
contiennent  ces  diverses  publications  ;  il  y  a  longtemps  que 
l'unité  de  la  France  est  faite;  aussi,  depuis  des  siècles,  les 
événements  qui  troublent  ou  émeuvent  une  de  nos  provinces 
retentissent  et  ont  leur  contre-coup  sur  tous  les  points  du 
territoire;  c'est  ainsi  qu'il  peut  arriver  que  des  études  histo- 
riques qui  voient  le  jour  au  fond  de  la  Bretagne  ou  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  soient  intéressantes  pour  notre 
contrée,  et  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  faits  dont  nous 
avons  plus  particulièrement  à  nous  occuper.  Si  vous  approu- 
viez mon  observation  à  cet  égard,  je  vous  proposerais  de  vous 
partager  les  publications  que  nous  adressent  journellement 
les  Sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes  en  correspondance, 
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pour  les  lire  attentivement  et  donner  à  la  Société,  en  séance, 
le  résumé  de  ce  qu'elles  peuvent  contenir  d'instructif  et  d'in- 
téressant pour  les  membres  de  notre  compagnie  ;  il  convien- 
drait que  chaque  Société  eût  toujours  le  même  rapporteur 
parmi  nous  ;  nos  rapports  avec  les  Sociétés  savantes  qui  nous 
initient  à  leurs  recherches  deviendraient  ainsi  plus  intimes 
et  il  ne  pourrait  en  résulter  qu'une  salutaire  émulation. 

Je  dois  toutefois  reconnaître  que  ce  stimulant  de  l'émula- 
tion ne  semble  pas  vous  être  nécessaire  ;  il  sullit  pour  s'en 
convaincre  de  passer  en  revue  les  nombreuses  lectures  qui 
ont  rempli  nos  séances  mensuelles  de  1882.  A  l'exception  des 
sciences  et  de  l'économie  politique,  qui  n'entrent  pas  dans  le 
cadre  de  vos  études  habituelles,  vous  avez  apporté  votre 
tribut  pendant  cette  année  à  toutes  les  autres  branches  du 
programme  tracé  par  le  congrès  de  la  Sorbonne  :  l'histoire, 
la  philologie,  la  géographie,  l'archéologie  et  les  beaux-arts. 


HISTOIRE  ET  PHILOLOGIE 


M.  le  D' Corlieu,  dont  le  dévouement  à  notre  Société  ne 
s'est  jamais  démenti  malgré  les  occupations  importantes  et 
multiples  que  lui  imposent  et  sa  profession  et  les  fonctions 
dont  il  est  chargé,  nous  a  donné,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  nationale,  le  cahier  des  plaintes  et  remontrances 
adressées  aux  États  Généraux  de  1789  par  le  Tiers  dans 
l'Élection  de  Chàieau-Thierry.  On  a  reconnu  que  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  nationale  différait  très  peu  de  l'ori- 
ginal. On  sait  d'ailleurs  que  tous  ces  cahiers  de  doléances  ont 
été  rédigés,  sauf  quelques  variantes,  sur  un  modèle  unique 
envoyé  de  Paris  dans  toutes  les  provinces.  (Voir  Thiers,  His- 
toire de  la  Révolution^ 

M.  Douchy,  un  des  instituteurs  les  plus  distingués  du 
département  de  l'Aisne,  a,  de  son  côté,  présenté  une  copie 
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des  plaintes  et  doléances  adressées  en  1789  aux  États  Géné- 
raux par  le  baillage  de  Villers-Cotteréts.  Cette  pièce  est 
signée  par  le  vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Saint-Louis, 
seigneur  de  Brumetz,  Sommepy,  Lacroix,  et  autres  lieux, 
comme  on  disait  alors.  C'était  Tancêtre  de  M.  de  Melun  qui 
fait  partie  de  la  Société  depuis  14  ans. 

M.  Douchy,  qui,  depuis  longtemps  déjà,  montre  par  son 
exemple  ce  que  pourraient  faire  tous  les  instituteurs,  s'ils  le 
voulaient,  pour  le  progrès  des  sciences  historiques,  a  encore 
soumis  à  la  Société  une  notice  intéressante  et  bien  faite  sur 
le  village  de  Marizy-Sainte-Geneviève  et  son  église.  Marizy- 
Sainte-Geneviève  est  une  bien  chétive  commune  ;  elle  ne 
compte  que  219  habitants,  et  cependant  M.  Douchy  y  a  trouvé 
matière  à  une  notice  qui  mérite  d'être  lue.  Quel  instituteur 
ne  pourrait  en  faire  autant  pour  la  commune  qu'il  habite,  s'il 
comprenait  l'utilité  et  le  charme  des  recherches  historiques? 

M.  Léguillette,  qui  a  entrepris  en  collaboration  avec  M.  le 
D'  Corlieu  l'histoire  de  Nogent-l'Artaud,  a  soumis  à  la  Société 
le  troisième  chapitre  de  cet  important  travail,  qui  comprend 
la  période  s'étendant  de  1381  à  1512  ;  nous  ne  saurions  trop 
remercier  nos  zélés  et  savants  collègues  de  poursuivre  une 
œuvre  qui  remet  en  lumière  des  faits,  pour  la  plupart  oubliés 
ou  restés  inconnus  jusqu'à  présent,  qui  se  lient  étroitement 
à  l'histoire  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  voire  même  à 
l'histoire  générale  de  la  France. 

M.  Léguillette  a  en  outre  communiqué  cinq  lettres  inédites 
qui  se  rattachent  aux  troubles  de  la  Ligue  et  à  la  prise  de 
Château  Thierry  par  le  roi.  Ces  lettres  sont  adressées  au  duc 
de  Nivernais,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Champagne 
et  Brie,  l'une  par  Pinart,  le  père,  gouverneur  de  Château- 
Thierry  en  1592,  et  les  quatre  autres  par  son  fils  Jean, 
vicomte  de  Comblizy,  sous-gouverneur;  on  peut  déduire  de 
cette  correspondance  que.  les  deux  Pinart  ont  toujours  été  du 
parti  du  roi. 

Enfin  M.  Léguillette  a  encore  donné  connaissance  à  la 
Société  d'un  document  inédit  d'une  grande  importance  pour 
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notre  histoire  locale,  qui  constate  la  faveur  dont  jouissait 
auprès  de  François  P',  en  1532,  le  maréchal  de  la  Marcq, 
seigneur  de  Florenges.  En  mai  1532,  François  P',  par  lettres 
royaulx,  avait  ordonné  la  réintégration  dans  son  domaine  de 
tous  les  biens  de  la  couronne  aliénés  par  ses  prédécesseurs 
en  n'exceptant  que  les  apanages  octroyés  aux  enfants  de 
France.  Sur  la  réclamation  du  maréchal,  le  roi  s'empressa 
d'annuler,  en  ce  qui  le  concernait,  les  lettres  royaulx  de 
mai  1532,  et  lui  rendit  la  chastellenie  de  Château-Thierry 
qu'il  lui  avait  d'ailleurs  concédée  lui-même  en  1526  avec  la 
chastellenie  de  Châtillon-sur-Marne. 

M.  Rollet,  notre  honorable  trésorier,  non  content  de  veiller 
sur  nos  finances  avec  le  soin  jaloux  que  vous  savez,  et  de 
maintenir  nos  budgets  en  parfait  équilibre,  problème  de  sta- 
tistique administrative  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  résoudre,  a  encore  voulu  prendre  rang  parmi  les  travail- 
leurs les  plus  actifs  et  les  plus  féconds  de  notre  compagnie. 
Ayant  eu  à  sa  disposition  une  liasse  de  vieux  papiers  auxquels 
personne  ne  songeait,  il  en  a  exhumé  cinq  documents  inédits 
pleins  d'intérêt  pour  notre  histoire  locale.  Trois  de  ces  pièces 
sont  datées  d'octobre  et  novembre  1758,  une  autre  de  février 
1760,  et  une  autre  d'octobre  1762.  Il  ne  manque  à  ces  curieux 
documents  que  d'être  reliés  entre  eux  par  quelques  dévelop- 
pements ou  commentaires  pour  former  tout  un  chapitre  de 
l'histoire  de  Château-Thierry,  sous  le  titre  de  Château-Thierry 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  (1756-1763).  Mais  pour  être 
présentés  isolément  ils  n'en  sont  pas  moins  très  dignes  d'at- 
tention. 

C'est  d'abord  le  relevé  des  actes  officiels  concernant  la 
réoi^anisation  de  la  milice  bourgeoise  en  1758,  à  la  requête 
du  maire-échevin,  Le  Givre,  avocat  au  Parlement,  et  des 
échevins-syndics,  Brunel  et  Guilliard  ;  le  colonel,  M"*  Louis 
du  Jay,  chevalier,  seigneur  de  Rozoy,  ancien  garde  du  corps 
du  roi,  est  nommé  à  l'élection  par  le  corps  d'officiers,  ainsi 
que  le  major,  le  seigneur  de  La  Barre  du  Souvrien  ;  ces  choix 
sont  ratifiés  par  le  comte  de  Clermont,  gouverneur  de  la  pro- 

15 
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vîDce,  qui  venait  de  perdre  la  bataille  de  Crevelt,  et  qui 
devait,  par  conséquent,  sentir  mieux  qu'un  autre  la  nécessité 
de  relever  le  plus  tôt  possible  les  forces  militaires  de  la 
France. 

Vient  ensuite  le  procès-verbal  d'une  assemblée  générale 
des  habitants  de  Chadry,  tenue  le  5  novembre  de  la  même 
année  1758,  à  Teffet  de  délibérer  sur  une  contribution  de 
guerre  de  4,000  livres  par  an  ;  et  pour  six  ans,  imposée  par  le 
roi  sous  le  titre  fallacieux  de  don  gratuit.  La  délibération  est 
des  plus  curieuses.  On  finit  par  demander  les  4,000  livres 
exigées  à  une  taxe  de  consommation,  —  chaque  pièce  de  vin 
débitée  payant  cinquante  sous,  et  chaque  velte  d'eau-de-vie 
dix  sous. 

Au  milieu  de  ces  anxiétés  nationales  aboutissant  à  des 
armements,  des  exercices  de  tir,  et  des  surimpositions,  un 
procès  surgissait  à  Chaûry  entre  le  corps  municipal  et  le 
lieutenant-général  du  bailliage,  M.  Pintrel  de  Louverny.  C'est 
comme  la  petite  pièce  après  le  drame  à  émotions.  M.  Rollet 
a  retrouvé  et  vous  a  donné  textuellement  tous  les  détails  de 
ce  litige  d'autant  plus  singulier  au  fond  qu'il  est  plus  solennel 
dans  la  forme.  Le  5  novembre  1758,  les  habitants  de  Chaûry 
étant  réunis  à  l'hôtel  de  ville  pour  délibérer  sur  le  don  gra- 
tuit  exigé  par  le  roi,  sous  la  présidence  du  maire,  Pintrel  de 
Louverny  se  lève  et  réclame  la  présidence  de  l'assemblée  ;  il 
prétend  qu'aux  termes  des  anciens  édits  sa  charge  de  lieute- 
nant-général du  bailliage  lui  donne  le  droit  :  !•  de  prendre  la 
première  place  aux  assemblées  générales  et  publiques  de  la 
ville  ;  2*  de  porter  la  parole  au  nom  du  corps  de  ville  ;  3«  de 
présenter  les  vins  ;  4°  de  mettre  le  feu  aux  brandons  lors  des 
réjouissances  publiques,  et  généralement  de  faire  tous  les 
actes  d'honneur  attribués  au  premier  magistrat  de  la  ville, 
droits  et  prérogatives  consacrés  au  profit  du  dit  Pintrel  par 
arrêts  du  Parlement  des  23  décembre  1755  et  8  mai  1756. 

Le  maire-échevin.  Le  Givre,  avocat  au  Parlement,  répond 
k  la  protestation  de  Pintrel  en  lui  déclarant  procès-verbal 
pour  l'avoir  troublé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Pintrel 
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se  pourvoit  au  Parlement.  Mais  le  roi  évoque  Tafïaire  en  son 
Conseil  et  avant  de  faire  droit  demande  un  rapport  au  sieur 
intendant  de  la  généralité  de  Soissons  ;  en  définitive,  Pintrel 
est  déboulé  en  vertu  des  arrêts  du  Conseil  des  30  mai  1744  et 
27  décembre  1746,  réunissant  aux  villes  et  communautés  de 
la  généralité  de  Soissons  les  offices  municipaux  restant  à  ven^ 
dre  de  la  création  de  1733.  —  L'incident  Pintrel  est  à  coup 
sûr  piquant  ;  nous  ne  pouvons  que  savoir  gré  à  notre  collègue 
d'avoir  fait  revivre  le  tableau  de  mœurs  qui  en  ressort. 

Les  deux  derniers  documents  que  nous  devons  aux  patientes 
recherches  de  M.  Rollet  sont  relatifs,  le  premier,  à  la  nomi- 
nation d*un  régent  au  Collège  de  Château-Thierry  et  à  la 
démission  d'un  écolàtre  ;  le  second  (octobre  1762),  relatif  à  la 
nomination  d'un  premier  huissier  audiencieràThôtel  de  ville 
de  Château-Thierry.  Deux  choses  sont  à  remarquer  dans  ce 
dernier  document;  c'est  que  la  charge  de  premier  huissier 
audiencier  était  conférée  par  le  roi,  et  qu'elle  était  hérédi- 
taire en  vertu  de  l'édit  de  décembre  1693.  Le  premier  docu- 
ment offre  encore  plus  d'intérêt.  On  y  voit  qu'il  y  avait  à  cette 
époque  un  Collège  à  Château-Thierry,  et  que  de  temps  immé- 
morial les  régents  dudit  Collège  étaient  à  la  nomination  de 
l'abbé  commundataire  de  Val-Secret.  En  1763  l'abbé  cora- 
mandataire  se  nommait  Henri  Gabriel  Leclerc  ;  il  était  prêtre 
et  licencié  on  théologie  de  la  faculté  de  Paris  ;  il  était  de  plus 
comme  abbé  de  Val-Secret,  grand  écolàtre  de  la  ville  de  Châ- 
teau-Thierry ;  il  avait  d'ailleurs  délégué  ses  fonctions  d'éco- 
làtre,  par  procuration  notariée,  à  M®  Michel-Jacques  Sutil, 
prieur-curé  de  Notre-Dame  du  château,  prédicateur  du  roi, 
bachelier  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris,  chanoine  régulier 
de  l'abbaye  de  Val -Secret.  M«  Sutil  se  démit  de  ses  fonctions 
de  grand  écolàtre  par  déclaration,  le  28  avril  1763,  après  dix 
ans  d'exercice.  Il  est  à  désirer  que  notre  collègue  poursuive 
ses  recherchés  sur  Tancien  Collège  et  les  écolâtres  de  Châ- 
teau-Thierry. C'est  là  un  nouveau  sujet  d'études  très  digne 
de  l'occuper. 
Notre  jeune  et  savant  collègue,  M.  Berthelé,  que  ses  fonc- 
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lions  d'archiviste  des  Deux-Sèvres  tient  éloigné  de  nous 
presque  toute  Tannée,  n'oublie  pas  cependant  les  liens  indis- 
solubles qui  l'attachent  à  son  lieu  de  naissance,  et  il  nous 
prouve  de  temps  en  temps  qu'il  s'intéresse  toujours  aux  tra- 
vaux de  la  Société.  Nous  avons  reçu  de  lui,  en  1882,  une  étude 
très  complète  et  d'une  réelle  importance  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  son  illustre  maître  Quicherat,  qui  a  laissé  un  si 
grand  vide  dans  le  monde  de  l'érudition,  et  que  nous  étions 
fiers  de  compter  parmi  nos  membres.  Quicherat  a  été  mêlé  à 
tous  les  progrès  qu'on  a  fait  faire  pendant  sa  vie  aux  sciences 
historiques;  en  marquant  son  rôle  dans  les  grandes  questions 
sur  lesquelles  son  génie  s'est  exercé,  M.  Berthelé  n'a  pas 
seulement  offert  à  la  mémoire  de  son  regretté  et  biën-aimé 
professeur  l'hommage  de  sa  reconnaissance  et  de  son  admi- 
ration, il  a  en  même  temps  retracé  très  habilement  le  tableau 
du  mouvement  intellectuel  dont  Quicherat  a  peut-être  élé  le 
promoteur  le  plus  puissant.  A  ce  point  de  vue  le  remarquable 
travail  de  M.  Berthelé  figurera  sans  aucun  doute  avec  hon- 
neur dans  le  volume  de  nos  Annales  qui  doit  paraître  inces- 
samment. 

Indépendamment  de  son  étude  sur  Quicherat  et  ses  œuvres 
M.  Berthelé  nous  a  encore  signalé  dans  le  cimetière  des 
Bénédictines  de  Saint-Paterne  (Sarthe)  la  tombe  d'une  demoi- 
selle de  Château-Thierry  (Marie-Jeanne-Augustine),  en  reli- 
gion Sainte-Placide,  morte  à  74  ans  ;  il  y  aurait  lieu  de  faire 
des  recherches  sur  la  vie  de  cette  sainte  fille  et  sur  sa  famille. 

Vous  voyez.  Messieurs  et  chers  Collègues,  qu'en  l'an  1882 
notre  Compagnie  a  fait  dans  le  domaine  de  l'histoire  une 
assez  ample  moisson.  Elle  a  également  récolté  dans  le  champ 
de  la  philologie,  grâce  à  notre  studieux  collègue  M.  Mayeux, 
qui  continue  avec  une  louable  persévérance  à  recueillir  les 
mots  et  locutions  tant  anciens  que  modernes  qui  sont  propres 
à  la  Champagne  ou  à  la  Brie,  préparant  ainsi  les  matériaux 
d'un  glossaire  complet  de  ces  provinces. 
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En  1882  comme  les  années  précédentes,  vous  avez  suivi 
avec  un  vif  intérêt  les  recherches  de  notre  éminent  collègue 
M.  Frédéric  Moreau,  de  Fère-en-Tardenois  ;  il  a  continué  à 
explorer  les  cimetières  mérovingiens  d'Armentières  et  de 
Breny,  et  il  en  a  retiré  de  nouvelles  richesses  pour  sa  splen- 
dide  collection,  entr'autres  une  statuette  antique  et  certains 
dessins  rappelant  les  abeilles  du  tombeau  de  Childéric. 
M.  Berthelé  nous  a  rendu  compte  de  ces  nouvelles  décou- 
vertes qui  ajoutent  encore  aux  services  universellement 
appréciés  que  rend  depuis  quelques  années  à  Tarchéologie 
gallo-romaine  et  franque  Thabile  et  infatigable  chercheur 
que  notre  compagnie  est  flére  et  heureuse  de  compter  au 
nombre  de  ses  membres.  Il  semble  d'ailleurs  que  son  exemple 
ait  propagé  le  goût  de  la  science  archéologique  dans  toute  la 
vallée  de  rOurcq.  M.  le  comte  Des  Cars,  à  Rozet-Saint- Albin, 
M.  Guillaume,  à  Neuilly-Saint-Front,  ont  aussi  pris  rang 
parmi  les  chercheurs  heureux  d'antiquités  historiques  ou 
préhistoriques.  Le  premier  vous  a  soumis  une  mâchoire  fos- 
sile de  lophiodon.  Le  lophiodon  est  un  ancêtre  du  tapir  ;  il  a 
été  découvert  ou  plutôt  deviné  par  le  grand  Cuvier  qui  n'en 
avait  cependant  vu  que  deux  morceaux.  La  trouvaille  de 
M.  Des  Cars  a  donc  un  réel  intérêt  pour  la  géologie,  qui  est 
aussi  de  l'archéologie,  et  la  plus  préhistorique  de  toutes; 
c'est  près  d'Oulchy,  lieu  dit  le  Signal  de  la  Baillette,  que 
l'intéressant  fossile  a  été  mis  au  jour.  On  se  trouve  sur  ce 
point  à  la  surface  supérieure  du  calcaire  grossier,  ou  calcaire 
marin,  qui  est  séparé,  comme  l'on  sait,  du  calcaire  lacustre 
par  la  couche  des  sables  ou  grès  dits  de  Beauchamp.  Il  y  a 
dans  la  croûte  qui  recouvre  généralement  ces  sables,  des 
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puits  ou  failles,  comoie  il  y  en  a  dans  le  calcaire  grossier. 
C'est  dans  une  de  ces  failles  que  s'est  trouvée  la  mâchoire 
du  lophiodon  de  M.  Des  Cars. 

Quant  à  M.  Guillaume,  de  Neuilly-Saint-Front,  il  nous  a 
signalé  l'existence  d'une  nouvelle  grotte  sépulcrale  dans  le 
genre  de  celle  que  M.  Des  Cars  nous  a  fait  connaître  en  1880, 
et  dont  la  description  a  été  insérée  dans  nos  Annales. 

Mais  la  vallée  de  l'Ourcq  n'a  pas  dans  notre  contrée  le  pri- 
vilège exclusif  des  trouvailles  archéologiques.  M.  Jean,  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  à  Château-Thierry,  a  eu  l'heu- 
reuse chance  de  rencontrer,  dans  les  dragages  qu'il  faisait 
faire  à  6  kilomètres  en  amont  de  cette  ville,  sur  la  Marne, 
une  hache  en  bronze  de  toute  beauté  qu'il  a  bien  voulu  offrir 
généreusement  à  la  Société.  11  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  ni 
de  mieux  conservée  au  musée  de  Saint-Germain. 

Notre  collègue  M.  Rollet  nous  a  de  son  côté  signalé  l'exis- 
tence de  haches  en  bronze  découvertes  dans  les  environs 
d'Arcy-Sainte-Restitue,  lieu  dit  la  ferme  de  Bussy-le-Bras. 

D'après  le  croquis  joint  à  la  note  de  M.  Rollet,  ces  haches 
auraient  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  nous  devons  à 
M.  Jean. 

M.  Rollet,  qui  consacre  avec  tant  de  dévouement  son  temps 
et  son  zèle  à  tout  ce  qui  intéresse  la  Société,  nous  a  encore 
oflFert  les  copies  de  deux  épltaphes  relevées  par  lui  sur  des 
pierres  tombales  dans  l'église  Saint-Crépin  de  Château- 
Thierry.  La  première  concerne  un  nommé  Dudot  (Jean),  qui 
avait  été  au  service  de  François  II  avant  son  avènement.  Il 
a  été  inhumé  le  3  avril  1584  par  les  soins  de  sa  vertueuse 
épouse  Lefebure  (Michelle).  La  seconde,  beaucoup  plus 
récente,  constate  Tinhumation  dans  l'église  de  Saint-Crépin 
d'un  chanoine  régulier  de  i'abbaye  de  Val-Secret,  décédé  le 
31  mars  1733,  M*  Nicolas  de  Vitry,  de  Coulommîer  (sic)  en 
Brie.  Il  serait  à  désirer  que  les  estampages  de  ces  deux 
pierres  tombales  pussent  être  joints  aux  épitaphes  relevées 
par  M.  Rollet. 

M.  Rollet  a  mis  en  outre  sous  vos  yeux  une  médaîHe 
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romaine    en  bronze    du    règne    de ,  trouvée    par 

M.  Boileau,  de  Chterry. 

Deux  autres  de  nos  collègues,  M.  Renaud,  d'Orléans,  et 
M.  Moulin  fils,  qui  n'oublient  pas  notre  Société  malgré  leur 
éloignement,  vous  ont  offert  des  spécimens  de  billets  de 
faire-part  anciens  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer 
avec  les  formules  employées  ultérieurement  ;  c'est  ce  qu'on 
pourrait  appeler  de  l'archéologie  moderne,  mais  ce  n'est  pas 
pour  cela  à  dédaigner. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  revue  de  vos  travaux  archéolo- 
giques sans  vous  rappeler  l'excursion  que  nous  avons  faite 
en  1882  dans  le  canton  de  Neuilly-Saint-Front  et  qui  a  laissé 
de  si  agréables  souvenirs  à  tous  ceux  de  nos  collègues  qui 
ont  bien  voulu  y  prendre  part.  Les  autres,  s'ils  regrettent  de 
n'avoir  pas  été  des  nôtres  trouveront  une  consolation  et  un 
dédommagement  en  lisant  le  compte  rendu  circonstancié  que 
notre  honorable  et  zélé  secrétaire,  M.  Moulin,  doit  insérer 
dans  nos  Annales,  de  la  visite  faite  par  la  Société  aux  églises 
de  Chézy-en-Orxois,  k  celles  de  La  Ferté-Milon  et  aux  ruines 
de  la  célèbre  forteresse  de  cette  ville  Tout  n'est  pas  dit 
d'ailleurs  sur  ces  ruines  fameuses  et  il  est  à  désirer  que  la 
Société  s'occupe  quelque  jour  d'en  faire  l'histoire  complète 
avec  dessins  à  l'appui. 

Il  me  reste  enfm  à  vous  rappeler  deux  communications  de 
Messieurs  Barbey  et  Maciet  qui  offrent  tout  à  la  fois  un  inté- 
rêt biographique  et  un  intérêt  artistique  ;  M.  Barbey  a  su,  et 
s'est  empressé  de  nous  faire  savoir,  que  le  musée  de  Reims 
possède  un  portrait  de  Jean  Delafontaine,  l'immortel  fabu- 
liste^ qu'on  dit  avoir  appartenu  à  l'abbé  de  Maucroix,  son  ami 
et  son  collaborateur,  décédé  chanoine  de  Reims  en  1708. 
M.  Barbey  se  promet  de  recueillir  des  renseignements  précis 
et  détaillés  sur  l'origine  de  ce  portrait  et  d'en  obtenir,  s'il  se 
peut,  une  copie  ou  une  photographie. 

Un  autre  portrait  d'un  grand  intérêt  aussi  pour  Château- 
Thierry  a  été  signalé,  par  M.  Jules  Maciet,  à  Chantilly,  dans 
la  collection  de  M'  le  duc  d'Aumale,  c'est  celui  du  Grand 
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Bâtard  de  Bourgogne  ;  ce  portrait  pourrait  faire  douter 
de  la  ressemblance  du  portrait  gravé  que  nous  possédons. 
Nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  la  sagacité  de  M.  Jules 
Maciet  pour  dissiper  h  cet  égard  toute  incertitude. 

Vous  savez,  Messieurs  et  chers  Collègues,  que  les  nouveaux 
programmes  dressés  pour  les  Sociétés  savantes  par  le  Minis- 
tère de  rinstruction  publique  créent  une  section  spéciale 
pour  les  sciences  naturelles  et  la  géographie,  notre  éminent 
collègue,  le  D'  Corlieu,  tout  en  apportant  en  1882  soh  contin- 
gent ordinaire  très  apprécié  à  la  section  de  Thistoire  et  la 
philologie,  est  entré  largement  dans  les  vues  du  Ministère 
en  vous  offrant  trois  études  importantes  et  pleines  d'obser- 
vations précieuses  sur  trois  localités  de  notre  contrée.  En 
voici  les  titres  :  1**  UOrxois  ou  Pagus  Urcensis  ;  2**  L'Élection 
de  Château-Thierry  en  1789,  son  étendue,  ses  impôts,  etc. 
3^  Nogent'V Artaud  à  vol  d'oiseau.  Vous  savez  avec  quel  soin, 
quelle  sagacité  et  quelle  consciencieuse  précision  M.  le  D' Cor- 
lieu  procède  toujours  dans  ses  recherches,  qu'il  s'agisse  de 
science,  d'histoire,  d'archéologie  ou  d'art.  C'est  dans  le  même 
esprit,  et  avec  la  même  méthode,  qu'il  traite  les  questions 
géographiques,  aussi  ne  saurions-nous  trop  remercier  notre 
savant  collègue  des  trois  mémoires  dont  je  viens  de  citer  les 
titres  ;  ils  seront  pour  beaucoup  dans  l'intérêt  qu'offrira  le 
volume  de  nos  Annales  pour  1882.  Aussi  me  garderai-je  bien 
de  les  analyser  ;  ce  serait  déflorer  le  plaisir  que  trouveront 
à  les  lire  ceux  de  nos  collègues  qui  n'en  ont  pas  entendu  la 
lecture  dans  nos  séances  des  5  avril,  3  octobre  et  5  décembre. 
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ÎRES  DE  LA  SOCIETE 


BUREAU 

MM. 

3achette(*S*  Q\.),  Inspecteur  général  des  Ponts-et- 
Chaiissées  en  retraite,  à  Gland,  Président, 

ÎARBEY  {Q  A.),  à  Château-Thierry;  Vice-Président. 

Moulin,  à  Château-Thierry,  Secrétaire. 

lossE,  Agent-Voyer  d'arrondissement  à  Château- 
Th  i  e  r  r  y ,  Vice- Sécréta  ire . 

Le  Feyer  «I  a.),  à  Château-Thierry,  Bibliothécaire, 

VIayeux,  à  Château-Thierry,  Conservateur  des  collée- 
tions  et  objets  d'art, 

\ollet,  à  Château-Thierry,  Trésorier. 


MEMBRES   HONORAIRES 


MM. 

Le  Préfet  de  l'Aisne. 

îiGAULT  d'Arsgot,  Co/rcctcur  en  retraite  de  l'Impri- 
merie Nationale,  à  Château-Thierry. 

;iouRAJOD,  Conservateur-Adjoint  au  Musée  du  Louvre, 
Paris. 

)e  Gerbrois  (*Rf),  ancien  Maire  de  Château-Thierry. 

jAMBert  (l'abbé),  24,  rue  des  Bons-Enfants,  Paris. 

Gaillard,  ancien  Notaire,  à  Château-Thierry. 

Jaury  (Alfred^  de  l'Institut  (0.  *Rf),  Directeur  des 
Archives  Nationales,  Paris. 

^écheur  (l'abbé),  Curé  de  Crouy,  parSoissons. 

*OQUET  (l'abbe)  {0  A.),  Curé-Doyen  de  Berry-au- 
Bac. 
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MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 


Dtto  d'admiflsiom. 

1881    Janvier Bahin  (l'abbé)  (Q  A.),  Curé-Arcbiprêtre  de  Cbâteau- 

Thierry. 
1881    Septembre.    Bigorgne  (René),  Maire  de  Marîgny-en-Orxois. 
1877    Novembre.    Garez  (Léon),  Docteur-ès-sciences,  21,  rue  Pigale, 

Paris. 
1881    Février....    Des  Cars  (Comte),  91,  rue  de  Grenelle-Saint-Grer- 

main,  Paris. 
1864    Septembre.    Chauvac  de  la  Place,  Chef  de  section  au  chemin 

de  fer  de  TEst. 
1877    Octobre. ..    Couture,  Avocat,  30,  rue  de  Berlin,  Paris. 

1874  Janvier.. . .     Darié,  à  Château-Thierry. 

1864    Décembre..    Delorme-Doué,  à  Château-Thierry. 
i869    Janvier....    Delteil  «|  L  P.),  Homme  de  lettres,  31,  rue  Fes- 
sart,  Paris. 

1864  Décembre..    Demoncy-Minelle,  Constructeur  à  Château-Thierry. 

1872  Juin Deulun  (Eugène),  Banquier  à  Épernay  (Marne). 

1865  Février Encelain,  Avoué  à  Châteai^-Thierry. 

1876  Septembre.  Épron  (^),  Docteur  en  médecine  à' Château-Thierry. 

1876  Décembre..  Fftremann,  Avoué,  191,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 

1873  Novembre  .  Flichy  (Léon),  Avocat,  69,  rue  Lafayette,  Paris. 
1864  Septembre.  Harant  (*),  à  Château-Thierry. 

1877  Novembre .    De  Kérouartz  (Comte)  (^),  à  Nogent-l* Artaud. 
1872    Octobre...     Léguillette  (Charles),  Licencié-en-droit,  à  Charly. 
188i     Avril Lesguiluer  (Jules)  (^),  Député  de  l'Aisne,  9,  bou- 
levard Saint-Germain,  Paris. 

1876    Août Maciet  (Jules),  à  Château-Thierry. 

1864    Novembre.    Marsaux,  Avocat,  à  Nesles,  par  Château-Thierry. 

1868    Juin De  Montesquiou  (*R*),   ancien  Préfet,    à  Longpont 

(Aisne). 

1875  Mars Moreau  (Auguste),  Conseiller  général  de  TAisne,  à 

Fère-en-Tardenois. 

1866  Juillet Moreau  (Frédéric)  (*),  à  Fère-en-Tardenois. 

1864    Septembre.    Morsaline,  Architecte,  à  Château-Thierry. 
1864    Octobre. . .     PErrr,  Docteur  en  médecine,  à  Château-Thierry. 

1872  Mars Petit  (Léon),  à  Mont-Saint-Père. 

1864  Septembre.    Pille  (Oscar),  Maire  de  Chézy-sur-Marne . 

1865  Novembre .    De  Ponton  d'Amécourt  (Vicomte)  (*R*),  14,  rue  de 

Grenelle,  Paris. 

1873  Août RoMAGNY,  Receveur  de  TEnregistrement  à  Château- 

Thierry. 
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al  honoraire,  à  Château- 

I    rinslitut,  Sénateur,  à 
•té-Milon. 
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'zy  (Marne). 

Bt,  à  Château-Thierry. 

5*),  9,  rue  d*Anjou-Saint- 

(*S*),  22,  rue  Las-Cases, 

passage  Dauphinc,  Paris. 

3  Nogent-r Artaud. 

,  au  Croisic  (Loire-Infé- 

[r  des   écoles,   Château- 
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Lebas,  Paris, 
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'  d*Appel,  Amiens. 
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;,    17,    Boulevard  de  la 
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Digitized  by  VjOOQIC 


IV 

Date  d*admi8sioa.  .  . 

MM. 

1873  Mai.......     Du prat,  Avoué,  à  Cliàteau -Thierry. 

1868  Juin Fabre,  Conseiller  de  Préfecture,  à  Alger. 

1883  Juin Filliette,  Banquier  à  Château-Thierry. 

1874  Octobre.  ..  Fonte,  Architecte,  à  Fère-en-Tardenois. 

1875  Septembre.  Fournier  (Achille), ;à  Condé-en-B rie. 

1882    Juillet François  de  La  Haye,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel 

d'Amiens. 
1878    Novembre  .    Gaulet,  48,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  Paris. 
1873    Mars Godefroy,  177,  rue  Saint-Antoine,  Paris. 

1873  Décembre..     De  Graimberg,  à  Heidelberg. 

1872    Novembre  .    Guérin,  Archiviste  aux  Archives  Nationales,  à  Paris. 

1874  Décembre..    Guillaume,  Agent- Voyer,  à  Château-Thierry. 

1864  Octobre. . .  Guilliot  (l'abbé),  Curé  Doyen  d'Oulchy-le-Château. 
18"î2  Juin.  .....  GuYOT,  Juge  de  Paix,  à  Étampes  (Seine-et-Oise). 

1872  Octobre.  ..  Henriet,  Avoué,  37,  rue  Saint-Roch,  Paris. 

1875  Avril., Henriet  (Frédéric),  à  Château-Thierry. 

1877    Août Héré,  Président  du  Tribunal  à  Château-Thierry. 

1874  Novembre  .    Du  Houx,   137,  rue  Lafayette,  Paris. 

1882    Novembre .    Jean,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Châ- 
teau-Thierry. 

1869  Septembre.    Joussaume-Latour,  Docteur  en    médecine,   à  Châ- 

teau-Thierry. 
1881     Janvier Jovenay  (l'abbé),  Aumônier  des  Chesneaux,  à  Châ- 
teau-Thierry. 

1870  Août Lecesne,  Imprimeur  à  Étampes  (Seine-et-Oise). 

1875  Mars Lecocq  (Ernest),  Conseiller  général,  à  Jaulgonne. 

1875    Octobre...     Ltnet-Drouet,  à  Château-Thierry. 

1867    Janvier Louise  (^  Q  l.  P.),  Principal  du  Collège,  Sedan. 

1865  Novembre.     Maciet  père,  à  Château-Thierry. 

1875    Mars Martinitt,    ancien  Magistrat,   156,    boulevard   Ma- 

lesherbes,  Paris. 

1872  Novembre  .     Masure,  Artiste-Peintre,  34  biSy    rue  de   Brancas, 

à  Sèvres. 

1873  Décembre..     Masure,  Propriétaire  à  Virly,Jouaignes,  par  Braîne. 
1870    Juillet De    Melun   (Comte),  au   Château  de  Brumeiz,   par 

Gandelu . 
18}^2    Mai MiLON,  Directeur  de  l'École   communale,   10,    rue 

RoUin,  Paris. 
1880    Septembre,    Morlot,  Auditeur  au  Conseil  d'État,  Paris. 
1875    Septembre.     Moulin,  Notaire,  à  Sainte-Ménehould  (Marne). 
1877    Novembre  ,    Paillard,  Notaire  à  Château-Thierry. 
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MM- 

ET  (Eugène),  Conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Paris. 

iT  (l'abbé),  Curé  de  Cilly,  par  Marie. 

lE,  Notaire  à  Château-Thierry. 

iix,    Employé   au    Ministère   de   l'Instruction 

ublique,  Paris. 

LE,  Conseiller  de  Préfecture,  à  Alger. 

IN  (l'abbé),  Curé-Doyen  à  Coucy-le-Château. 

(Henri)  (*),  Artiste  peintre,    35,   Boulevard 
ochechouart,  Paris. 

1ER,  Avoué  honoraire.  Juge  de  Paix  à  Neuf- 
[lâtel-en-Bray  (Seine-Inférieure). 
aiAU  (Adrien),  Vice-Président  du  tribunal  civil 
Amiens. 
3ANT,  à  Fère-en-Tardenois. 

Docteur  en  médecine  (.*R*  Q  L  P.),  à  Paris. 
>T,  Agent  d'Assurances,  à  Château-Thierry. 
UD,  ancien  Imprimeur,  à  Orléans. 
^ER  d'Aubanel  (*Rf),    Receveur  des  linances  à 
aint-Pol  (Pas-de-Calais). 
JETTE,  Libraire,  passage  Choiseul,  Paris. 
ER,  Architecte  (O  A.),  34 i,  rue  de  Vaugirard, 
aris. 

kDE  (Comte),  au  Château  de  Condé-en-Bric. 
unt-Marceaux,  à  Braîne. 
ndrouze-Lamornaix  (0  ^),  Capitaine  de  vais- 
îau,  à  Toulon. 

)N,  Notaire  à  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
larne) . 

r  (Adolphe),  Artiste-Graveur,   2,  rue  Chanoi- 
esse,  Paris. 
.  Vaulx,  8,  rue  Meissonier,  Paris. 

ASSOCIÉS  LIBRES 

MM. 

1ELÉ,  Archiviste  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
lY,  Instituteur  à  Brumetz,  par  Gandelu. 
SENET,    Instituteur    à   Châlons-sur-Vesle,    par 
Duchery  (Marne). 

:  (Eugène)  «|  A.),  Sous-Chef  de  bureau  à  l'Im- 
rimcrie  Nationale,  Paris, 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 


1 .  Société  académique  de  Laon  (Aisne). 

2.  Société  académique  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

3.  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons  (Aisne) 

4.  Société  archéologique,  La  Thiérachc,  à  Vervins  (Aisne). 

5.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques,  à  Privas  (Ardèche). 

6.  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

7.  Société  française  d'archéologie,  à  Caen  (Calvados). 

8.  Société  historique  et  archéologique,  à  Angouléme  (Charente). 

9.  Commission  archéologique,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

10.  Société  des  sciences   historiques  et    naturelles  de  Semur  (Côte- 

d'Or). 

11.  Société  d'histoire,  d'archéo|ogie  et  de  littérature  de  Beaune  (Côte- 

d'Or). 

12.  Commission  archéologique,  à  Besançon  (Doubs). 

13.  Comité    du    bulletin    d  histoire  ecclésiastique    et     d'archéologie 

religieuse  à  Romans  (Drônic). 

14.  Société  libre  d'agriculture,    sciences  et  belles-lettres   de   Bernay 

(Eure). 
1.5.     Société  Dunoi^f^  d'archéologie  et  d'histoire,  à  ChâteaUdun  (Eure-et- 
Loir). 

16.  Académie  du  département,  à  Nîmes  (Gard\ 

17.  Société  académique  de  Brest  (Finistère). 

18.  Société  archéologicjue  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse  (Haute- 

Garonne). 

19.  Académie  Delphinale,  à  Grenoble  (Isère). 

20.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans  (Loiret). 

21.  Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

22.  Société  d'archéologie,  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle,  à  St-Lô 

(Manche). 

23.  Académie  nationale,  à  Reims  (Vlarne). 

24.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François  (Marne). 

25.  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  (Haute-Marne). 

26.  Société  d'archéologie  Lorraine,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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27.  Société  polymathique,  à  Vannes  (Morbihan). 

28.  Commission  historique,  à  Lille  (Nord). 

29.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes  (Nord). 

30.  Société  d'émulation  de  Cambrai  (Nord). 

31.  Société  d'archéologie  d'Avesnes  (Nord). 

32.  Comité  archéologique  de  Noyon  (Oise). 

33.  Comité  archéologique  de  Senlis  (Oise). 

34.  Comité  archéologique  de  Compiègne  (Oise). 

35.  Société  des  Antiquaires   de   la  Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de- 

Calais). 

36.  Société  académique  de  Boulogne- sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

37.  Société  du  Musée  Guimet,  Boulevard  du  Nord,  à  Lyon  (Rhône). 

38.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Mâcon  (Saône-et- 

Loire). 

39.  Société  éduenne,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

40.  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  au  Mans  (Sarthe). 

41 .  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  à  Paris. 

42.  Commission  des  Antiquités,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

43.  Société  havraise  d'études  diverses,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

44.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Melun  (Seine-et- 

Marne). 

45.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Provins  (S.-et-M.). 

46.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Fontainebleau 

(Seine-et-Marne). 

47.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Meaux  rS.-et-M.). 

48.  Société  d'archéologie,  sciences,    lettres  et  arts,  à  Goulomiûiers 

(Seine-et-Marne). 

49.  Société  archéologique  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

50.  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin  (Seine- 

et-Oise). 

51.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres,   à  Niort 

(Deux-Sèvres). 

52.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens  (Somme). 

53.  Société  d'émulation  d'Abbeville  (Somme). 

54.  Société  littéraire  d'Apt  (Vaucluse). 

55.  Société   archéologique  et  historique  du   Limousin,    à    Limoges 

(Haute-Vienne). 

56.  Société  d'émulation,  à  Épinal  (Vosges). 

57.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles,  à  Auxerre  (Yonne). 

58.  Société  archéologique  de  Sens  (Yonne). 

59.  Revue  africaine,  à  Alger  (Algérie). 

60.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  à  Arcis-sur-Aube  (Aube). 
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Proeès-Verbanx  des  Sèaiees  de  TAiiiée  1883. 


SEANCE  DU  9  JANVIER  1883. 


PRESIDENCE    DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Comte 
de  Kérouartz,  François  de  La  Haye,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Correspondance.^  MM.  de  Kérouartz  et  l'abbé  Palant  remer- 
cient de  leur  nomination.  —  A  la  demande  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  concernant  la  liste  exacte  des 
volumes  de  la  collection  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes^  il 
a  été  répondu,  sans  retard,  par  notre  collègue,  M.  Le  Feyer. 
—  M.  Amédée  Varin  donne  quelques  renseignements  qui, 
selon  lui,  aideront  à  déchiffrer  la  médaille  confiée  à  la  Société 
dans  sa  dernière  séance.  Cette  lettre  est  conservée  aux 
archives. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  décembre  : 
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!•  R^vue  des  Sociétés  savantes,  ?•  série,  tome  VI  ; 
2*  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,   îvS3'2, 
n»  2; 
3*  Répertoire  des  Travaux  historiques,  année  1882,  4  volumes; 
4»  Société  archéologique  de  Bordeaux,  année  1880,  3  volumes. 


Le  Secrétaire  donne  lecture,  pour  M.  Delteil,  du  «  Factum 
«  pour  maistre  Charles  Delafontaine,  tuteur  d'Anne  de  Jouy, 
«  fille  mineure  de  defTunct  Louys  de  Jouy  et  de  Françoise 
«  Pidoulx,  Jeanne  Beauvillain,  vefve  d'Innocent  Chapelle  et 
€  consorts,  héritiers  de  defTunct  Ilillaire  de  Jeuy,  deman- 
«  deurs,  contre  Jeanne  MondoUot,  vefve  dudict  defTunct 
«  Hillaire  de  Jouy,  défenderesse.  »  Il  s'agit  de  l'interpré- 
tation d'un  contrat  de  mariage  passé  en  Tan  1610  ;  ce  qui,  en 
dehors  du  nom  de  Ch.  Delafontaine,  père  de  l'immortel  fabu- 
liste, peut  avoir  quelque  intérêt  pour  les  jurisconsultes.  Cette 
pièce  sera  déposée  aux  archives. 

M.  Berthelé,  sous  le  titre  de  :  Coup  d^œil  d'ensemble  sur  les 
Fouilles  de  M,  Frédéric  Moreau,  a  retracé,  de  la  façon  la  plus 
intéressante,  l'historique  des  fouilles  faites  à  Caranda,  à  la 
Sablonnière,  Trugny,  Brécy  et  Armentières.  Ce  travail  est 
renvoyé  à  la  Commission  des  Annales. 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  l'histoire  de  Nogent  (1512),  dit 
M.  Corlieu,  transportons- nous,  par  la  pensée,  au  xv*  siècle, 
et,  à  l'aide  des  cartes,  des  plans  et  des  documents  écrits  de 
l'époque,  essayons  de  reconstituer  la  localité  telle  qu'elle  était 
alors.  C'est  principalement  sur  un  plan  manuscrit,  retrouvé 
et  conservé  par  M.  l'abbé  Blanchard,  curé  actuel  de  Nogent 
et  notre  collègue,  que  s'est  appuyé  M.  Corlieu  pour  tracer 
cette  description  :  «  à  vol  d'oiseau  de  Nogent  au  xv®  siècle,  » 
qui  est  renvoyée  à  la  Commission  des  Annales. 

M.  RoUet,  trésorier,  soumet  à  l'Assemblée  le  compte  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'année  1882  ainsi  que  le  budget 
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de  1883.  Après  examen  des  pièces,  les  comptes  sont  adoptés 
et  des  remerciements  votés  à  notre  zélé  collègue. 

M.  Le  Feyer,  présenté  comme  titulaire,  est  élu  ;  il  est  chargé 
proYisoirement  des  fonctions  de  bibliothécaire. 

M.  Bigault  d'Arscot  est  nommé  bibliothécaire  honoraire. 

A  cause  de  Tinsuffisance  du  nombre  des  membres  présents, 
le  scrutin  pour  le  renouvellement  des  membres  du  bureau 
est  ajourné  à  la  réunion  de  février. 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SEANCE  DU  6  FEVRIER  188?. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
Harant,  Romagny,  Darié,  de  Kérouartz,  Josse,  Pourriau, 
Guillaume  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
adresse  :  1°  la  partie  du  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  en  1883,  relative  à  la  section  des  sciences  écono- 
miques et  sociales  ;  2«  la  circulaire  annonçant  la  vingt-unième 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  pour  le  mardi 
27  mars  prochain.  —  M.  Le  Feyer  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance.  —  Aux  lettres  de  rappel  du  Président  et 
du  Secrétaire,  M.  Frémont,  imprimeur,  répond  que  le  retard 
qu'il  apporte  dans  l'impression  des  Annales  vient  de  ce  que 
M.  de  Barthélémy  fait  attendre  le  renvoi  du  Cartulaire  de 
Bucilly. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  Janvier  : 

!•  Revue  de  l'Histoire  des  religions,  3*  année,  n*'  4  et  5; 
2*  Mémoires  de  la.  Société  académique  de  Saint-Quentin,  4*  série^ 
tome  IV  ; 
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3*  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1882,  n*  3  ; 

4*  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  124'  livraison  ; 

5'  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais,  tome  VII, 
n*  113; 

6»  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du  département  des 
Deux-Sèvres,  n*'  7-9  ; 

?•  L'Hospitalité  de  nuit  à  Paris,  du  xiv*  au  xvi'  siècle,  par  M.  J.  Ber- 
THELÉ,  archiviste  à  Niort,  associé  libre  (don  de  l'auteur)  ; 

&•  De  la  véritable  destination  des  monuments  de  Sanxaij  (id.); 

9"  Considérations  sur  les  théories  émises  par  la  presse  sur  les  fouilles 
de  Sanxay  (id.). 


M-  de  Kérouartz  donne  lecture  d'une  note  sur  Jean  de 
Louan,  le  Adèle  et  dévoué  serviteur  d'Anne  de  Bretagne, 
dame  de  Nogent  ;  c'est  un  épisode  intéressant  qui  trouve  sa 
place  à  la  suite  du  chapitre  de  Thistoire  de  cette  localité  lu 
dans  une  des  dernières  séances.  —  Renvoi  à  la  Commission 
des  Annales. 

En  classant  de  vieux  papiers,  M.  Rollet  a  découvert  une 
pièce  qui  nous  fait  connaître  comment  les  inhumations  étaient 
constatées  autrefois.  C'est  un  extrait  des  registres  de  sépul- 
ture de  la  paroisse  de  Saint-Crépin  et  notre  collègue  nous  en 
donne  la  copie  textuelle  suivante  : 

a  Extrait  du  registre  de  sépulture  de  la  paroisse  de  Saint 
Crépin  de  Chateauthierry,  diocèse  de  Soissons  pour  lannée 
mil  sept  cent  quatre  vingt  cinq. 

«  Lan  mil  sept  cent  quatre  vingt  cinq  le  onze  avril  a  été 
inhumé  au  cimetière  de  cette  paroisse  le  corps  de  Messire 
Nicolas  prosper  Niverd  Maitre  èsarts  de  luniversité  de  paris 
prêtre  curé  de  cette  paroisse  et  doyeh  du  Doyenné  de  Cha- 
teauthierry par  nous  soussigné  M«  Jean  Charles  Kaisin  prêtre 
curé  de  la  paroisse  dEpaux,  decedé  de  la  surveille  à  dix 
heures  et  demie  du  soir  le  quel  âgé  denviron  soixante  et 
douze  ans  en  à  passé  dans  lexercice  du  saint  ministère  en 
cette  paroisse  seavoir  en  qualité  de  vicaire  environ  trois  ans 
sous  M'«  nicolas  Deschamps  curé  de  cette  paroisse  et  quarante 
six  ans  en  qualité  de  curé  les  quelles  années  il  a  rempli  avec 
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une  ferveur  et  un  zèle  qui  ne  faisaient  toujours  quaugmenter 
la  conduit  a  la  consommation  quil  a  fait  a  Dieu  de  faire  avec 
les  sentimens  de  foy  de  charité  et  dune  entière  confiance  en 
la  miséricorde  de  Dieu  sentimens  quil  a  toujours  fait  éclater 
dans  sa  conduite,  et  soccupant  jusquau  dernier  instant  du 
soin  de  son  troupeau  dont  il  a  été  le  pasteur  loué  et  béni  :  au 
convoy  du  quel  ont  conviés  et  ont  assistés  M^*  les  curés  du 
Doyenné  susdits  toutes  les  communautés  de  cette  ville  et 
M'*  les  officiers  et  principaux  habitans  et  avec  nous  soussigné, 
ainsi  signés,  Kaisin  curé  depaux,  Sutil  p""  du  château,  trichet 
curé  detampes,  Meginot  p*"  de  Bezu,  coulas  curé  despriés, 
largilliere  curé  de  Nogentel,  lemaire  curé  de  Chierry,  des- 
boves  curé  de  gland,  Girardot  curé  de  blesmes,  longeaux  p' 
curé  de  verdilly,  brismontier  p^  de  valsecret,  Pintrel  de  Lou- 
verny  lieutenant  G*',  vol  de  conantré  1®'  avocat  p^  du  roy  et 
subdelegué,  Castelnault  maire,  delattre  p'  curé  de  boures- 
ches,  Sutil  avocat  du  roy,  Masson  1*  p®^  Despots  procureur  du 
roy  honoraire,  poan  avocat,  véreux  doyen  des  avocats,  poan 
de  Sapincourt,  nérat  avocat,  bruyant  curé  de  fossoy,  henriet 
pp»^  canlay  greffier,  Chauvet,  lafontaine,  remet,  lebœuf  curé 
de  belleau,  herbelin,  fourneau,  p'  curé  de  Saint  Martin, 
frazier  curé  de  varennes,  f.  Charles  declemay  capucin  gar- 
dien, f.  le  jeune,  f.  Celers,  godet,  dalican.  Le  Veur,  châte- 
lain, bayet  vicaire  clerc,  blanchart  vicaire  sacristain,  Boutin 
vicaire  de  la  paroisse. 

€  Délivré  le  présent  extrait  en  tout  conforme  a  loriginal  et 
en  foi  de  quoy.  > 

A  deux  reprises  différentes  M.  Nivert  eut  des  contestations 
avec  les  prieures  de  THôtel-Dieu.  En  1745,  à  l'occasion  de  la 
mort  d'une  demoiselle  Delaplanche,  alliée  à  la  famille  de 
Stouppe  et  pensionnaire  de  cette  maison,  il  revendiqua  le 
droit  de  faire  l'inhumation.  La  prieure.  M'"*'  de  Beaulieu,  s'y 
opposa;  Tofficialité  fut  saisie  de  l'allaire ;  bref,  après  deux 
années  de  litige,  il  fut  décidé  que  les  inhumations  des  pen- 
sionnaires seraient  faites  par  le  clergé  de  Sàint-Crépin.  En 
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1773,  une  autre  prieure,  M™*^  de  Besse,  avait  acquis,  pour  les 
annexer  à  rétablissement,  les  maisons  de  la  cour  Gallet  et 
une  ruelle  qui  descendait  aux  remparts  (Petits-Prés). 
M.  Nivert  prétendit  que  cette  annexion  diminuait  son  casuel 
et  qu'il  avait  droit  à  une  indemnité  ;  le  mémoire  qu'il  pro- 
duisit à  cet  effet  ne  fut  point  favorablement  accueilli  et 
l'affaire  en  resta  là. 

M.  Pierre-Louis  Despotz,  procureur  du  roi,  un  des  signa- 
taires de  Pacte  de  décès,  fut,  en  1737,  l'un  des  bienfaiteurs 
insignes  de  l'hôpital  général  fondé,  quelques  années  aupa- 
ravant, 1728,  en  faveur  des  vieillards  et  des  enfants  pauvres 
des  deux  sexes. 

M.  Rollet  donne  le  relevé  de  chartes,  donations  et  titres 
divers  relatifs  à  l'abbaye  de  la  Barre.  —  Renvoi  à  la  Commis- 
sion des  Annales. 

M.  Mayeux  présente  les  explications  suivantes  sur  la  pièce 
offerte  par  M.  Jean  : 

C'est  un  jeton  de  la  Cour  des  Comptes  qui  porte  à  sa  face 
Vécu  de  France  à  trois  fleurs  de  lys,  surmonté  d'une  cou- 
ronne fermée  et  orné  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
et  pour  exergue  ces  mots  :  Camerœ  computor  regioram. 

A  l'avers,  on  voit  un  Mercure,  caducée  en  main,  franchis- 
sant l'espace  au-dessus  de  la  mer  figurée  par  un  navire  porté 
sur  les  flots  d'un  côté,  et  de  l'autre  des  palais  figurent  la 
terre . 

On  lit  au  cordon  cette  légende  :  Ratio  terris  rio  imperat 
undis. 

Au  bas  :  Subducendis  rionibus. 

Et  au-dessous  :  la  date  1587. 

Cette  pièce  est  très  bien  conservée. 

N.-B.  —  Les  mots  rio  et  rionibw^  sont  en  abrégé  pour  ratio 
et  rationibus. 
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La  Société  délègue  pour  assister  aux  séances  de  la  Sor- 
bonne  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet  et  Pourriau. 

I;  procédé  ensuite  au  scrutin  pour  le  renouvellement  du 
i  : 

Hachette  est  élu  Président  ; 

Barbey,  Vice-Président  ; 

Moulin,  Secrétaire  ; 

JossE,  Vice-Secrétaire  ; 

Mateux,  Conservateur  des  collections  et  objets  d'art  ; 

Le  Feyer,  Bibliothécaire  ; 

Rollet,  Trésorier. 


.  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  6  MARS  1883, 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BARBEY,  VICE-PRESIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Vérelte, 
Darié,  abbé  Blanchard,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Hachette,  président,  retenu  par  une 
indisposition,  ne  peut  assister  à  la  réunion.  —  M.  Eugène 
Paillet,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et  M.  Rouquette, 
libraire  à  Paris,  sollicitent  leur  admission  comme  membres 
correspondants.  —  M.  Barbier  de  Montault,  qui  s'occupe  d'un 
travail  sur  les  gaufriers  anciens,  a  demandé  communication 
du  mémoire  de  M.  Barbey  sur  un  gaufrier  du  xv®  siècle  qui 
a  paru  dans  les  Annales  de  1880.  Ce  mémoire  a  été  envoyé 
par  le  Secrétaire,  et  M.  Barbey  a  adressé  à  notre  honorable 
correspondant  un  dessin  représentant  les  faces  des  palettes 
de  ce  gaufrier.  —  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en 
naèrne  temps  qu'il  adressait  les  lettres  d'invitation  et  les  cartes 
destinées  aux  quatre  délégués  pour  les  séances  de  la  Sor- 
bonne,  a  réclamé  l'envoi  immédiat  des  mémoires  parus 
depuis  1880.  Le  Secrétaire  a  répondu  que  les  Annales  de  1881 
sont  sous  presse  et  paraîtront  dans  quelques  semaines  ;  le 
volume  de  1882  est  prêt. 
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Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  Février  : 

1»  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques,  1882,  n*  3  ; 

2*  Romania,  n*  44,  Octobre  1882; 

3*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  du 
18  Avril  au  25  Juillet  1882; 

4*  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
tome  XII,  4*  livraison  ; 

5*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  tome  XI,  2*  série, 
1880; 

6»  Comité  archéologique  de  Sentis,  2*  série,  tome  VII,  1881  ; 

?•  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et 
du  Vexin,  tome  IV; 

8*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tome  XXX,  l'*  livraison  ; 

9*  Nobiliaire  du  Diocèse  et  de  la  Généralité  de  Limoges  (publié  sous 
les  auspices  de  la  Société  du  Limousin)  ; 

10*  Cartulaire  du  Prieuré  de  Saint-Étienne  de  Vignory  (publication 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres)  ; 

!!•  Nouvelle  Revue,  numéro  du  15  mai  1882  (don  de  M.  Barbey); 

12»  Jean  La  Fontaine  à  Château-Thierry,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  par  Félix  Labbé,  représentée  à  Château-Thierry  le  26  Mars  1825 
(don  de  M.  Flichy\. 

Sous  le  titre  de  t  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de 
Nogent-rArtaud,  extraits  de  Thistoire  de  TAbbaye  royale  de 
Saint-Germain- des -Prés  à  Paris,  par  dom  Bouillard,  » 
M.  Tabbé  Blanchard  fournit  des  matériaux  que  pourront  uti- 
liser nos  collègues,  MM.  Léguillette  et  Corlieu,  les  historiens 
dé  Nogent.  Il  cherche  à  établir  Tidentification  de  Villa 
Cumbis  (Coulaville)  dont  il  est  question  dans  le  Testament  de 
Dagobert  (636  ou  637),  rappelé  par  la  charte  de  Philippe  K, 
en  1061,  avec  la  localité  appelée  plus  tard  et  même  concur- 
remment Novigentum  (Nogent).  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la 
Commission  des  Annales. 

Le  numéro  de  la  Nouvelle  Revue,  donné  par  M,  Barbey 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  renferme  un  article  de 
M.  L.  Pauliac  sur  les  six  fables  inédites  attribuées  faussement 
à  Delafontaine.  C'est  une  protestation  conforme  à  celle  qui 
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—  li- 
ns le  Figaro  et  dont  notre  Société  a  pris  connais- 

mce  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SEANCE  DU  3  AVRIL  1883. 


PRESIDENCE   DE    M.   HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Darié, 
Romagny,  Josse,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Liste  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  de  Mars  : 

!•  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Càle-d'Or,  1878- 
1882: 

2*  Revue  de  VHistoire  des  i^cligions,  tome  VI,  n*  6; 

3"  Mémoires  de  la  Soc' été  d'Emulation  de  Cambrai,  tome  XXXVIII; 

A*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  tome  XIV  ; 

5°  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble,  n"  13,  14  et  15; 

6'  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse,  tome  V  ; 

7*  Bulletin  de  la  Ligue  française  de  renseignement,  n**  11,  12,  13,  14. 

M.  Barbey  est  chargé  de  remettre,  pour  la  bibliothèque  de 
la  Société,  une  pièce  de  comédie  :  Le  Déménagement  Delà- 
fontaine^  jouée  à  TOdéon,  en  18...  Quoique  cette  comédie 
n'ait  point  un  grand  mérite,  elle  remporte  cependant  et  de 
beaucoup  sur  celle  dont  nous  avons  donné  l'analyse  dans  le 
précédent  procès- verbal.  Remerciements.  —  Le  même  mem- 
bre dépose  sur  le  bureau  une  liste  des  portraits  gravés  de 
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Delafontaine  et  de  plusieurs  Champenois  célèbres  :  le  car- 
dinal de  Retz,  Adrienne  Lecouvreur;  notre  compatriote, 
l'ingénieur  de  Lomet,  etc. 

M.  Mayeux  fait,  en  ces  termes,  le  compte  rendu  d'une 
intéi>essante  visite  au  Musée  Saint-Germain  : 

€  Dans  la  visite  que  les  délégués  des  Sociétés  savantes  ont 
faite  à  ce  Musée,  le  directeur;  M.  Bertrand,  a  fait  obligeam- 
ment en  leur  honneur  l'expérience  d'une  baliste  de  moyenne 
force.  Le  projectile,  lancé  par  cet  engin,  espèce  de  grosse 
arbalète,  parvenait  ix  trente  mètres  au  moins.  Une  baliste  de 
grande  dimension  peut  projeter  au  moins  à  trois  cents 
mètres. 

€  Le  môme  savant  a  fait  à  ses  auditeurs  Thistorique  de  la 
formation  des  cités  lacustres.  Une  tribu,  profitant  de  la 
dépression  du  terrain  et  de  la  présence  de  l'eau,  creusait  un 
fossé  et  ramenait  toute  la  terre  dans  le  centre;  les  talus 
étaient  protégés  par  des  pieux,  les  constructions  élevées  sur 
pilotis  ;  une  chaussée  facile  à  rendre  impraticable,  joignait  le 
terre-plein  à  la  rive  ;  de  cette  façon,  les  habitants  étaient  à 
Tabri  des  attaques  des  animaux  féroces  et  des  incursions  de 
leurs  voisins.  Par  là  disparaît  la  légende  qui  assignait  à  des 
îles  naturelles,  dans  des  lacs  ou  étangs  naturels,  les  habita* 
tions  lacustres.  Tout  était  factice.  » 

Il  est  procédé  à  l'élection  annoncée.  MM.  Eugène  Paillet  et 
Rouquette  sont  nommés  membres  correspondants  ;  avis  leur 
en  sera  transmis  par  le  Secrétaire. 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SEANCE  DU  !•'  MAI  1883. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     HACHETTE. 


5  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
îmann,  Darié,  Le  Feyer  et  Moulin. 

icès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

pondance.  —  MM.  Paillet  et  Rouquette,  élus  mem- 
Tespondants,  remercient  de  leur  nomination.  — 
)tte,  maire  de  Crézancy,  et  M.  Bove,  avoué  à  Chà- 
erry,  successeur  de  M.  Encelain,  sollicitent  leur 
m  comme  membres  correspondants.  —  M.  Fleury, 
t  de  la  Société  académique  de  Laon,  donne  avis  que 
rès  archéologique  du  département  de  TAisne  et 
;ion  rétrospective  laonnoise  s'ouvriront  à  Laon  au 
,oût  prochain  ;  cette  exposition  comprendra  notam- 
e  partie  des  œuvres  des  peintres  Collart,  du  graveur 
ie  Sissonne,  des  produits  céramiques  remarquables 
brique  de  Sinceny  ;  il  demande  l'adhésion  de  notre 
lui  s'est  empressée  de  la  donner. 

les  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  d'Avril  : 

nret  de  là  Société  d'archéologie  Lorraine,  3*  série,  dixième 
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2*  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  M 
1881  et  1882  ; 

3*  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historic, 
de  l'AuniSy  4*  volume,  2*  livraison  ; 

4*  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  mo 
la  Charente-Inférieure,  cinq  fascicules  : 

5*  Séance  publique  de  V Académie  des  scienc 
d'Aix,  1882. 

M.  Mayeux  continue  la  lecture  de  ses 
giques. 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SEANCE  DU  5  JUIN  1883. 


PRESIDENCE     DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  RoUet 
et  Moulin. 


Le  procèS'Verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
annonce  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir,  à  leur  destination  les 
soixante  exemplaires  de  nos  Annales  1881^  destinés  aux 
Sociétés  savantes,  et  les  cinq  exemplaires  pour  la  biblio- 
thèque de  ces  Sociétés.  —  M.  Fleury,  président  de  la  Société 
académique  de  Laon,  adresse  ses  remerciements  pour  la 
souscription  de  25  francs  consentie  par  notre  Compagnie,  à 
reflet  de  témoigner  de  sa  sympathie  pour  le  Congrès  qui 
s'organise  à  Laon  le  mois  prochain.  —  M.  Frédéric  Moreau 
donne,  en  ces  termes,  communication  des  nouvelles  fouilles 
qu'il  fait  exécuter  : 

«  Je  ne  veux  pas  que  vous  appreniez  par  d'autres  que  me 
voici  encore  une  fois  à  la  tète  de  nouvelles  fouilles  dans 
votre  arrondissement,  à  Chouy,  canton  de  Neuilly-Saint- 
Front.  Il  m'a  fallu,  depuis  un  mois,  tàter,  sonder,  avant  d'en 
parler;  mais  aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  compter  sur  une 
nécropole  importante  et  mixte,  comme  à  Caranda, 
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«  Le  Gaulois  y  figure  déjà  par  des  torques  et  bracelets 
remarquables;  il  a  fourni  de  plus  des  spécimens  de  cette 
forte  poterie,  dont  on  commence  la  restauration, 

€  L'époque  Gallo-Romaine  s'afflrme  positivement  aussi  par 
une  charmante  céramique  de  formes  et  de  couleurs  variées. 
Nous  y  trouvons  également  des  colliers,  des  épingles  à  che- 
veux en  bronze,  et  des  bagues. 

€  Le  Mérovingien  repose  encore  dans  des  tombes  en  pierre 
qu'on  aperçoit  ça  et  là,  et  que  nous  visiterons  plus  tard. 

«  J'oubliais  de  constater  que  chacune  de  ces  époques  nous 
livre  le  silex  votif,  et  que,  dans  les  sépultures  gauloises  sur- 
tout, nous  y  avons  rencontré  des  silex  remarquables. 

«  Tels  sont  mes  débuts  pour  l'exercice  1883.  » 

Liste  des  ouvrages  reçus  le  mois  dernier  : 

f  Rapport  au  Ministre  sur  les  travaux  du  Comité  des  Travaux  /ii«- 
toriques  ; 

2*  Répertoire  (complément)  des  Travaux  historiques  pendant  l'anné& 
1881  ; 

3'  Remania,  n»  45,  janvier  1883  ; 

4*  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  Draguignan,  deux 
volumes,  tome  XII  et  tome  XIII  ; 

5*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
n"  114  et  115; 

6*  Société  des  Antiquaires  de  la.  Morinie,  125*  livraison  ; 

7*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  lettres  de 
l'Ardèche,  tome  II  ; 

8*  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  36»  volume,  1882; 

9*  Tables  analytiques  de  la  même  Société,  do  1867  à  1878  ; 

\0*  Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique,  l^  année, 
1866; 

11-  Id.,  2*  année,  1867; 

iV.-B.  —  Ces  deux  volumes  ont  été  adressés  à  la  suite  d'une  réclama- 
tion de  M.  le  bibliothécaire. 

12*  Histoire  de  Saint-Michel  en  Thiérache,  par  M.  Alfred  Desma- 
Bures,  premier  volume  (don  de  l'auteur)  ; 

13^  Notice  biographique  sur  La  Fontaine,  par  M.  Paul  Mesnard  (don 
de  Fauteur). 

Des  remerciements  sont  votés  aux  bienveillants  donateurs. 
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illègue,  M.  Delteil,  communique,  accompagnée  d'un 
t  commentaire,  une  fable  d'Auguste  Martin,  iuti- 
Fontaine  et  le  Charlatan,  ainsi  qu'une  lettre  iné- 
sée  par  le  fabuliste  Le  Bailly  à  Auguste  Martin, 
a  Commission  des  Annales. 

l'autorité  des  Maires  n'était  point  incontestée  ;  des 
rgissaient  entre  le  premier  magistrat  et  les  éche- 
ollet  a  relevé  dans  les  minutes  du  greffe  de  THôtel 
Bux  exemples  de  ces  conflits  :  en  1696  et  en  1765,  et 
sion  des  logements  des  gens  de  guerre.  —  Renvoi 
ission  des  Annales. 

blée  remet  à  plus  tard  à  statuer  sur  le  choix  d'une 
archéologique  ;  elle  procède  ensuite  au  scrutin  pour 
comme  membres  correspondants  de  MM.  Bove  et 
ui  sont  nommés  ;  avis  leur  en  sera  donné  par  le 


kUce  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE  DU  3  JUILLET  1883. 


PRESIDENCE     DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Darié,  Le 
Feyer  et  Moulin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  MM.  Bove  et  Filliette,  élus  correspon- 
dantSî  remercient  de  leur  nomination  et  promettent  leur 
concours.  —  M.  Tabbé  Poquet,  membre  honoraire,  donne 
avis  qu'il  a  extrait  du  cartulaire  de  Saint-Médard  de  Soissons 
dix-neuf  chartes  qui  intéressent  trois  localités  de  notre 
arrondissement  :  Marizy-Saint-Mard,  Essômes  et  Épieds. 
M-  Barbey  a  déjà  reçu  les  chartes  concernant  Marizy;  c'est 
Essômes  que  nous  adresse  aujourd'hui  M.  Tabbé  Poquet. 
Remerciements  et  renvoi  à  la  Commission  des  Annales. 


Liste  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  de  juin  : 

!•  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  sec- 
tion d'histoire  et  d'archéologie,  1882,  n"  4  ; 

2*  Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique,  tome  III,  en 
trois  fascicules,  années  1868,  1869  et  1870  ; 

3«  Recherches  bibliographiques  sur  le  département  de  l'Aisne,  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  M.  Périn,  de  Soissons,  1883  ; 

4*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1883,  n*  1  ; 
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5*  Mémoires  de  la  même  Société,  3*  série,  tome  VII  ; 

G»  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  tu  me 
XVIII  ; 

7*  Anna/es  de  V Académie  de  Maçon,  2"  série,  tome  IV  ; 

8*  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
tome  II  (suite)  ; 

9»  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  des 
Deux-Sèvres,  n"  10  à  12; 

10*  Mémoires  de  la  même  Société,  2"  série,  tome  XX,  1882  ; 

11°  Revue  africaine,  n*  157,  janvier  et  février  1883  ; 

12*  Revue  de  l'Histoire  des  religions,  4*  année,  tome  VII,  n^  1  ; 

13*  Catalogue  du  Musée  Guimet  à  Lyon. 


Comme  corollaire  au  travail  de  notre  collègue,  M.  Couture, 
en  1878,  t  sur  les  remparts  et  fossés  de  la  ville  au  xvii«  siè- 
cle, »  M.  Rollet  donne  un  extrait  des  minutes  du  greffe  de 
l'Hôtel  de  Ville,  extrait  mentionnant  la  location  des  biens 
patrimoniaux  de  la  ville  en  septembre  1723  et  en  1741. — 
Renvoi  à  la  Commission  des  Annales. 

Croix  trouvée  en  juin  1883,  par  M.  Doville,  paveur,  dans  la 
terre  de  la  cour  pavée  de  la  maison  de  M.  Mayeux,  rue  du 
Château,  16  (ancienne  maison  Sapincourt). 

Cette  petite  croix  (forme  latine),  en  cuivre,  mesure  environ 
12  centimètres  de  haut  sur  6  centimètres  de  large  aux  bras 
de  la  croix  ;  la  partie  supérieure  à  laquelle  se  trouvait  sans 
dpule  l'anneau  ou  belière  pour  la  porter  en  croix  pectorale 
manque. 

Les  deux  bras,  terminés  par  une  partie  arrondie  en  boule, 
sont  percés  de  chaque  côté  d'un  trou  en  relief  destiné  à  rece- 
voir des  pendeloques  (au-dessous  des  mains). 

Le  corps  du  Christ  ne  fait  qu'un  avec  la  croix.  Au-dessous, 
à  moins  d'un  centimètre  des  pieds,  figurent  les  deux  tibias  en 
croix  avec  la  tête  de  mort,  d'un  relief  très  prononcé. 

La  tête  des  clous  aux  pieds  et  aux  mains  se  remarque. 
Autour  de  la  petite  croix,  large  de  un  centimètre  environ,  se 
trouve  un  relief  en  bordure. 

La  tête  du  Christ  est  nimbée. 
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Voîlà  pour  la  face. 

Au  revers,  à  l'autre  face,  se  distingue  une  Sainte- Vierge 
couronnée  portant  Tenfant  Jésus,  avec  une  robe  ornée  de 
croix,  laquelle  va  s'élargissant  comme  dans  les  images  de 
N.-D.  do  Liesse.  On  croit  distinguer  quatre  croix,  dont  deux 
de  Malte,  et  deux  lys.  Au-dessous  le  monogramme  du  Christ  : 
I HS  CJésus  Hominum  SalvatorJ,  dans  un  cartouche  à  part. 

Au  bas  encore,  c'est  un  M  de  Marie. 

Aux  deux  bras  de  la  croix,  deux  trèfles  avec  deux  feuilles 
au  pédoncule,  tracés  à  la  pointe  comme  la  ligne  en  creux 
opposée  au  relief  de  la  face  opposée. 

Quelle  date  assigner  à  cette  trouvaille  ? 

M.  Mayeux  dépose  sur  le  bureau  une  règle  de  fer  mesurant 
22  centimètres  qu'il  pense  êlre  un  emj^an^  ancienne  mesure 
de  8  pouces,  deux  tiers  de  pied,  marquant  toute  la  distance 
du  bout  du  pouce  au  bout  du  petit  doigt;  on  peut,  sans  trop 
s'avancer,  l'identilier  à  la  palme,  mesure  romaine. 

L'Assemblée  examine  ensuite  avec  intérêt  les  objets  sui- 
vants, qui  ont  été  remis  par  M.  Pille,  membre  titulaire,  maire 
de  Chézy-l'Abbaye  : 

Trois  morceaux  de  meules,  un  fragment  de  tuile  à  rebords, 
deux  tuiles  plates  percées  de  deux  grands  trous,  deux  tuiles 
à  mentonnet  percées  d'un  seul  trou  à  droite,  une  autre  tuile 
à  mentonnet  percée  de  deux  petits  trous,  un  percuteur,  une 
petite  hache  en  silex,  treize  silex,  couteaux,  grattoirs,  éclats. 

M.  le  Trésorier  donne  avis  qu'il  a  reçu  de  l'administration 
préfectorale  un  mandat  de  deux  cents  francs,  montant  de 
Tallocation  votée  par  le  Conseil  général  en  faveur  de  notre 
Société.  Le  Secrétaire  est  chargé  d'adresser  à  M.  le  Préfet, 
pour  les  transmettre  au  Conseil,  les  vifs  remerciements  de 
notre  Compagnie. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  note  comprenant  la 
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liste  des  27  jurés  du  district  de  Château-Thierry  pendant  le 
1»  trimestre  de  1793  : 

Le  nombre  des  citoyens  formant  le  Juré  de  jugement  pour 
le  Tribunal  Criminel  du  département  de  l'Aisne,  alors  divisé 
en  six  districts  :  Laon,  Soissons,  Château-Thierry,  Saint- 
Quentin,  Vervins  et  Chauny,  était,  pendant  le  1*^  trimestre 
de  1793,  de  200. 

J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Véreux  la  liste  des 
27  jurés  du  district  de  Château-Thierry  désignés  pour  ce 
trimestre  et  dont  voici  les  noms  : 

Louis-Michel  Leseur,  Vice-Président  du  district  de  Châ- 
teau-Thierry ; 

Adrien-Antoine-Robert  Legros,  Secrétaire  du  district  ; 

Jacques-Thomas  Picot,  Huissier,  à  Charly; 

Simon-Jean-Jacques  Paris,  homme  de  Loi,  à  Coincy  ; 

Charles  Guyon,  Administrateur  du  district  de  Château- 
Thierry,  à  Condé-en-Brie  ; 

Maurice-Etienne-François  Bienassis,  Administrateur  du 
district  de  Château-Thierry,  à  Tréloup  ; 

Nicolas-François  Armand,  homme  de  Loi,  à  Château- 
Thierry  ; 

Louis-Joseph  Lamy,  Notaire,  à  La  Ferté-Milon  ; 

Jean-Simon  Crapart,  Citoyen,  à  Château-Thierry  ; 

Pierre -Charles -Anselme  Péchart,  Avoué,  à  Château- 
Thierry  ; 

Gaspard  Gardeur,  Citoyen,  à  Essômes; 

Antoine  Ridart,  Administrateur  du  département,  à  Chézy  ; 

François  Borniche.  Cultivateur,  à  Pavant; 

Jean-Baptiste  Couvreur,  Cultivateur,  à  Bézu-Saint-Ger- 
main  ; 

Jean-Baptiste  Asseline,  Ministre  du  Culte  catholique,  à 
Bruyères  ; 

Antoine-Isaac  Gras-Alocil,  Cultivateur,  à  Cohan  ; 

Claude- Alexandre  Dupré,  Juge  de  Paix,  à  Fère-en-Tar- 
denois  ; 

Claude-Olivier  Carlier,  Chirurgien,  à  Fère-en-Tardenois  ; 
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Pierre  Le  Voirier,  homme  de  Loi,  à  Fère-en-Tardenois  ; 

Joseph  Brise-Montier,  Négociant,  à  Gandelu  ; 

Jean  Sarrazin,  Cultivateur  ^  Gandelu  ; 

Charles  Cochon,  Laboureur,  à  Lucy-le-Bocage  ; 

Pierre-Augustin  Parizy,  Tanneur,  à  La  Ferté-Milc 

Jean-François-Nicolas  Chevallier,  Chirurgien,  à  1 
Milon  ; 

François-Remy  Le  Riche,  Cultivateur,  à  Gland  ; 

Jean-Baptiste  Richard,  Ministre  du  Culte  cath 
Passy-sur-Marne  ; 

Charles-Guillaume  Le  Voirier,  Assesseur  du  Juge 
à  Château-Thierry. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE  DU  7  AOUT  1883. 


PRESIDENCE    DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Maciet,  Charles 
Léguillette  et  MouUd. 

La  coïncidence  de  la  distribution  des  prix  du  Collège  a 
empêché  d'assister  à  la  séance  :  MM.  RoUet,  Vérette,  abbé 
Bahin,  Josse,  Corlieu  et  Filliette,  qui  se  sont  fait  excuser. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Sous-Préfet  demande,  pour  être 
communiquée  au  Conseil  d'arrondissement,  la  liste  des  tra- 
vaux de  la  Société  depuis  Tan  dernier.  La  réponse  a  été 
fournie  par  le  Secrétaire  qui  a  renouvelé  les  remerciements 
de  la  Compagnie  au  sujet  de  Télévation  de  Tallocation  votée 
par  le  Conseil  général.  —  M.  Cortilliot,  élu  président  de  la 
Société  académique  de  Laon,  aux  lieu  et  place  du  regretté 
M.  Edouard  Fleury,  que  la  mort  vient  d'enlever  pour  ainsi  dire 
inopinément,  annonce  que  le  Congrès  archéologique  et  l'Ex- 
position organisés  par  son  prédécesseur,  s'ouvriront  à  Laon, 
le  dimanche  12  août  1883  ;  il  invite  notre  Société  à  y  envoyer 
des  délégués. 

Liste  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  de  Juillet  : 
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\*  Fouilles  ^'Armentières  (suite  à  V Album  de  Caranda),  par  M.  F. 
MoREAU.  Il  a  été  répondu  sans  tarder  par  le  Secrétaire  ; 

2*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  du 
28  Novembre  1882  au  20  Mars  1883  ; 

3*  Mémoires  de  la  même  Société,  tome  XIII,  f  livraison  ; 

4*  Mémoires  de  la  Société  Èduenne,  tome  XI,  1882  ; 

5*  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  VAunis,  ÏV"  volume,  3*  livraison,  1883  ; 

6*  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  lettres  des  Deux- 
Sèvres,  l*'  fascicule  de  1883  ; 

7*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  t26«  lî- 
-vraison  ; 

8*  L'Abbaye  de  Maubuisson,  2"  partie,  Pontoise,  1883; 

9*  La  question  de  Sanxay,  réponse  à  M.  Hild,  par  M.  Berthblé,  deux 
exemplaires  (don  de  l'auteur). 


La  Société  apprend,  avec  un  véritable  plaisir,  que  son 
honorable  président  vient  d'être  nommé  ofïïcier  d'Académie 
et  lui  adresse  ses  vives  félicitations. 

M.  le  Président  répond  qu'il  est  touché  plus  qu'il  ne  saurait 
le  dire  des  marques  de  sympathie  qu'il  reçoit  de  ses  collè- 
gues. 11  n'a  jamais  sollicité  ni  même  ambitionné  aucune  dis- 
tinction officielle;  c'est  cependant  avec  joie  qu'il  accepte 
aujourd'hui  les  palmes  académiques  qu'on  a  bien  voulu  lui 
décerner,  y  voyant  avant  tout  une  sorte  de  récompense  col- 
lective accordée  aux  persévérants  efforts  et  aux  succès  de 
tous  les  travailleurs  de  la  Société. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Hachette,  se  faisant  l'inter- 
prète des  regrets  de  la  Société,  déplore  la  mort  prématurée 
de  M.  Edouard  Fleury,  président  de  la  Société  académique  de 
Laon  et  membre  honoraire  de  la  nôtre.  C'est  au  moment  où, 
grâce  à  son  active  et  intelligente  initiative,  allaient  s'ouvrir 
le  Congrès  archéologique  et  l'Exposition  laonnoise  que  dis- 
paraît ce  vaillant  athlète  qui  laisse  des  œuvres  considé- 
rables et  utiles  et  dont  la  mort  est  une  grande  perte  pour  la 
science . 

M.  l'abbé  Poquet,  membre  honoraire  et  correspondant  du 
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by  donne  un  commentaire  sur  des  chartes  concernant 
,  extraites  du  cartularium  antiquum  de  Saint- 
—  Renvoi  à  la  Commission  des  Annales. 

lonse  à  une  «  Dissertation  de  M.  Joffroy,  membre  de 
té  académique  de  Soissons,  sur  la  Paix  de  Crépy, 
[.  Mayeux  ajoute  de  nouvelles  considérations  à  celles 
•ésentées.  Il  admet  quelques-unes  des  raisons  don- 
'  M.  Jeoflroy  et  penjse  qu'il  y  a  lieu  d'établir  que  des 
ers  ont  eu  lieu  à  Crépy-en-Valois,  la  paix  signée,  par 
potentiaires  à  Soissons  et  ratifiée  à  Crépy-en-Laon- 
travail,  que  notre  collègue  intitule  :  Un  dernier  mot 
^aix  de  Crépy,  est  renvoyé  à  la  Commission  des 


éance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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SÉANCE   DU   4    SEPTEMBRE   18f 


PHESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  R( 
Le  Feyer,  Maciet  et  Douchy. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  e-t  li 

Corresponda7ice.  ^  MM.  Fitremann  et  Moul 
de  ne  point  assister  à  la  séance.  En  Tabsence  c 
M.  Maciet  vent  bien  prendre  des  notes  pour  la 
procès-verbal.  —  M.  Amédée  Varin  communii 
d'une  belle  pierre  de  silex  blanc  qui  vient  d'e 
Crouttes.  Le  trou  du  milieu  était  destiné  à 
manche  en  bois,  et  Finstrumont  paraît  h  notre  c 
dû  servir  de  marteau  à  un  tailleur  de  pierre.  ^ 
porte  une  lettre  de  M.  Berthelé  confirmant  sa 
matars  :  En  1873,  86  haches  en  bronze  ont  été  1 
les  Côtes-du-Nord  ;  M.  Bernian,  en  Belgique,  ft 
en  Touraine,  confirment,  par  leur  sentiment,  ( 
collègue  ;  ces  notes  sont  extraites  du  Bulletin  m 

Liste  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  d'Ac 

1*  Discoursde  M.  Jules  Ferry,  Ministre  de  l'Inslruct 
des  Beaux-Arts,  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  ; 
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5'  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques 
(archéologie)  ; 

3*  Répertoire  des  Trai^aux  historiques,  Ï882,  n»  l  ;    - 

4*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
tome  VIII,  n*  116; 

5*  Mémoires  de  la  même  Société,  concours  de  1880,  tome  XIV  ; 

6*  Mémoires  d^*  V Académie  de  Nîmes,  /•  série,  tome  IV,  1881  ; 

7*  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wien,  1882. 

M.  Hachette,  qui  a  visité  TExposition  rétrospective  de 
Laon.  lit  une  note  qui  sera  publiée  plus  tard. 

MM.  Pigaîle  et  Fabre,  membres  correspondants  de  notre 
Société,  Conseillers  de  préfecture  à  Alger,  viennent  de 
former  une  Société  qui  va  entreprendre  des  fouilles  à  Cher- 
chell  où  de  nombreux  restes  antiques  dénotent  l'existence 
d'une  ville  romaine  iuiportanle.  Ils  offrent  trois  photogra- 
phies représentant  :  1«  Un  très  beau  sarcophage  sculpté, 
trouvé  antérieurement  à  Cherchell  ;  2*>  Une  vue  des  restes 
d'un  aqueduc  antique  am.enant  les  eaux  dans  cette  ville; 
3**  Une  vue  d'un  gourbi  arabe  avec  ses  habitants.  La  Société 
remercie  MM.  Pigalle  et  Fabre  et  se  félicite  de  l'initiative 
intelligente  que  prennent  ses  membres  sur  la  terre  algé- 
rienne. 

Il  est  donné  lecture  de  la  communicalion  de  M.  l'abbé 
Poquet  sur  des  chartes  concernant  Épieds.  —  Renvoi  à  la 
Commission  des  Annales. 

Château-Thierry  a  donné  naissance  à  deux  évêques  :  Gaul- 
tier, évoque  de  Paris  (Annales  1878^,  et  Thierry,  cinquantième 
e/êque  d'Orléans,  qui  eut  les  honneurs  de  la  canonisation. 
La  notice  que  M.  Corlieu  a  consacrée  à  ce  prélat  est  renvoyée 
à  la  Commission  des  Annales. 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE    DU    2   OCTOBRE    1883^ 


PRESIDENCE  DE  M.   HACHETTE. 


Menibres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
Épron,  abbé  Bahin,  Berthelé  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  M.  Le  Feyer,  indisposé,  donne  avis 
qu'il  ne  pourra  assister  à  la  séance.  —  M.  Maciet,  à  qui  M.  le 
Président  a  demandé  son  opinion  sur  les  tableaux  de  Téglise 
de  Chézy-en-Orxois,  répond  qu'aussitôt  après  son  retour  de 
Suisse,  il  se  fera  un  plaisir  de  répondre  à  la  demande  qui  lui 
â  été  faite.  —  M.  Joffroy,  juge  de  paix  à  Soissons,  auteur 
d'une  dissertation  sur  la  paix  de  Crépy,  en  adressant  cette 
brochure  h  notre  Société,  formule  quelques  critiques  sur  le 
travail  de  M.  Mayeux,  publié  dans  nos  Annales  de  1881. 
Renvoi  à  M.  Mayeux  qui  prépare,  comme  il  a  été  indiqué 
précédemment,  une  réponse  sous  ce  titre  :  Un  dernier  mot 
sur  la  paix  de  Crépy. 

Liste  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  de  Septembre  : 

!•  Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mari^ 
limes,  tome  VIII  ; 

2*  Recueil  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Tarn-e^- 
Garonne,  années  1879^  1880,  J881  ; 
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3-  Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  3*  série,  tome  XVII,  1881-1882; 

4*  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valçnce,  Digne,  Gap,  16«,  !?•  et  18*  fascicules  ; 

5'  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  V,  1883  ; 

6»  Revue  africaine,  n*  158,  1883  ; 

?•  Dissertation  sur  la  paix  de  Crépy  en  15^^,  par  M.  Jofîroy,  membre 
de  la  Société  académique  de  Soissons  (don  de  Fauteur), 


M.  Rollet  lit  une  notice  extraite  du  journal  VEstampe  sur 
les  travaux  artistiques  de  la  famille  Varin  ;  Tauteur  relève 
non  seulement  le  talent  de  notre  cher  et  dévoué  collègue 
M.  Amédée  Varin,  mais  encore  son  bon  el  cordial  accueil  dans 
sa  retraite  à  Crouttes,  et  surtout  cette  entente  toute  patriar- 
cale qui  confond  dans  les  mêmes  sentiments  une  belle  et 
nombreuse  famille.  L'Assemblée  a  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt  cette  lecture  et  s'associe  aux  éloges  donnés  à  nos 
honorables  collègues,  MM.  Amédée,  Adolphe  et  Eugène 
Varin,  ainsi  qu'à  M.  Delauney,  gendre  de  M.  Amédée. 

Le  Conseil  général  a  formé  dans  son  sein  un  Comité  qui, 
sous  la  présidence  de  M.  Henri  Martin,  doit  recueillir  tous  les 
faits  importants  qui  se  rapportent  à  la  funeste  guerre  de  1370- 
1871,  dans  notre  département.  Comme  notre  Société,  aussitôt 
après  les  tristes  événements,  s'est  mise  en  quête  de  ce  qui 
était  particulier  à  notre  circonscription,  il  a  été  décidé  que  le 
Secrétaire  informerait  M.  le  Préfet  que  nous  tenons  à  la  dis- 
position du  Comité  tous  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis,  et  qu'aussitôt  que  le  programme  nous  aura  été  trans- 
mis, nous  nous  empresserons  de  le  remplir.  M.  Barbey  entre 
à  ce  sujet  dans  quelques  considérations  générales,  expose 
une  partie  des  faits  qui  se  sont  passés  à  Fère-en-Tardenois 
et  soumet  à  l'Assemblée  une  bonne  partie  des  ordres,  pro- 
clamations, placards  ennemis  qui  ont  été  afBchés  pendant 
l'occupation. 

Dans  sa  récente  visite  à  Péglise  de  Veuilly-la-Poterîe, 
M.  Berthelé  assure  qu'il  n'a  rien  remarqué  ni  dans  la  cons- 
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truction  des  voûtes,  ni  dans  la  forme  des  piliers  < 
piteaux  qui  puisse  lui  donner  liea  de  penser  q 
partie  de  cette  église,  comme  il  l'avait  entendu 
antérieure  au  x«  siècle. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE    DU   6  NOVEMBRE    1883. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
abbé  Bahin,  Épron,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Circulaire  de  M.  le  Directeur  des 
Beaux-Arts,  relative  à  la  huitième  réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  en  1884.  —  M.  Douchy,  associé  libre,  transmet 
quelques  notes  sur  les  tableaux  que  renferme  Téglise  de 
Chézy-en-Orxois  ;  ils  sont  au  nombre  de  six,  le  plus  intéres- 
sant porte  la  signature  de  Revel  ;  c'est  une  toile  de  1"*90  sur 
1""  50  et  qui  a  pour  sujet  la  Transfiguration.  Ces  renseigne- 
ments ont  été  adressés  à  M.  Jules  Maciet,  notre  collègue,  si 
compétent  en  matière  d'art,  et  qui  s'occupe  de  la  biographie 
de  Revel.  Les  œuvres  de  ce  peintre,  dit  M.  Maciet,  doivent 
être  assez  nombreuses  dans  notre  pays.  L'abbé  Poquet  assure 
qu'il  y  en  avait  deux  dans  l'église  de  Château-Thierry  ;  peut- 
être  pourrait-on  les  retrouver  dans  quelque  église  des  envi- 
rons? Il  y  a  deux  ans,  le  regretté  M.  Amédée  Varin  en 
signalait  un,  d'après  ouï-dire,  dans  l'église  de  Belleau.  Ce 
tableau,  peint  sur  bois,  de  60  centimètres  sur  75  centimètres, 
représentant  l'éducation  de  la  Vierge,  porte,  si  l'indication 
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le  1630  ;  or  Revel  est  né  en  1G13.  Il  faut 
reur  de  mémoire  ou  que  cet  arlisLe  a  eu 
isant  aussi  do  la  peinture. 

reçus  depuis  le  1"  octobre  : 

'dux  historiques,  tome  II,  n"  1  (envoi  du  Mi- 

des  Travaux  hisloriques  et  scient ifiques,  scc- 
1883,  n-  1  ; 

cstres,  AvrU-JiiiUet  1883,  en  un  volume  ; 
xe  de  France,  48"  session,  tenue  h  Vannes  en 

es   de  la  Société    archéologique  d'Ille-et-Vi- 

iments  mèrjalithiques  d  Ille-et-Vilaine,  édité 

lue  de  ce  département  ; 

é  des  Antiqriaires  de  Picardie,  1883,  n*  2  ; 

Hé  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et 

\té  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

.été  d'agriculture,  sciences,  arts  et  lettres  de 

ciété   d'Émulation    de    VAllier,    tome  XVII, 

iété  de  statisitique,  sciences,  lettres,  etc.,  des 

lies,  d'Avril  à  Septembre  1883; 

maines    et    mérovingiennes  trouvées  à  Rom 

:rtiielk  (don  de  Tauteur); 

H  les  travaux  de  M.  Bardonnet,  décédé  secré- 

ux-Sèvres,  par  M.  Ijerthelé. 

t  des  ruines  de  Sanxay,  note  adressée  par  le 

mission  des  Monuments  historiques  du  Pas- 
icules  parus   depuis  la  fondation  jusqu'à  ce 


ce,  M.  le  Président  fait,  en  ces  termes, 
otre  bien  regretté  collègue,  M.  Amédée 
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«  Messieurs, 

«  Un  grand  vide  vient  de  se  faire  parmi  nous;  Amédée 
Varin  a  succombé  au  mal  cruel  dont  il  avait  été  atteint  au 
retour  de  son  dernier  voyage  en  Italie,  victime  du  désir  pas- 
sionné qu'il  ressentait  toujours  de  retremper  ses  propres 
inspirations  dans  Tétude  des  œuvres  magistrales  de  ses 
devanciers.  C'est  une  perte  universellement  sentie  dans  le 
monde  des  arts  dont  Varin  était  une  des  gloires  autant  par 
ses  œuvres  que  par  son  nom;  c'est  un  deuil  accablant  pour 
notre  Compagnie,  si  fière  et  si  heureuse  de  compter  parmi 
ses  membres  un  artiste  de  si  grand  renom,  et  en  même  temps 
un  collaborateur  si  prodigue  de  son  concours,  chaque  fois 
qu'on  avait  recours  à  son  gracieux  talent,  talent  incontesté 
dont  on  peut  dire  qu'il  n'avait  d'égal  que  son  inépuisable 
bonté  Aussi  quel  désespoir  dans  sa  famille  éplorée  lorsque 
la  mort  est  venue  lui  ravir  cet  époux  tendrement  aimé,  ce 
père  chéri,  ce  frère  vénéré,  modèle  achevé  de  dévouement 
fraternel  !  Et  quels  amers  regrets  au  cœur  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu  non  seulement  à  Paris,  où  il  ne  comptait  que 
des  amis,  mais  encore  au  milieu  de  la  population  rurale  oîi 
il  avait  établi  sa  résidence  d'été  !  Nous  avons  été  témoin  de 
sa  poignante  douleur  lorsque  nous  avons  été  à  Crouttes 
rendre  un  dernier  hommage  à  notre  cher  défunt  ;  ce  fut  pour 
nous  tous  une  consolation  dont  le  souvenir  ne  s'effacera 
pas. 

«  Quant  à  Tœuvre  d'Amédée  Varin,  des  voix  plus  autorisées 
que  la  mienne  en  proclameront  l'importance  et  le  mérite;  sa 
vie  d'artiste  a  été  une  vie  de  labeur  couronnée  d'éclatants 
succès;  sa  biographie  complète  sera  tout  un  enseignement 
pour  les  graveurs  de  l'avenir  qui  voudront  rester  fidèles  aux 
pures  traditions  de  l'art  ;  ils  y  apprendront  tout  ce  qu'il  faut 
de  persévérants  eff'orts,  même  au  génie,  pour  arriver  à  léguer 
à  son  époque  des  chefs-d'œuvre  comme  le  Premier-Né,  les 
Accordâmes,  le  Christ  marchanl  sur  les  cauXi  la  Messe  sous  la 
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Terreur.  Une  seule  de  ces  œuvres  remarquables  suffirait  pour 
assurer  à  son  auteur  une  célébrité  impérissable  et  un  rang 
distingué  parmi  les  artistes  en  renom  dont  s'enorgueillit  à 
juste  titre  l'École  française.  » 

Une  Commission,  nommée  par  Ms^  TÉvéque  de  Soissons  et 
M.  le  Préfet  de  l'Aisne,  composée  de  MM.  LhermiLte,  Fré- 
déric Henriet,  artistes  peintres,  et  Barbey,  vice-président  de 
la  Société,  a  été  chargée  do  faire  l'état  descriptif  des  tableaux 
que  renferme  l'église  Saint-Crépin  de  Château-Thierry. 
M .  Henriet  a  été  nommé  rapporteur  et  c'est  son  travail  dont 
le  secrétaire  donne  lecture.  Comme  dans  la  plupart  de  nos 
églises,  les  bons  tableaux  sont  rares  dans  la  collection  do 
Saint-Crépin  ;  sur  vingt-cinq,  trois  méritent  une  mention 
particulière  :  le  Baptême  du  Christ^  œuvre  originale,  par 
Vivien,  et  deux  volets  de  triptyque  représentant  sans  doute 
deux  bienfaiteurs  en  prière.  —  Renvoi  à  la  Commission  des 
Annales. 

Au  sujet  de  l'orthographe  du  nom  du  Fabuliste  de  Château- 
Thierry,  dont  il  a  été  question  dans  une  de  nos  précédentes 
séances,  M.  Barbey  fait  la  remarque  suivante  : 

€  Au  xv!!**  siècle,  les  roturiers  prenaient  souvent  le  nom  de 
leur  lieu  d'origine,  sans  avoir  aucune  prétention  à  la  noblesse  ; 
à  cette  époque,  la  particule  était  rarement  séparée  du  nom 
qui  la  suivait.  Ainsi,  le  duc  d'Angoulème  signait  Dangoulème, 
et  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  signait  habituellement 
Charles  Delorraine,  tous  deux  en  un  seul  mot,  avec  uu 
grand  D. 

«  De  La  Fontaine  signait  de  môme  Delafontaine  en  un  seul 
mot  ;  il  suivait  en  cela  l'usage  de  son  temps,  quoique  son  nom 
indique  parfaitement  un  lieu  d'origine  qui  aurait  dû  être 
séparé  en  trois  mots  comme  l'usage  l'a  consacré. 

«  Pour  arriver  à  une  conviction  bien  complète  sur  la  manière 
d*orthographier  son  nom,  il  serait  utile  de  rechercher  dans 
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Vexpressîon  à  la  haute  sollicitude  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
traction  publique  et  des  Beaux-Arts  : 

«  La  Société  historique  du  Vexin,  convaincue  de  Tintérêl 
«  capital  pour  l'histoire  et  Tarchéologie  que  présentent  les 
€  monuments  de  Sanxay,  appelle  sur  ce  point  Tattentioa 
«  bienveillante  de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  et  le  prie  de 
*  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  sauvegarder  ces 
«  richesses  nationales  de  ia  destruction  qui  les  menace.  » 

L'autre  communication  dont  j'ai  à  vous  entretenir,  ajoute 
M.  le  Président,  nous  est  adressée  par  un  de  nos  collègues 
dont  vous  connaissez  tous  la  haute  compétence,  M.  Berthelé, 
archiviste  des  Deux-Sèvres.  Ce  jeune  savant  a  pu  se  rendre 
compte  de  visu  de  l'importance  des  constructions  dont  les 
fondations  ont  ^^^  niises  à  nu  par  le  R.  P.  de  la  Croix,  et  c'est 
avec  un  vrai  sentiment  de  désespoir  qu'il  entrevoit  Tanéan- 
tissement  d'une  découverte  qui  promet  d'être  la  source  de 
notions  toutes  nouvelles  sur  Tépoque  de  notre  histoire  natio- 
nale antérieure  à  l'invasion  des  Romains  dans  la  Gaule. 

«  L'État,  dit-il,  refuserait  d'acquérir  les  importantes  subs- 
tructions  gallo-romaines  que  le  Père  de  la  Croix  a  découvertes 
à  Sanxay  î  Le  groupe  de  ruines  jusqu'ici  unique  dont  l'exhu- 
mation a  eu  tant  de  retentissement  en  France  et  à  l'étranger 
disparaîtrait!  Ce  temple  payen,  ce  balnéaire,  ce  théâtre,  qui 
ont  déjà  vu  défiler  devant  eux  tant  de  visiteurs  enthou- 
siasmés, seraient  démolis  !  » 

Notre  jeune  collègue  se  refuse  à  croire  qu'un  pareil  acte  de 
vandalisme  se  puisse  commettre  [en  l'an  de  grâce  1883,  sous 
le  regard  insouciant  de  la  nation  la  plus  civilisée  de  la  terre. 
Et  cependant,  ce  n'est  pas  l'inventeur  de  ces  étonnantes 
substructions  qui  pourra  les  conserver  à  la  science,  avec  ses 
propres  ressources,  car,  pour  les  mettre  au  jour,  il  a  déjà  fait 
une  grande  brèche  dans  son  modeste  patrimoine,  et  il  fau- 
drait dépenser  encore  100,000  francs.  Ce  n'est  pas  non  plus 
d'une  Société  scientifique  de  la  Vienne  qu'on  peut  attendre 
un  sacrifice  si  considérable.  L'État,  l'État  seul  peut  sauver 
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Sanxay,  et  il  faut' qu'il  le  sauve  sous  peine  d*être  taxé  de 
sauvagerie  par  tous  les  amis  de  la  science  ;  en  Angleterre 
surtout,  une  si  coupable  indifférence  pour  le  progrès  des 
sciences  historiques  soulèverait  une  indignation  générale.  Et 
comment  excuser  une  si  révoltante  apathie  ?  Peut-être  dira- 
t-on  que  le  budget  des  Beaux-Arts  est  trop  pauvre  ;  mais  qui 
se  laisserait  prendre  à  cet  argument  ?  Qu'est-ce  qu'un  crédit 
de  100,000  francs  pour  un  budget  de  3  milliards?  Et  si  ce 
colossal  budget  est  en  déficit  de  40  millions,  le  Gouverne- 
ment sera-t-il  compromis  pour  avoir  augmenté  ce  déficit  de 
100,000  francs,  afin  de  donner  satisfaction  aux  vœux  les  plus 
légitimes  et  les  plus  ardents  du  monde  savant.  M.  le  Pré- 
sident termine  en  proposant  à  la  Société  de  s'associer  au  vœu 
formulé  par  la  Société  de  Pontoise  et  du  Vexin  pour  la  con- 
servation aux  frais  do  TÉtal  des  ruines  si  curieuses  décou- 
vertes à  Sanxay  (Vienne),  en  1881,  par  le  R.  P.  de  la  Croix. 
La  Société  adopte  la  proposition  du  Président  et  décide 
qu'un  extrait  du  présent  procès- verbal  contenant  ce  qui  con- 
cerne les  ruines  de  Sanxay  sera  adressé  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  avec  prière  de  pro- 
voquer d'urgence  un  nouvel  examen  des  questions  si  inté- 
ressantes pour  la  science  que  soulève  la  conservation  des 
substrucLions  sans  pareilles  qui,  depuis  deux  ans,  attirent  sur 
Sanxay  l'attention  do  toutes  les  Sociétés  savantes  de 
l'Europe, 

Liste  des  ouvrages  rerus  ou  acquis  dans  le  mois  de  No- 
vembre : 

!•  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2*  série,  tome  VIII  ; 

2*  Annales  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  !883  ; 

3"  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1883,  n»  3  ; 

4*  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  32*  année,  127°  livraison  ; 

5*  Des  Gails  et  des  Celtes  (histoire  de  leur  origine),  par  M.  le  docteur 
Lagneau  (don  de  l'auteur)  ; 

6»  Almanach  de  Champagne  et  de  Brie,  1884  (acquisition)  ; 

.?•  Almanach'Annuaire  de  la  Marne,  de  l' Aisne  et  des  Ardennes,  par 
Matot-Braine,  1884  (acquisition). 
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Lo  Secrétaire  donne  lecture,  pour  M.' Frédéric  Hearîot, 
d'une  notice  sur  notre  bien  regretté  collègue,  M,  Amédée 
Varin.  Ce  travail,  dans  lequel  Tauteur  apprécie,  avec  un 
remarquable  talent,  les  œuvres  et  le  caractère  du  sympa- 
thique artiste,  est  écouté  avec  une  religieuse  attention.  — 
Renvoi  à  la  Commission  des  Annales. 

# 
On  s'occupe  beaucoup  actuellement  de  Tinstruction  popu-  | 

laire  ;  parfois  Ton  est  injuste  pour  les  temps  qui  ont  précédé  I 

le  nôtre.  M.  Rollet,  dans  sa  note  :  «  l'institution  des  écoles 
primaires  du  district  d'Égalité-sur-Marne  (Château-Thierry) 
en  1793,  1  établit  qu'il  y  avait,  dans  le  district,  «  53  écoles 
placées  de  la  manière  la  plus  centrale  et  la  plus  comnnode 
pour  les  élèves  dans  49  communes  sur  les  134  qui  composaient 
le  ressort,  à  raison  d'une  école  par  mille  habitants.  »  Le  pro- 
gramme ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui  qui  est  en 
vigueur;  une  école  normale,  où  se  succédaient  les  élèves- 
maîtres  tous  les  quatre  mois,  avait  été  fondée  à  Paris.  Le 
traitement,  uniforme  sur  toute  la  surface  de  la  République, 
à  l'exception  des  localités  qui  dépassaient  20,000  habitants, 
était  de  1,200  livres  pour  les  instituteurs  et  de  1,000  pour  les 
institutrices.  La  nomination  était  faite  par  le  peuple,  après 
examen  d'un  jury  spécial  composé  de  trois  membres.  — 
Renvoi  à  la  Commission  des  Annales. 

La  Fontaine  et  la  philosophie  naturelle.  —  La  communi- 
cation que  j'ai  à  vous  faire,  dit  M.  Moulin,  prouve  surabon- 
damment combien  est  sage  et  utile  la  mesure  recommandée 
par  notre  honorable  Président  :  l'examen  des  ouvrages 
adressés  à  notre  Société  et  le  compte  rendu  Je  ce  qui  a  paru 
le  plus  intéressant. 

En  parcourant  le  Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Brest ^  aurais-je  pu  supposer  qu'il  allait  y  être  question  de 
notre  La  Fontaine  ?  Et  cependant,  voyez  :  un  savant  profes- 
seur à  l'école  de  médecine  navale,  président  de  la  Société 
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savante,  M.  Coutance,  nous  peint  notre  immortel  compatriote 
sous  un  jour  nouveau.  La  Fontaine  est  le  précurseur  de 
Darwin,  mais,  entendons-nous,  à  la  façon  de  M.  de  Quatre- 
fages,  c'est-à-dire  en  restant  spiritualiste.  L'auteur  établit, 
par  de  très  nombreuses  citations,  que  «  tous  ses  personnages 
empruntés  au  règne  animal  jouent  leur  rôle  dans  ce  grand 
combat  de  la  vie  —  struggle  for  life  :  la  concurrence  vitale^ 
disent  nos  savants  -—  auquel  Thomme  lui-même  est  intime- 
ment môle.  M.  Coutance  raille  spirituellement  le  Fabuliste 
quand  il  parle  de  Tâme  des  botes  et  qu'il  forme  cette  âme 
(p.  307)  en  subtilisant  un  morceau  de  matière  que  Ton  ne 
pourrait  plus  concevoir  sans  effort,  quintessence  d'atome, 
extrait  de  la  lumière.  La  psychologie  animale  est  un  abîme 
où  la  science  positive  et  la  philosophie  jetteront  longtemps 
la  sonde  en  vain.  L'ignorance  en  ces  matières  n'humilie 
point  laraison.  Au  lieu  de  subtiliser  un  morceau  de  matière 
pour  en  faire  un  objet  incompréhensible,  répétons  avec  La 
Fontaine  que  ce  problème 

On  no  rapprend  qu'au  sein  de  la  divinité. 

M.  Moulin  signale  encore  l'article  intitulé  :  Essai  sur  le 
spiritualisme  de  M.  Emmanuel  MéneL  II  n'a  rien  de  local, 
c'est  une  thèse  générale  procédant  en  la  forme  des  Pensées 
de  Pascal.  L'intelligence  et  la  raison,  voilà  les  bases  dont  il 
dispose  pour  étudier  et  connaître  la  spiritualité  de  l'àme, 
écartant  à  dessein  tout  dogme  religieux  pour  ne  s'appuyer 
que  sur  la  philosophie  pure.  On  dirait  une  page  de  Cousin 
extraite  de  son  bel  ouvrage  que  je  regarde  comme  le  testa^ 
ment  du  maître  :  le  Vrai,  le  Beau  et  le  Bien. 

M.  Pille,  membre  titulaire,  fait  don,  pour  le  médailler  de 
la  Société,  de  deux  pièces  de  40  livres  en  or;  l'une,  de 
Louis  XV,  à  la  date  de  1711  ;  l'autre,  de  Louis  XVI,  de  1788. 
Remerciements. 

MM.  Barbey  et  Rollet  rendent  compte  des  premiers  résuî- 
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)bt6Qus  dans  les  fouilles  faites  pour  1 
in  de  fer  d'Amiens  à  Dijon  dans  la  1 
rhierry,  près  de  la  route  de  Soissons, 
•iété  de  M.  Benàrd,  aux  Chesneaux.  On  ; 
tures,  des  ossements,  des  fragments 
)Oucle  de  ceinturon  munie  de  son  ardill< 
lieur  de  la  Compagnie  de  TEst,  prom 
)us  tenir  au  courant,  autant  que  possibl 
eu  vent  nous  intéresser.  —  Remerciem 
Rouyer,  architecte  à  Paris,  membre  ce 
le  deux  gravures  éditées  par  Baudry  ;  1 
I  la  stalle  de  l'abbé  à  Essômes,  elle  est 
5ue  M.  Adolphe  Varin  ;  la  deuxième  rep 
ois  stalles  ordinaires.  Ces  deux  gra\ 
partie  d'un  ouvrage  important  que  i 
té  relevées  et  dessinées  par  lui.  Remei 

-a  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  d 
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COMPTE  RENDU  ANNUEL 

DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 


DISCOURS    DU    PRESIDENT 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Noire  Société  académique,  car  elle  a  mérité  aujourd'hui 
cette  glorieuse  épithête  par  ses  constants  efforts,  ses  patientes 
recherches  et  ses  heureuses  découvertes,  notre  Société,  dis- 
je,  va  entrer  dans  son  quatrième  lustre;  encore  quelques 
années  et  elle  aura  vécu  un  quart  de  siècle  ;  c'en  est  assez, 
à  mon  sens,  pour  qu'elle  prétende  à  Timmortalité,  l'immor- 
talité académique.  Rien  ne  dure  en  ce  monde  ^ue  ce  qui  est 
bon  ;  c'est  pour  cela  qu'on  assisie  à  tant  de  chutes,  qu'on 
voit  tant  de  ruines  ;  il  y  en  a  jusque  dans  le  domaine  de  la 
science  ;  elles  y  sont  toutefois  plus  rares  qu'ailleurs,  et  en 
général  les  débuts  y  sont  surtout  difficiles  à  traverser.  Notre 
œuvre  est  bonne  ;  elle  a  duré  ;  elle  durera  ;  elle  a  d'ailleurs 
vaillamment  franchi  l'écueil  des  commencements  ;  à  peine 
ses  premières  années  s'étaient-elles  écoulées,  période  de 
tâtonnements  inévitables,  que  l'invasion  germanique  venait 
fondre  sur  notre  région  avec  son  hideux  cortège  de  rapines, 
de  meurtres  et  d'incendies,  mettant  en  grand  péril  toutes  les 
institutions  qui  ne  vivent  que  de  sécurité  et  de  paix  ;  subis- 
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sant  le  sort  commun,  notre  Société  courba  le  front  sous  le 
fléau  vainqueur,  mais,  la  tourmente  passée,  elle  releva  fière- 
ment la  tête,  et  reprit  immédiatement,  et  avec  une  nouvelle 
ardeur,  le  cours  de  ses  travaux  ;  ses  publications  en  font  foi. 
Pouvait-elle  fournir  une  meilleure  preuve  de  sa  vitalité,  et 
no  sommes-nous  pas  en  droit  de  dire  qu'un  avenir  illimité 
s'ouvre  devant  elle,  qu'elle  marche  à  Timmortalité  ?  Malheu- 
reusement ce  don  de  durée  éternelle  que  le  sort  réserve,  n'en 
doutez  pas,  h  notre  Compagnie,  ses  membres  pris  indivi- 
duellement n'y  participent  pas  ;  nous  en  avons  chaque  année 
des  preuves  bien  lamentables  ;  l'an  dernier  notamment  nous 
avons  eu  la  douleur  de  voir  disparaître  de  nos  rangs,  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  un  savant  de  premier  ordre, 
M.  Fleury,  qui,  par  sa  profonde  érudition  et  son  infatigable 
ardeur,  avait  su  donner  une  vive  impulsion  aux  études  histo- 
riques et  archéologiques  dans  le  département  de  l'Aisne  ;  la 
Société  académique  de  Laon,  qu'il  présidait,  regrettera  long- 
temps, comme  nous  le  regrettons  nous-même,  sa  puissante 
et  féconde  collaboration,  malgré  le  mérite  éminent  du  digne 
successeur  qu'elle  lui  adonné.  Nous  aussi  m>us avons  comblé 
autant  qu'il  pouvait  l'être  le  vide  que  sa  perte  a  laissé  parmi 
nous,  en  élisant,  dans  le  courant  de  Tannée,  quatre  membres 
correspondants  dont  le  concours  ne  pourra  qu'aider  efllcace- 
ment  la  Société  à  développer  de  plus  en  plus  ses  études  et  ses 
publications.' Nos  quatre  nouveaux  collègues  sont  :  M.  Pail- 
let,  de  Belleau,  le  lils  de  Tilluslre  avocat,  une  des  gloires  de 
notre  contrée,  magistrat  éminent  lui  même,  et  de  plus 
bibliophile  distingué  ;  M.  Rouquette,  de  Paris,  éditeur  très 
connu;  M.  Bovo,  avoué  à  Château-Thierry,  successeur  de 
M.  Encelain,  et  M.  Filliette,  banquier  en  la  même  ville. 

En  même  temps  que  le  nombre  de  nos  collègues  s'accroît, 
notre  bibliothèque  continue  à  s'enrichir  par  les  dons  que  nous 
ne  cessons  de  recevoir,  et  parles  échanges  que  nous  faisons 
avec  les  diverses  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de 
l'Étranger.  Elle  s'est  accrue  pendant  l'année  de  64  volumes 
çt  68  fascicules,  et,  à  ce  propos,  je  regarde  comme  un  devoir 
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de  signaler  tout  parliculicrement  à  votre  gratitude  notre 
érudit  collègue  et  concitoyen,  M.  Le  Feyer,  qui  a  bien  voulu 
se  consacrer  au  rangement  méthodique  de  nos  livres,  et  à 
qui  nous  devons  déjà  un  catalogue  complet,  qui  sera  d'un 
grand  secours  pour  les  recherches.  Ce  que  M.  Le  Feyer  a 
fait  pour  la  bibliothèque,  M.  Mayeux,  aidé  de  Messieurs 
Rollet  et  Josge,  membres  résidents,  s'occupe  de  le  faire  pour 
nos  autres  collections  ;  nous  ne  saurions  trop  les  en  remercier. 
Remercions  aussi  et  cordialement  notre  dévoué  Secrétaire 
qui  donne  tant  de  soins  et  de  temps  à  la  correspondance 
générale  et  à  nos  publications,  et  encore  notre  zélé  Trésorier 
qui  nous  fait  des  finances  modèles.  Ce  devoir  de  reconnais- 
sance accompli  j'aborde  la  revue  des  lectures  qui  ont  fait  le 
charme  et  l'intérêt  de  nos  réunions  mensuelles  dans  le  cours 
de  l'année  1883.  Commençons  par  Thistoire  qui  a  toujours 
le  pas  sur  Tarchéologio,  en  y  comprenant  l'histoire  littéraire, 
l'histoire  de  l'art  et  la  biographie. 

Si  nous  suivons  l'ordre  chronologique  des  époques  dont 
nos  collègues  se  sont  occupés  nous  devons  mentionner  en 
première  ligne  des  observations  présentées  par  M.  l'abbé 
Blanchard  sur  un  passage  de  l'histoire  de  Saint-Germain-des-. 
Prés  de  dom  Bouillard,  d'où  on  pourrait  peut-être  inférer 
qu'au  vii«  siècle  Nogent-l'Arlaud  n'était  autre  chose  que  Cou- 
laville,  localité  citée  dans  le  testament  de  Dagobert  ;  tout  en 
prenant  note  de  cette  conjecture,  vous  avez  pensé  qu'il 
convenait  de  laisser  à  nos  collègues,  MM.  Corlieu  et  Léguil- 
lette,  qui  ont  entrepris  l'histoire  complète  de  Nogent-l'Ar- 
taud,  d'en  apprécier  la  vraisemblance.  De  Dagobert,  nous 
sautons  avec  le  D^  Corlieu  au  règne  de  Robert-le-Pieux,  et 
nous  voyons  qu'à  cette  époque  si  intéressante  de  notre  his- 
toire le  Diocèse  d'Orléans  était  confié  à  un  enfant  de  Château- 
Thierry,  l'évêque  Thierry,  cinquantième  évèque  de  ce  siège, 
qui  a  mérité  par  ses  éminentes  vertus  d'être  mis  au  nombre 
des  saints;  on  est  heureux  d'apprendre  qu'il  partit  pour 
Rome  au  commencement  de  l'année  1022  ;  cette  circonstance 
autorise  à  penser  qu'il  ne  voulut  pas  assister  au  supplice  de^ 
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treize  Manichéens  brûlés  vifs  cette  môme  année  à  Orléans 
en  présence  du  roi  et  de  la  reine. 

Pour  le  XIII*  siècle,  nous  avons  reçu  communication  d'un 
travail  de  notre  zélé  collègue  M.  Rollet,  sur  les  origines  de 
Tabbaye  de  la  Barre,  intéressant  travail  basé  sur  des  docu- 
ments authentiques,  notamment  sur  l'histoire  inédite  de 
Château-Thierry,  par  Tabbé  Hébert,  ancien  curé  de  Lucy-le- 
Bocage,  et  sur  quelques  fragments  retrouvés  du  Cartulaire  de 
Tabbaye.  En  signalant  à  la  Société  les  renseignements  qu'il  a 
pu  réunir  sur  une  fondation  pieuse  et  charitable,  datant  du 
XIII*  siècle,  qui  a  occupé  une  grande  place  dans  le  passé  de 
Château-Thierry,  M.  Rollet  a  rendu  à  notre  histoire  locale 
un  service  dont  la  Société  ne  saurait  le  trop  féliciter  ni  le 
trop  rem.ercier. 

Nous  devons  également  de  vifs  remercîments  à  M.  Tabbé 
Poquet,  doyen  de  Berry-au-Bac,  pour  un  travail  analogue  à 
celui  de  M.  Rollet,  sur  trois  anciennes  abbayes  de  nos  envi- 
rons, Marizy-Saint-Mard,  Essômes  etSaint-Médard  d'Épieds. 
Notre  savant  collègue  a  bien  voulu  faire  pour  la  Société 
l'analyse  de  19  chartes  concernant  ces  trois  abbayes,  dont 
7  concernent  Tabbaye  ou  prévôté  de  Marizy,  7  concernent  le 
prieuré  d'Essômes,  et  5  Saint-Médard  d'Épieds.  Elles  datent 
des  xi«,  xii«  et  XIII*  siècles.  M.  Tabbé  Poquet  nous  apprend 
que  ces  chartes  sont  empruntées  au  Cartularium  antiquum 
de  Saint-Médard  de  Soissons  conservé  aux  archives  de 
l'Aisne,  et  au  Cartularium  novum  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale; malheureusement  ces  deux  Cartulaires  n'ont  pas  tou- 
jours été  soigneusement  conservés  comme  aujourd'hui; 
li  chartes  en  ont  disparu,  savoir  :  G  du  Cartularium  anti- 
quum et  8  du  Cartularium  novum;  en  insérant  dans  nos 
Annales  l'analyse  que  nous  donne  M.  Poquet  des  19  chartes 
conservées,  nous  contribuerons  à  en  assurer  la  connaissance 
à  nos  continuateurs;  ils  ne  pourront  que  nous  en  savoir  gré. 
C'est  en  effet  dans  l'histoire  des  monastères  qu'il  faut  sur- 
tout chercher  l'histoire  de  France  sous  les  premiers  Capé- 
tiens jusqu'à  Philippe-le-Bel  ;  c'est  que  la  nouvelle  dynastie 
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pour  résister  à  la  féodalité  Carolingienne  avait  grand  besoin 
de  Tappui  du  clergé  ;  de  là  les  nombreuses  donations  faites 
aux  monastères  jusqu'au  xiv°  siècle,  et  les  nombreuses  fon- 
dations d'établissements  religieux  richement  dotés  ;  les  tra- 
vailleurs de  la  Société  devront  donc  recourir  souvent  aux 
Cartulaires  des  monastères  du  pays  pour  enrichir  notre  his- 
toire locale  de  faits  nouveaux  ;  les  noms  de  lieux  y  abondent 
comme  les  noms  de  personnes  ;  ce  sont  autant  de  jalons  pour 
des  récits  suivis  et  bien  enchaînés.  Mais  continuons  la  revue 
de  vos  travaux  de  Tan  dernier  dans  le  domaine  de  l'his- 
toire. 

M.  le  comte  de  Kérouartz,  propriétaire  de  l'ancien  fief  de 
Nogent-l'Artaud,  nous  a  entretenu,  dans  une  notice  très  inté- 
ressante, d'un  ancien  seigneur  du  lieu,  Jean  de  Louan,  qui, 
sous  la  régence  d'Anne  de  Beaujeu,  a  joué  un  rôle  dans  les 
troubles  et  les  intrigues  qui  ont  précédé  et  amené  la  réunion 
de  la  Bretagne  à  la  France,  après  la  bataille  de  Saint-Aubin- 
du  Cormier;  le  portrait  que  M.  de  Kérouartz  a  tracé  de 
Jean  de  Louan  montre  sous  une  forme  saisissante  que  ce 
vaillant  chevalier  a  droit  à  une  place  d'honneur  dans  les 
fastes  de  la  Brie-Champenoise  pour  son  héroïque  dévoue- 
ment à  la  cause  de  la  jeune  duchesse  sa  souveraine  ;  il  eût  été 
digne  de  servir  la  grande  cause  de  l'unité  française  qui  a, 
Dieu  merci,  fini  par  triompher,  grâce  au  génie  de  Louis  XI, 
de  François  I"  et  de  Richelieu. 

Pour  le  xvi**  siècle,  nous  avons  eu  l'année  dernière  la  suite 
des  recherches  de  M.  Mayeux  sur  l'invasion  allemande  de 
1544,  et  sur  la  fameuse  paix  de  Crépy,  qui  en  a  délivré  la 
France.  Jusqu'à  présent  les  historiens  n'ont  pas  été  d'accord 
sur  la  localité  qui  a  donné  son  nom  à  cette  paix  tant  désirée 
et  achetée  si  cher  ;  les  uns  v-eulent  que  ce  soit  Crépy-en- 
Valois,  les  autres  Crépy-en-Laonnois.  Ce  qui  semble  résulter 
des  recherches  les  plus  récentes,  c'est  que  l'un  et  l'autre  ont 
eu  un  rôle  dans  les  négociations  mémorables  qui  mirent  fin, 
en  1544,  à  la  fatale  rivalité  de  François  P'  et  de  Charles- 
Quint.   Après  le   siège  de  Saint-Dizier,  où  les  Impériaux 
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s'élaient  imprudemment  attardés,  Charles-Quint  commença 
à  douter  des  intentions  de  son  allié  le  roi  d'Angleterre,  et  à 
craindre  qu'il  ne  le  laissât  marcher  seul  sur  Paris,  où  il  ris- 
querait d'être  écrasé  par  l'armée  de  quarante  mille  hommes 
que  commandait  le  Dauphin  ;  c'est  pourquoi,  dès  son  arrivée 
devant  Chàlons,  en  soût  1544,  il  prêta  l'oreille  aux  proposi- 
tions de  paix  que  François  P^  lui  fit  faire  secrètement;  il 
continua  cependant  à  s'avancer  dans  la  vallée  de  la  Marne 
promenant  l'incendie  et  le  pillage  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière  jusqu'à  Château-Thierry  qu'il  mit  à  sac;  mais  une 
fois  là,  il  vit  clairement,  d'après  les  avis  qu'il  reçut,  à  quel 
danger  il  s'exposerait  en  persévérant  dans  sa  marche  sur 
Paris,  et  il  se  dirigea  prudemment  sur  Neuilly-Saint-Front 
et  de  là  sur  la  capitale  du  Valois,  où  il  savait  retrouver  les 
négociateurs  avec  qui  il  était  en  pourparlers  depuis  un  mois, 
et  de  plus  le  fils  du  roi  lui-même,  le  duc  d'Orléans,  qui  avait 
ordre  de  se  rendre  d'urgence  à  Villers-Cottérèts  auprès  de 
Tempereur  pou7'  lui  baiser  les  mains  ;  mais  l'empereur,  parti 
le  10  septembre  de  Château-Thierry,  acceptait  au  camp  de 
Villers-Cotterôts,  dès  le  12,  les  bases  du  traité  depuis  long- 
temps en  préparation,  et  immédiatement  il  gagnait  Soissons, 
sans  attendre  Tarrivée  du  duc  d'Orléans,  pour  mettre  la 
rivière  d'Aisne  entre  son  armée  en  retraite  et  l'armée  du 
Dauphin.  Los  écrivains  du  temps  mentionnent  tous  la  grande 
joie  qui  éclata  à  Soissons  du  13  au  IG  à  la  nouvelle  de  la  paix 
qui  venait  d'être  conclue.  Parti  de  Soissons  le  10,  Charles- 
Quint  fut  le  17  à  Anizy  et  le  18  à  Crépy-en-Laonnois  ;  ce  fut 
là  seulement  que  le  duc  d'Orléans  l'atteignit  ;  ce  fut  là  aussi 
que  le  traité  de  paix  définitif  fut  signé^  publié  et  crié.  Or  ce 
traité  qu'on  trouve  in-extenso  dans  le  Recueil  de  Dumont 
(1726)  est  un  acte  trop  considérable  pour  avoir  été  soumis  à 
la  signature  de  l'empereur  aussitôt  que  la  paix  a  été  décidée  ; 
ce  n'était  pas  trop  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  le  rédiger  et 
le  copier.  C'est  donc  bien  devant  Crépy-en-Valois  que  la  paix 
a  été  conclue,  que  les  hostilités  ont  cessé  ;  c'est  donc  bien 
Crcpy-en-Valois  qui  a  donné  son  nom  à  cette  paix  fameuse. 
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Les  autres  travaux  historiques  présentés  à  la  Société  dans 
le  cours  de  Tannée  1883  se  rapportent  tous  au  xviii*  siècle  ou 
à  la  fin  du  xvii®  ;  ils  sont  Tœuvre  de  M.  Rollet  qui,  par  ses 
propres  études  et  par  Tintérét  qu'il  prend  à  tout  ce  qui  con- 
cerne notre  Association,  acquiert  chaque  jour  de  nouveaux 
titres  à  notre  gratitude.  C'est  en  fouillant  dans  les  archives 
communales  et  dans  de  vieux  manuscrits  patiemment  collec- 
tionnés qu'il  a  pu  vous  soumettre  six  notices  remplies  de  faits 
inédits  qui  jettent  un  jour  précieux  sur  Tétat  social,  adminis- 
tratif et  moral  de  la  ville  de  Château-Thierry  avant  et  après 
la  révolution  de  1789.  Dans  Tune  de  ses  notices,  il  raconte  un 
conflit  assez  aigre  qui  surgissait  en  Tan  1696  entre  le  maire 
et  les  échevins  à  propos  des  logements  militaires  ;  dans  une 
autre,  il  expose  à  quelles  difficultés  donna  lieu  à  Château- 
Thierry  Tapplication  d'une  ordonnance  do  Louis  XIV,  de 
1695,  prescrivant  la  vente  au  profit  de  l'État  des  places  qui 
avaient  servi  aux  doslures  des  vilbs,  murailles^  fossez,  con- 
trescarpes et  fortifications.  Dans  une  autre,  il  nous  fait  con- 
naître un  bienfaiteur  insigne  de  Thôpital  de  Château- 
Thierry,  fondé  en  1728;  il  se  nommait  Despotz;  il  était 
procureur  du  roi.  Dans  une  autre  encore,  il  nous  fait  assister 
à  l'inhumation  d'un  curé-doyen  de  Saint-Crépin,  Tabbé 
Nivert,  décédé  le  9  avril  1785;  Jean-Charles  Kaisin,  curé 
d'Épaux,  officiait  ;  ont  suivi  le  convoi  et  signé  l'acte  d'inhu- 
mation, toutes  les  notabilités  de  Château-Thierry  et  des  envi- 
rons :  Sutil,  prieur  du  château  ;  Trichet,  curé  d'Étampes  ; 
Mezinot,  prieur  de  Bé/Ai;  Coulas,  curé  d'Épieds  ;  Largillière, 
curé  de  Nogentel  ;  Lemaire,  curé  de  Chierry  ;  Desboves, 
curé  de  Gland;  Gérardot,  curé  de  Blesmes;  Rougeaux, 
prieur-curé  de  Verdilly  ;  Brismonlier,  prieur  de  Val-Secret  ; 
Delattre,  prieur-curé  de  Bouresches  ;  Bruyant,  curé  de 
Fossoy  ;  Lebœuf,  curé  de  Belleau  ;  Fourneau,  prieur-curé  de 
Saint-Martin  ;  Frazier,  curé  de  Varennes,  etc.,  etc.;  et  parmi 
les  autorités  civiles,  le  lieutenant-général  Pintrel  de  Lou- 
verny  ;  le  premier  avocat  procureur  du  roi  et  subdélégué.  Vol 
de  Conaulré;  le  maire  de  la  ville,  Castelnault,  etc.,  etc. 
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Toute  celte  brillante  aristocratie  n'avait  plus  que  quelques 
années  à  briller  ;  elle  allait  bientôt  se  disperser,  si  elle  n'était 
5,  emportée  et  engloutie  par  le  Ilot  révolutionnaire;  M.  Rollet 

r  a  bien  mérité  de  l'histoire  en  en  consiejnant  les  principaux 

|;  éléments  dans  les  Annales  de  la  Société  qui  vivront  de  longs 

É  siècles,  espérons-le,  dans  les  bibliothèques  publiques  et  par- 

I  ticulières. 

f  Après  nous  avoir  montré  la  haute  société  de  Château- 

\  Thierry  défilant  dans  sa  sereine  majesté  au  convoi  du  doyen 

I  Nivert  en  1785,  M.  Rollet,  comme  pour  nous  émouvoir  par  un 

contraste  frappant,  nous  fait  assister,  dans  un  autre  travail 
très  curieux  aussi,  et  basé  sur  des  documents  authentiques, 
aux  tumultueuses  réunions  des  clubs  et  des  tribunaux  révo- 
lutionnaires de  1793,  spectacle  aussi  instructif  que  navrant 
dont  il  était  également  utile  de  léguer  le  souvenir  à  nos 
1^^  petits  neveux.  Mais  M.  Rollet  écrit  l'histoire  comme  on  doit 

1  récrire,  sans  autre  passion  que  la  passion  de  l'impartialité; 

1  ainsi  après  nous  avoir  mis  sous  les  yeux  les  odieuses  extra- 

\  vagances  des  sectaires,  il  nous  montre  les  eflorts  sérieux 

i  tentés  en  même  temps  par  les  pouvoirs  publics  pour  assurer 

I  aux  enfants  du  peuple  les  bienfaits  d'une  bonne  éducation, 

«  et  les  préserver  ainsi  dans  l'avenir  des  écarts  où  s'étaient 

I  laissés  entraîner  leurs  pères.  Tout  le  monde  saura  désor- 

I  mais,  grâce  à  M.  Rollet,  quel  avait  été  le  résultat  de  ces 

I  louables  efforts  dans  le  district  d'Égalilé-sur-Marne,  et  corn- 

I  meni  les  premières  écoles  primaires  y  furent  organisées 

après  1793.  On  n'en  avait  pas  mis  partout  comme  aujourd'hui, 
mais  on  avait  fait  tout  ce  que  permettait  la  situation  budgé- 
taire du  pays.  La  Phrygie  nous  avait,  en  93,  donné  son  bon- 
net, mais  elle  ne  nous  avait  pas  donné  son  Pactole. 

Il  ne  m'appartient  à  aucun  titre,  mes  chers  collègues, 
d'apprécier  le  mérite  de  vos  études  historiques,  qui  passe- 
ront d'ailleurs,  à  Paris,  sous  l'œil  sévère  des  maîtres  ce  la 
science  ;  qu'il  me  soit  cependant  permis  de  proclamer  qu'elles 
brillent  au  moins  d'une  qualité  charmante,  la  variété;  car 
vous  y  traitez  tour  à  tour  de  la  politique,  de  la  diplomatie  et 
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de  radmiaistration  publique  aux  diverses  époques  dont  vous 
vous  occupez.  Vous  y  faites  même  une  part  à  l'histoire  litté- 
raire ;  M.  Dolteil,  dont  le  goût  délicat  vous  est  bien  connu,  et 
qui  mériterait  le  titre  de  grand  prêtre  du  culte  voué  par 
Château-Thierry  à  son  illustre  enfant  Jean  Delafontaine, 
nous  a  communiqué  une  curieuse  lettre  inédite  d'un  des 
émules  do  l'inimitable,  I^e  Bailly,  à  propos  d'une  fable 
d'Auguste  Martin,  intitulée  :  Lafontaine  et  le  Charlatan. 
Tout  est  intéressant  et  gracieux  dans  cette  communication 
de  notre  collègue;  nous  no  trouvons  qu'un  reproche  à  lui 
faire  à  cette  occasion  :  c'est  de  ne  pas  nous  en  adresser 
plus  souvent  de  pareilles,  lui  qui  a  collectionné  avec  tant  de 
persévérance  et  de  succès  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  fables 
et  aux  fabulistes,  rassemblant  ainsi  de  précieux  matériaux 
pour  une  histoire  générale  de  la  fable  en  France  et  à 
l'étranger. 

Comme  l'histoire  littéraire,  l'histoire  de  Tart  a  été  digne- 
ment représentée  dans  vos  travaux  de  1883;  notre  collègue 
M.  Henriet,  qui  manie  la  plume  avec  autant  d'élégance  et 
d'habileté  que  le  pinceau,  a  communiqué  à  la  Société  une 
étude  sur  Amédée  Varin,  notre  regretté  collègue,  où  sont 
rappelés,  dans  un  style  d'une  rare  perfection  et  d'une  exquise 
délicatesse,  les  grandes  et  belles  œuvres  de  gravure  qui  ont 
fait  la  célébrité  des  Varin  depuis  Richelieu  jusqu'à  nos 
jours,  et  où  sont  dépeintes  en  même  temps  avec  autant  de 
grâce  que  do  vérité  les  vertus  et  les  qualités  charmantes  qui 
ont  toujours  été  et  sont  encore  comme  l'apanage  de  cette 
illustre  famille  d'artistes.  En  louant  comme  il  l'a  fait  Amédée 
Varin,  dont  la  mort  prématurée  nous  a  tous  remplis  do  dou- 
leur, M.  Henriet  a  donné  à  nos  regrets  le  seul  adoucissement 
qu'il  put  y  apporter;  qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  notre 
gratitude. 

Nous  devons  encore  5  M.  Henriet  une  notice  intéressante 
sur  quelques  toiles  qui  décorent  l'intérieur  de  Téglise  de  Saint- 
Crépin,  à  Château-Thierry.  C'est  un  morceau  de  critique  d'art 
dont  le  mérite  n'échappera  à  aucun  des  lecteurs  de  nos  Annales. 
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Jo  pnsso  maîntenant  aux  découvertes  archéologiques. 
Parler  d'archéologie,  c'est,  dans  TAisne  surtout,  faire  penser 
h  M.  Frédéric  Moreau  et  à  sa  splendide  collection,  je  devrais 
dire  à  son  musée.  Ce  que  M.  Moreau  a  exhumé  et  mis  au 
jour,  en  quelques  années,  dans  la  vallée  de  TOurcq,  est  pro- 
digieux ;  grâce  à  son  dévouement  à  la  science,  grâce  à  sa 
merveilleuse  sagacité  et  aux  méthodes  de  recherche  qu'il  a 
su  créer,  il  a  reconstitué,  on  peut  le  dire  sans  flatterie,  les 
arts  et  l'industrie  des  Gaulois,  des  Galla-Romains  et  des 
Francs,  en  rassemblant  dans  un  ordre  au-dessus  de  tout 
éloge  ce  que  l'invasion  étrangère  avait  importé  de  ces  arts  et 
de  cette  industrie  dans  notre  région,  durant  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  voire  auparavant.  C'est  la  com- 
mune de  Chouy  qu'il  a  explorée  en  1883.  Trois  cents  sépul- 
tures ont  été  ouvertes  dont  soixante  gauloises,  deux  cents 
gallo-romaines  et  cent  mérovingiennes.  On  en  a  extrait  un 
grand  nombre  d'objets  tels  que  des  agrafles,  boucles,  flbules, 
plaques  en  fer  ou  en  bronze,  bijoux,  épingles  do  toilette,  bra- 
celets, torques  en  bronze,  pendeloques,  bagues  en  bronze 
dorées  ou  argentées,  vases  en  verre  ou  en  terre,  des  silex  de 
toutes  formes  votifs  ou  autres,  des  clous  de  cercueil  ou  de 
chaussure,  par  milliers;  et  comme  armes,  des  épées,  des 
scramasaxes  en  fer,  des  haches,  des  poignards,  des  javelots. 
On  a  trouvé  aussi  plusieurs  pièces  de  monnaie  placées  pour 
la  plupart  dans  la  mâchoire  des  squelettes.  Deux  étaient  en 
or  ;  la  première  gauloise  anépigraphe,  la  seconde  romaine, 
un  Majorianus  (457-461);  une  troisième  était  en  argent,  un 
Valentinien  II  (375-390)  ;  les  autres  étaient  des  petits  bronzes 
frappés  sous  Licinius  (307-324),  sous  Crispus  (317-326),  sous 
Constance  II  (337-361),  sous  Valentinien  P^  (364-375),  sous 
Valons  (364-378)  et  sous  Gratien  (367-383).  La  présence  de  ces 
monnaies  dans  les  sépultures  de  Chouy  permet  d'afllrmer  la 
haute  antiquité  de  ce  petit  bourg;  il  existe  depuis  15 siècles 
au  moins  ;  la  pièce  d'or  gauloise  pourrait  peut-être  donner  à 
^  penser  qu'il  était  habité  plus  anciennement  encore  et  avant 

^^  l'invasion  romaine  ;  mais  ce  serait  une  conjecture  hasardée, 
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car  il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  Tiotroduction  de  la 
monnaie  romaine  en  Gaule  n'a  pas  fait  disparaître  la  mon- 
naie locale  en  usage  auparavant.  Cependant,  il  est  incontes- 
table que  la  vallée  de  l'Ourcq  offrait  aux  peuples  primitifs  de 
la  Gaule  de  grandes  facilités  pour  se  creuser  de  vastes  grottes 
sous  les  bancs  du  calcaire  grossier,  à  flanc  de  coteau  ;  ils  ont 
dû  en  profiter,  et  les  envahisseurs  Romains  ou  Francs  n'ont 
sans  doute  pas  manqué  de  chercher  ces  sauvages  demeures 
des  Troglodytes  gaulois  pour  les  piller  d'abord,  et  ensuite  s'y 
installer  à  leur  place.  Les  sépultures  de  Chouy  ont  encore 
fourni  quelques  objets  curieux  que  l'on  n'avait  pas  rencontrés 
dans  les  fouilles  faites  antérieurement  aux  environs  de  Fère 
et  d'Oulchy.  C'est  d'abord  un  gros  grès  pesant  68  kilog. 
où  se  trouve  une  cavité  dans  laquelle  a  dû  être  logé  un 
rognon  de  silex  qu'on  en  a  retiré.  Cette  curiosité  minéralo- 
gique  était  placée  aux  pieds  du  squelette  entourée  de  débris 
de  poterie.  On  sait  depuis  longtemps  que,  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  on  aimait  à  joindre  aux  dépouilles  mor- 
telles de  ses  parents  et  amis  des  objets  rares  auxquels  ils 
avaient  attaché  du  prix  de  leur  vivant.  Le  Gallo-Romain  de 
Chouy  était  sans  doute  archéologue  ou  minéralogiste  ;  ce 
rognon  de  silex  de  forme  ellipsoïdale,  qui  mesurait  vingt 
centimètres  suivant  le  grand  axe  et  seize  centimètres  suivant 
le  petit  axe,  l'avait  probablement  fort  intrigué.  Pour  réjouir 
ses  mânes,  on  l'enterra  avec  le  grès  qu'avait  habité  le 
rognon.  Il  est  regrettable  que  le  rognon  n'ait  pas  été  retrouvé 
dans  son  alvéole  ;  il  aurait  servi  à  faire  mieux  comprendre 
comment  le  dit  rognon  d  pu,  par  un  séjour  prolongé  dans  la 
masse  de  grès,  déposer  une  légère  couche  de  quartz  compacte 
de  trois  millimètres  d'épaisseur.  C'est  là  d'ailleurs  une  (|ues- 
tion  plus  scientifique  qu'archéologique  ;  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas  davantage.  Retenons  seulement  cet  usage  incon- 
sidéré d'enfouir  avec  les  morts  les  objets  rares  et  curieux, 
procédé  souverain  pour  ne  rien  laisser  à  la  postérité  qui  la 
pût  tirer  do  son  ignorance.  En  réunissant  sur  une  même 
planche  quatorze  preuves  lapidaires  de  cette  déplorable  cou- 
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tume,  M.  Moreau  a  encore  fait  la  lumière  sur  une  question 
archéologique  très  intéressante  ;  mais  je  n'en  ai  pas  encore 
fini  avec  les  belles  découvertes  de  Chouy  ;  je  dois  au  moins 
mentionner  une  semelle  de  chaussure  toute  hérissée  de  clous 
en  fer,  longue  de  vingt-huit  à  trente  centimètres  et  large  de 
huit  à  dix,  et  enfin  une  bague  ou  anneau  sigillaire  à  neuf 
facettes  portant  sur  deux  Tacclamation  viras,  sur  les  sept 
autres  les  symboles  consacrés,  la  colombe  avec  son  rameau, 
la  palme,  Tagneau,  l'abeille,  le  cerf,  le  lièvre  et  l'hippo- 
campe. 

Après  les  découvertes  si  remarquables  et  si  remarquées  de 
M.  Frédéric  Moreau,  illustrées  avec  tant  d'art  par  M.  Pilloy, 
il  n'y  a  plus  guère  qu'à  glaner  dans  le  champ  de  l'archéo- 
logie locale,  à  n'envisager  que  les  époques  gauloise,  gallo- 
romaine  et  mérovingienne  ;  aussi  n'ai-je  à  vous  rappeler,  en 
sus  du  magnifique  album  de  Chouy,  que  trois  communica- 
tions se  rattachant  à  ces  époques  reculées;  la  première,  de 
MM.  Barbey  et  Rollet,  sur  les  fouilles  pratiquées  sous  les 
murs  du  vieux  château,  à  Château-Thierry,  pour  l'établisse- 
ment du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Dijon  en  construction  ;  la 
seconde,  de  M.  Mayeux,  sur  un  silex  en  forme  de  grattoir  ou 
rasoir  trouvé,  à  Château-Thierry,  dans  un  chemin  longeant 
les  anciennes  murailles  du  château  ;  la  troisième,  de  notre 
regretté  collègue  Amédée  Varin,  à  propos  d'une  hache  en 
silex  percée  d'un  trou  central  propre  à  recevoir  un  man- 
che, ce  qui  donne  à  cet  outil  de  l'âge  de  pierre  l'apparence 
d'un  fer  de  pioche.  Et,  puisque  je  suis  amené  à  raviver  vos 
regrets  en  vous  rappelant  la  dernière  communication  que 
nous  ait  faite  ce  bon  et  aimable  collègue  tant  pleuré,  laissez- 
moi  vous  dire  que  ses  idées  sur  les  haches  de  bronze  appe- 
lées matars^  qui  avaient  semblé  quelque  peu  conjecturales 
à  leur  première  apparition,  sont  conformes  à  celles  de 
savants  qui  font  autorité,  notamment  de  M.  Bermans,  en 
Belgique,  et  M.  de  Cougny,  en  Touraine.  (Voir  le  Bu/Ze(in 
monumental,  année  1874.)  Nous  sentirons  de  plus  en  plus  la 
grande  perte  que  nous  avons  fuite  en  perdant  Amédée  Varin. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  57  — 

Je  viens  de  dire  que  M.  Frédéric  Moreau  n'avait  pas  laissé 
beaucoup  à  faire  en  ce  qui  concerne  l'archéologie  des  temps 
antiques  ;  mais  en  revanche  les  sujets  d'études  ne  nous  man- 
quent pas  pour  le  moyen-âge  ;  je  me  félicite  pour  ma  part  de 
voir  la  Société  fixer  son  attention  de  plus  en  plus  sur  les 
richesses  d'art  encore  inconnues  que  renferment  les  monu- 
ments publics  de  notre  région,  les  églises  notamment. 
M.  Berthelé  a  donné  l'exemple  en  visitant  l'église  de  Veuilly- 
la-Poterie,  où  il  a  constaté  qu'il  ne  s*y  trouve  rien  d'antérieur 
à  la  fin  du  xi«  siècle.  M.  Mayeux  a  trouvé  et  nous  a  décrit 
une  croix  trouvée  dans  un  vieil  édifice  de  la  rue  du  Château 
dont  il  est  propriétaire  et  qu'il  habite. 

Notre  collègue  M.  Léguillette  a  de  son  côté  exploré  avec 
fruit  l'église  de  Villiers-sur-Marne,  petit  village  d'environ 
500  âmes  voisin  de  Charly.  Il  y  a  relevé  des  inscriptions  tom- 
bales qui  fournissent  des  renseignements  dignes  d'être  con- 
servés sur  l'illustre  famille  des  Ravenel  du  Beauvoisis  alliée 
aux  la  Tour  d'Auvergne,  aux  Conflans,  aux  Renty,  aux 
d'Armentières,  aux  Pinart  de  Comblisy,  etc.  La  notice  de 
M.  Léguillette  est  accompagnée  de  deux  gravures  au  trait 
dues  à  rhabile  crayon  de  M.  Adolphe  Varin,  notre  collègue  ; 
ce  sera  pour  nos  Annales  une  bonne  fortune  do  donner  une 
fois  de  plus  un  échantillon  du  talent  si  fin  et  si  pur  de  cet 
cmjnent  artiste  qui  soutient  magistralement  comme  ses  frères 
et  neveux  la  renommée  deux  fois  séculaire  des  Varin. 

Je  crois  devoir  classer  dans  les  richesses  d'art  les  monnaies 
et  médailles;  c'est  donc  ici  le  lieu  de  mentionner  les  deux 
doubles  louis  d'or  offerts  à  notre  médailler  par  M.  Oscar 
Pille,  notre  collègue;  l'un  porte  le  millésime  de  1741,  l'autre 
le  millésime  de  1788.  N'oublions  pas  non  plus  le  don  fait  à  la 
Société  par  notre  collègue  M.  Jean  d'un  jeton  de  la  Cour  des 
Comptes  bien  conservé  portant  la  date  de  1587. 

Ce  tableau,  Messieurs  et  chers  collègues,  que  je  vous  trace 
en  raccourci  des  études  et  recherches  auxquelles  s'est  livrée 
la  Société  en  1883,  demanderait  une  main  plus  déliée  que  la 
mienne  pour  n'en  rien  tronquer  ou  défigurer;   peut-être 
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sufïlra-t-il  cependant,  malgré  ses  défauts  et  ses  lacunes,  pour 
susciter  le  désir  de  lire  attentivement  et  de  méditer  les 
sérieux  travaux  dont  il  est  et  ne  peut  être  que  le  catalogue 
raisonné.  Ces  imperfections  d'ailleurs,  laissez-moi  vous  le 
dire,  vous  vous  en  rendez  quelque  peu  complices  en  m'hono- 
rant  d'une  indulgence  absolument  excessive  qui  me  main- 
tient à  votre  tète,  Pinmus  inter  pares,  depuis  tantôt  vingt 
ans.  Je  ne  me  connais  d'autre  litre  à  une  telle  faveur  que 
mon  entier  dévouement  à  notre  savante  Compagnie,  et  mes 
constants  efforts  jusqu'ici  couronnés  d'un  plein  succès  pour 
écarter  d'elle  tout  ce  qui  pourrait  altérer  la  bonne  confra- 
ternité qui  unit  intimement  tous  ses  membres.  Puisse  ce 
doux  et  fécond  sentiment  de  sympathie  fraternelle  s'allier  de 
plus  en  plus  à  l'amour  de  la  science  pour  les  inspirer  tou- 
jours ! 
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JEAN  DE  LOUAN 

SEIGNEUR  DE  NOGENT-L'ARTAULT,  VII 
ET  DOMPTIN 

(Fidèle  Serviteur  de  la  Duchesse  Anne  de  Bretag 


Jean  de  Cbâlon,  prince  d'Orange,  tenait  de  Cî 
Bretagne,  sa  mère,  sœur  du  duc  François  II,  1 
Domptin  et  deNogent-rArtault. 

La  guerre  sévissait  en  Bretagne,  où  le  Conseil 
l'avait  entretenue,  sous  Thabile  régence  de  W 
Beaujeu,  dans  Tespérance  de  joindre  enfin  à  la  Ce 
dernier  fleuron,  le  seul  qui  y  manquât.  Des  prin( 
lents  de  Taccroissement  de  la  puissance  royale,  ( 
fort  amoindri  la  leur,  formèrent  une  ligue  pour 
dernier  des  grands  vassaux.  Le  duc  d'Orléans,  qui 
le  roi  Louis  XII,  était  le  chef  de  cette  ligue  da 
entra,  en  i486,  Jean  de  Châlon. 

Ce  prince,  craignant  avec  raison  que  le  roi  ne  fî 

biens  qu'il  avait  en  Frnnce,  vendit  ses  fiefs  de  Dor 

'  No^ent-rArtault  à  Magdeleine  Cléret,  dame  de  Vil 

Les  Bretons,  à  cette  époque,  venaient  souvent  ] 
service  en  France,  et  c'est  ainsi  que  l'on  voi 
Louan,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Orléans, 
connaître  et  apprécier  cet  homme  de  guerre,  qui  -^ 
pays  s'établir  dans  celui-ci,  on  ne  saurait  se  dispe 
Irer  dans  des  détails  d'une  certaine  étendue,  sur  1 
tances  de  la  lutte  sanglante  après  laquelle  la  Bi 
réunie  à  la  France. 
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Le  duc  François  II  mourut,  laissant  pour  héritière  sa  fille, 
Anne  de  Bretagne,  âgée  de  14  ans.  Le  maréchal  de  Rieux, 
tuteur  de  la  jeune  princesse  en  vertu  du  testament  du  duc 
François,  avait  formé  le  projet,  dans  l'intérêt  d'un  des  partis 
qui  divisaient  alors  la  province,  de  marier  sa  pupille  au  sire 
d'Albret,  le  plus  puissant  des  princes  de  la  ligue  qui  avait 
entrepris  la  guerre. 

Alain  d'Albret  était  vieux,  disgracié  de  la  nature,  et  déjà 
père  de  plusieurs  enfants  mariés. 

Les  prétendants  à  la  main  de  l'héritière  de  Bretagne 
étaient  nombreux.  C'était  d'abord  le  duc  d'Orléans,  qui 
ayant  su  plaire  arguait  de  la  nullité  de  son  mariage  avec 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI;  puis  le  sire  do  Léon, 
fils  du  vicomte  de  Rohan,  qui  périt  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  â 
la  bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  où  se  décida  le  sort 
de  cette  guerre.  C'était  surtout  Maximilien  d'Aulriche,  roi 
des  Romains,  fils  de  l'empereur,  fiancé  et  même  marié  par 
procuration  à  la  jeune  princesse  :  ce  qui  l'avait  passablement 
ridiculisé,  d'autant  plus  qu'il  était  hors  d'état  de  soutenir  ses 
droits. 

Anne,  née  avec  un  caractère  d'une  fermeté  qu'elle  conserva 
toujours,  instruite  avant  l'âge  par  les  difficiles  circonstances 
qui  précédèrent  la  mort  de  son  père,  avait  fait  opposition  à 
Rome  contre  le  projet  de  mariage  formé  par  son  tuteur. 
Cette  affaire,  très  habilement  et  secrètement  conduite  par 
son  chancelier  Montanjjan  qui  avait  toute  sa  confiance  et  qui 
la  méritait,  finit  cependant  par  arriver  à  la  connaissance  du 
maréchal  de  Rieux.  Il  éclata  en  menaces,  mais  ne  put  inti- 
mider Montauban  dévoué  à  la  vie  et  a  la  mort  à  sa  souve- 
raine. 

Le  maréchal,  apprenant  que  le  chancelier  était  à  Gué- 
rande,  vint  investir  la  place,  menaçant  de  la  réduire  en 
cendres  si  on  ne  lui  livrait  son  ennemi.  Anne,  alarmée  du 
danger  que  courait  son  chancelier,  chargea  le  comte  de 
Dunois,  Jacques  de  Guillé,  et  Jean  de  Louan  de  rassembler 
prompteraent  des  troupes  pour  délivrer  le  chancelier  et  faire 
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lever  le  siège  de  Guérande.  Ils  n'y  réussirent  qi^'au  moyen 
de  toutes  les  forces  dont  pouvait  disposer  le  parti  de  la 
duchesse.  Le  comte  de  Dunois  en  était  devenu  le  chef 
depuis  que  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange  avaient 
été  pris  à  Saint-Aubin-du-Cormier,  et  les  princes  étaient, 
comme  on  le  voit,  représentés  en  cette  circonstance  par  Jean 
de  Louan  et  Jacques  de  Guillé,  capitaines  de  leurs  gardes. 

Prenons,  dans  le  continuateur  de  l'historien  Vély,  le  récit 
de  la  glorieuse  action  qui  valut  à  Jean  de  Louan  le  titre  de 
fidèle  serviteur  de  la  duchesse  Anne. 

La  princesse,  dit-il,  pressée  de  toutes  parts,  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  au  roi  des  Romains,  qui  venait  alors  de 
remporter  en  Hollande  des  avantages  importants.  Les 
ambassadeurs  lui  ayant  reproché  l'abandon  où  il  laissait  sa 
fiancée,  lui  demandèrent  du  secours.  Il  ne  put  leur  en  four- 
nir que  de  très  modiques,  dans  l'embarras  où  il  se  trouvait 
lui-même  ;  mais  il  exposa  aux  ambassadeurs  les  justes  espé- 
rances qu'il  fondait  sur  les  princes  de  l'Empire,  promettant 
que  Tannée  suivante  il  pénétrerait  si  avant  en  France  que  le 
roi  serait  forcé  d'évacuer  la  Bretagne  pour  couvrir  Paris. 

Ces  promesses  étaient  magnifiques,  mais  la  situation  de  la 
jeune  princesse  no  lui  permettait  pas  d'en  attendre  tranquil- 
lement l'effet.  Le  vicomte  de  Rohan,  après  s'être  emparé  de 
Brest  et  de  Concarneau,  poussait  ses  courses  jusqu'aux  portes 
de  Redon,  où  elle  s'était  enfermée.  Comme  la  place  était  sans 
défense,  elle  craignit  d'y  être  enlevée  et  forma  le  projet  de  se 
retirer  à  Nantes.  Elle  se  disposa  donc  à  s'y  rendre  et  manda 
au  maréchal  de  Rieux  et  au  sire  d'Albret  de  venir  l'escorter. 
Au  lieu  de  suivre  ses  ordres,  ils  allèrent  à  Nantes,  y  laissèrent 
garnison,  et  persuadèrent  aux  habitants  que  Dunois  et  Mon- 
tauban,  qui  accompagnaient  la  princesse,  ne  cherchaient  à 
s'introduire  dans  la  place  que  pour  épier  l'occasion  de  la 
rendre  aux  Français.  Après  avoir  pris  ces  odieuses  précau- 
tions, ils  mandèrent  à  leur  souveraine  qu'elle  pouvait  entrer 
à  Nantes,  mais  avec  douze  personnes  seulement. 

Informés  que  malgré  leurs  mesures  la  princesse  s'avançait, 
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et  craignant  que  sa  présence  ne  fit  soulever  les  habitants,  ils 
sortirent  avec  une  nombreuse  escorte  dans  le  dessein  de 
Tenlever. 

La  duchesse  les  voyant  arriver  fil  avancer  ses  gens  et, 
montant  en  croupe  derrière  Dunois,  leur  présenta  la  bataille. 
Cette  résolution  déconcerta  le  maréchal.  Il  eut  honte  de  se 
battre  contre  une  si  jeune  personne,  sa  pupille  et  sa  souve- 
raine, et  reprit  tristement  le  chemin  de  >fantes.  Dès  le  len- 
demain, sa  pusillanimité  lui  ayant  attiré  des  reproches,  et 
craignant  de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion,  il  sortit 
une  seconde  fois  de  Nantes,  mieux  accompagné.  La  jeune 
princesse  se  prépara  de  nouveau  au  combat,  mais  Dunois 
jugeant  que  la  partie  n'était  pas  égale  s'avança  entre  les 
rangs  et  demanda  à  parler  au  maréchal.  Il  promit  de  con- 
duire la  duchesse  à  Nantes,  et  donna  pour  otage  Jean  do 
Louan,  dont  la  vie  dépendait  en  conséquence  de  rexactitude 
avec  laquelle  Dunois  tiendrait  sa  parole;  mais  la  fidélité  de 
Jean  de  Louan  l'emporta  sur  la  crainte  de  la  mort.  Ayant  su 
qu'on  prenait  des  mesures  pour  enlever  la  princesse  et  Tunir 
par  des  liens  indissolubles  au  sire  d'Albret,  il  eut  la  généro- 
sité d'écrire  à  Dunois  qu'il  le  dégageait  de  sa  promesse,  qu'il 
l'abandonnât  sans  scrupule  à  son  sort  et  songeât  seulement  à 
sauver  la  princesse.  Dunois  profita  en  versant  des  larmes  de 
la  faculté  que  lui  laissait  son  ami.  Il  alla  avec  la  princesse 
chercher  un  asile  dans  la  ville  de  Vannes,  où  le  maréchal  de 
Rieux  qui  les  poursuivait  n'osa  les  assiéger. 

Comment  Jean  de  Louan,  dont  on  peut  après  ce  récit 
apprécier  l'héroïsme,  vint-il  former  hors  de  son  pays  un 
important  établissement?  La  confraternité  d'armes  qu'il  dût 
contracter  avec  les  princes  ligués,  et  en  particulier  avec  Jean 
de  Chàlon,  ne  suffit-elle  pas  à  résoudre  le  problème  de  son 
mariage  avec  Magdeleine  Cléret,  à  qui  Jean  de  Chàlon 
venait  de  vendre  les  biens  qu'il  avait  en  France? 

D'ailleurs  des  pièces  conservées  dans  les  archives  du  châ- 
teau de  Nogent  ne  laissent  point  de  doute  à  ce  sujet. 

C'est  d'abord  le  contrat-par  lequel  Magdeleine  Cléret,  dame 
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de  Villiers,  achète  de  Jean  de  Châlon,  prince  d'Orange,  et  de 
Jeanne  de  Bourbon,  son  épouse,  moyennant  six  mille  livres, 
les  seigneuries  de  Domptin  et  de  Nogent-l'ArtauIt,  le  dit  acte 
passé  en  la  cour  de  Nantes  le  \^^  mars  1486. 

Puis  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  8  août  1532,  qui 
ordonne  le  partage  des  terres  et  seigneuries  de  Domptin  et 
de  Nogent-l'Artault  entre  Jacques  de  Louan,  fils  de  Jean  de 
Louan,  et  Françoise  de  Goyon,  sa  sœur,  vicomtesse  du  Fou 
et  veuve  de  Jean  de  Quellénec. 

La  vente,  faite  par  le  Prince  d'Orange  à  MagdeleineCléret 
n'erapécha  pas  la  saisie  de  ses  biens.  Ils  furent  mis  sous  le 
séquestre  et  administrés  pour  le  roi  par  le  sire  du  Lude.  On 
en  a  la  preuve  dans  un  procès  soutenu  par  Barbe  de  Louan 
et  Antoine  de  Buz,  son  mari,  seigneurs  de  Nogent-TArtault. 
Le  procureur  général  du  roi  prétendait  que  les  fiefs  de 
Domptin  et  de  Nogent  ayant  été  possédés  à  titre  d'apanage 
par  le  duc  d'Orléans  et  par  Valentine  de  Milan,  sa  femme, 
puis  par  le  prince  d'Orange,  devaient  faire  retour  à  la  Cou- 
ronne. Un  plaidoyer,  véritable  monument  de  la  science  des 
avocats  de  ce  temps,  fit  justice  de  cette  prétention  en  prou- 
vant que  ces  fiefs  n'avaient  été  possédés  que  comme  pro- 
priétés privées. 

Ils  furent  en  conséquence  rendus  à  leurs  légitimes  posses- 
seurs, héritiers  de  Jean  de  Louan  et  de  Magdeleine  Cléret. 


De  Kérouartz. 
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CHARTES,  DONATIONS  &  TITRES  DIVERS 

RELATIFS  A  L'ABBAYE  DE  LA  BARRE. 


L'abbé  Hébert  nous  apprend,  dans  le  deuxième  volume  de 
son  histoire  manuscrite  do  Ctiàteau-Thierry,  p.  164,  que,  par 
décret  de  M.  l'évèque  de  Soissons  de  l'année  1745,  les  biens 
que  possédait  l'abbaye  de  la  Barre  de  cette  ville,  qui  dans 
l'origine  avait  été  un  hôpital  de  12J1  à  1236  et  dont  le  revenu 
s'élevait  à  6,000  livres,  ont  été  donnés  à  l'abbaye  Saint-Paul 
de  Soissons. 

Cette  dernière  abbaye  était  obligée  toutefois  de  faire  sur 
le  revenu,  tant  des  terres  et  maisons  que  de  ce  qui  serait 
placé  sur  le  produit  de  la  vente  des  biens  meubles,  une  pen- 
sion de  400  livres  à  chaque  religieuse  de  chœur  et  une  de 
300  livres  à  chaque  religieuse  converse  et  encore  de  fournir 
annuellement  et  à  toujours  à  l'hôpital  des  vieillards  et  orphe- 
lins une  rente  de  650  francs,  une  de  350  livres  à  la  charité 
commune  des  deux  paroisses  Saint-Crépin  et  Saint-Martin, 
une  de  400  livres  pour  le  Collège  et  une  de  600  livres  pour 
un  établissement  de  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  au 
total,  2,000  livres  de  revenu  restant  dans  le  pays.  L'Abbaye 
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de  Saint-Paul  de  Soissons  était  en  outre  obligée  d'élever 
gratis  quelques  petites  filles. 

La  ville,  ajoute  Tabbé  Hébert,  réclama  la  totalité  des  reve- 
nus pour  les  pauvres  en  faveur  desquels  ils  avaient  été  origi- 
nairement donnés,  mais  cette  réclamation  ne  fit  que  retarder 
l'affaire  et  elle  n'obtint  pas  même  ce  qui  était  porté  dans  le 
décret. 

Parmi  les  nombreux  documents,  si  intéressants  pour  notre 
histoire  locale,  laissés  par  M.  l'avocat  Véreux  et  dont  j'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  mettre  quelques-uns  sous  vos  yeux,  j'ai 
trouvé  deux  pièces  qui  concernaient  l'abbaye  de  la  Barre. 

La  première  est  l'extrait  d'un  acte  de  délibération  de 
l'hôtel  de  ville  de  Château-Thierry  du  l*'*"  novembre  1750 
par  laquelle  la  communauté  des  habitants  demande  l'appli- 
cation à  son  profit  de  tous  les  biens  de  l'abbaye,  et  la  seconde, 
un  inventaire,  malheureusement  incomplet,  de  chartes, 
lettres-patentes,  donations,  déclarations,  confirmations, 
abandons,  sentences  et  arrêts  concernant  cette  même 
abbaye. 

Ce  sont  ces  deux  pièces  que  je  vais  vous  faire  connaître. 


Extrait  de  l'acte  de  délibératio7i  de  Vhôtel  de  ville  de  Château-' 
Thierry  du  1^^  novembre  llbO  : 

L'abbaye  de  la  Barre  était  dans  son  origine  un  hôpital  fondé 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  ville. 

Guy  de  la  Barre,  chapelain  de  Thibaut  III,  dit  le  Grand, 
comte  de  Champagne,  vers  l'an  1211,  lui  donna  d'abord  son 
nom  avec  sa  maison  et  tout  le  terrain  qui  l'environnait  con- 
sistant dès  lors  en  six  arpents. 

Gaultier,  chapelain  de  Sdint-Crépin,  et  autres  bienfaiteurs, 
ont  ajouté  à  cette  fondation  en  l'augmentant  de  nouveaux 
biens,  soit  en  aff'ranchissant  ceux  qui  étaient  donnés  de  rede- 
vances en  vins,  cens,  justice,  servitude  et  autres  droits. 
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Blanche,  comtesse  Palatine,  a  confirmé  cette  fondation  et 
Ta  augmentée  en  instituant  un  chapelain  pour  le  service  des 
pauvres  et  par  le  don  de  quatre  muids  de  grains. 

Ces  faits  se  prouvent  particulièrement  par  des  titres  dont 
trois  de  1211,  un  de  r213  et  un  de  1214. 

Depuis  ce  temps  jusqu'en  1225,  les  pauvres  ont  joui  de  ces 
libéralités  et  des  aumônes  qui  ont  augmenté  leur  revenu, 
mais  en  lad.  année  Thibaut,  roi  de  Navarre,  comte  de  Cham- 
pagne, donna  à  Dame  Cécile  d'Arcy  la  maison  de  la  Barre 
sous  le  nom  de  maison  des  pauvres,  avec  faculté  d'en  faire 
une  abbaye  si  elle  pouvait  en  obtenir  la  permission  de 
révêiiue  de  Soissons,  ce  qui  fut  fait,  et  c'est  de  là  qu'elle  a 
pris  le  nom  d'abbaye  de  la  Barre. 

Ce  qui  composait  dans  les  commencements  le  revenu  de 
cette  maison  subsiste  encore  ainsi  que  les  cens,  redevances 
en  blé  et  en  vins  qui  y  ont  été  ajoutés,  50  arpents  de  bois  au 
milieu  de  ceux  du  Domaine  de  Château-Thierry,  8  muids  et 
quatre  septiers  et  mine  de  blé  à  prendre  sur  le  même 
domaine,-  23  livres  pour  fief  et  aumône  et  153  livres  12  '.  pour 
l'évaluation  de  24  cordes  de  bois,  enfin  des  fermes,  des 
terres  détachées  et  des  vignes  autour  de  Château-Thierry. 

Le  changement  de  cet  hôpital  en  abbaye  n'en  a  occasionné 
aucun  dans  le  soulagement  des  pauvres,  ils  y  ont  toujours 
été  assistés  abondamment  :  on  n'a  point  lieu  d'en  douter 
après  que  l'on  a  vu  les  religieuses  de  cette  abbaye,  mémo 
dans  leur  déclin,  outre  les  aumônes  ordinaires  et  journa- 
lières en  faire  encore  d'autres  qu'elles  regardaient  comme 
des  charges  de  leur  abbaye  :  telle  est  cette  distribution  de  blé 
converti  en  pain  qui  se  faisait  tous  les  ans  la  semaine  sainte 
sur  les  billets  des  Dames  de  la  charité,  distribution  qui  sans 
doute  étoit  plus  considérable  lorsqu'elles  avoient  plus  do 
revenu. 

Lors  de  l'érection  de  cet  hôpital  en  abbaye  il  n'y  avait  dans 
la  ville  aucune  autre  communauté,  celles  qui  y  sont  actuelle- 
ment n'ayant  été  fondées  que  fort  longtemps  après.  Cette 
abbaye,  outre  le  soulagement  des  pauvres  procurait  encore 
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une  retraite  aux  filles  qui  voulaient  se  consacrer  à  Dieu  et 
servait  d'école  à  de  jeunes  enfants  que  Ton  y  mettait  en  pen- 
sion pour  y  être  instruits. 

Presque  tous  les  revenus  se  perçoivent,  ou  sur  le  Domaine 
de  Chaûry  ou  sur  les  biens  situés  dans  son  territoire,  ce  qui 
fait  voir  clairement  qu'ils  viennent  ou  de  la  libéralité  des 
seigneurs  de  cette  ville  ou  des  particuliers  qui  l'habitaient. 
Peut-on  penser  que  des  seigneurs  et  des  citoyens  de  cette 
ville  aient  eu  en  vue,  lorsqu'ils  ont  fait  ces  donations,  des 
personnes  étrangères  et  l'avantage  d'autre  ville  que  la  leur? 
S'ils  ont  fait  cet  établissement  c'est  pour  le  soulagement  des 
pauvres,  c'est  pour  l'éducation  des  enfants  de  leurs  vassaux 
et  de  leurs  compatriotes.  C'est  là  leur  intention  et  leur 
volonté  et  ce  qui  doit  faire  la  loi  :  Voluntus  testatoris  ut  lex 
servanda  est. 

Serait-il  naturel  d'enlever  à  Château-Thierry  un  bien  que 
produit  son  territoire, 'qui  a  été  donné  uniquement  et  spécia- 
lement pour  le  soulagement  de  ses  habitants  pour  le  faire 
passer  à  des  étrangers  qui  n'y  ont  aucun  droit,  tandis  qu'il  en 
a  plus  besoin  que  qui  que  ce  soit  ?  Il  y  a  un  hôpital  fondé 
depuis  peu  mais  qui  ne  donne  à  la  ville  qu'un  soulagement 
bien  inférieur  à  ses  besoins. 

11  y  a  un  Hôtel-Dieu  administré  par  des  religieuses  et  un 
couvent  de  frères  de  la  Charité,  mais  outre  que  les  uns  et  les 
autres  n'ont  que  pou  de  lits,  ils  prétendent  qu'il  n'y  en  a 
aucun  de  fondé  pour  la  ville,  ce  qui  les  fait  refuser  les  malades 
lorsqu'ils  le  jugent  à  propos. 

A  l'égard  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  il  n'y  a  pour  cela 
qu'une  espèce  de  collège  qui  n'a  pour  revenu  que  115  livres 
au  plus. 

Ainsi  la  ville  demande  que  les  biens  de  l'abbaye  de  la 
Barre  soient  appliqués  conformément  à  l'intention  de  ceux 
par  qui  ils  ont  été  donnés,  qu'en  conséquence  une  partie  soit 
réunie  à  l'hôpital,  une  autre  à  THôtel-Dieu  ou  à  la  Charité 
pour  fonder  des  lits  pour  les  pauvres  malades  de  la  ville  et 
enfin  14  ou  1,500  livres  de  revenu  à  prendre  sur  les  premiers 
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qui  se  trouveront  être  on  état  d'être  touchés  pour  le  collège 
pour  Tinstruction  de  la  jeunesse. 

Sur  quoi  la  matière  mise  en  délibération,  la  communauté 
des  habitants  a  consenti  à  l'extinction  du  titre  deTabbayede 
la  Barre,  en  demandant  et  suppliant  très  insiamment  que 
tous  les  biens  de  la  dite  abbaye  soient  appliqués  à  leur  profit 
et  à  faire  insérer  dans  le  procès-verbal  d'information  la  pré- 
sente délibération  comme  faisant  leurs  dires  et  représenta- 
tions contenant  les  moyens  sur  lesquels  leur  demande  et  sup- 
plication sont  appuyées. 

Ainsi  signé  :  Thierion,  procureur  du  roi  de  la  prévôté.  Du- 
fresnoy.  Niverd,  curé  de  Saint-Crépin.  De  la  Barre.  Char- 
bonnier. Regnault.  Goujon.  Chauvet.  Iluet.  DeUihaye. 
Dumeni.  Henriet,  syndic  de  Saint-Martin.  Dervaux.  Osanne. 
Demarle  le  jeune.  Bourniche.  Crcpin  Pierre  tuilier.  Bormes. 
Fournier.  Maciet.  Delafontaine.  Guyot.  Beurlé  de  Champillon. 
Huet,  premier  Échevin.  Potel,  Échevin.  Charpentier.  Jaques, 
greffier  secrétaire  de  Thôtel  de  ville. 

Nous  avons  vu  plus  haut  quel  a  été  le  résultat  de  cette  pro- 
testation. 


Énoncé  par  ordre  chronologique  de  chartes^  Lettres-Patentes, 
Donations,  Confirmations,  Abandons,  Sentences,  Arrêts, 
Baux,  etc,  concernant  Tabbaye  de  la  Barre: 

1211  —  Charte  donnée  à  Château-Thierry  en  mars  par 
Blanche  comtesse  de  Troyes  qui  décharge  à  perpétuité  de 
toutes  redevances,  fmpositions  et  servitudes,  les  maisons, 
granges  et  prés  donnés  pour  fonder  à  la  Barre  une  abbaye  et 
indemnise  par  voie  d'échange,  chacun  pour  sa  quote  part, 
ceux  ayant  des  droits  seigneuriaux  et  des  revenus  à  perce- 
voir sur  ces  biens. 

1240  —  Titre  en  latin  par  lequel  les  chapelains  et  chanoines 
de  la  Cathédrale  de  Soissons  abandonnent  à  l'abbesse  et  reli- 
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gieuses  de  la  Barre  21  essains  de  blé  et  dix  cssains  et  (^" 
d'avoine  que  la  maison  de  Saint-Jean  des  Vignes  di 
rendre  chaque  année  dans  Toctave  de  la  Nativité,  dar 
grange  de  Jacques  Sauvage,  Chevalier  et  de  D«  Evemb 
sa  femme  à  Dommiers. 

1245  —  Confirmation  par  Thibaut,  roi  de  Navarre,  c( 
de  Champagne  et  Brie,  pour  un  muid  de  blé  à  Mauro 
deux  muids  de  blé  assis  à  Bézu-le-Guerry  à  la  mesur 
Chaùry,  un  muid  de  blé  à  Periers,  1  livre  15  '.  au  tor 
d'Oulchy,  40  ".  à  Cierges,  25  \  et  un  muid  d'avoine  et 
septiers  de  blé  à  Essises. 

1247  —  Titre  en  latin  contenant  donation  faite  par 
Dame  de  Bîlli-sur-Ourcq,  veuve  de  Robert  du  Cosset,  Ch 
lier,  en  pure  et  perpétuelle  aumône  aux  religieuses  d 
Barre  près  Château-Thierry  au  jour  de  Noël  de  chaque  ai 
de  deux  muids  de  blé  et  un  muid  d'avoine  à  la  mesur 
Château-Thierry  et  deux  autres  muids  de  blé  à  la  mesur 
comté  de  Soissons,  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  sa\ 
deux  muids  à  prendre  à  Priez  sur  tous  ses  héritages  e 
deux  muids  do  blé  et  le  muid  d'avoine  à  prendre  en  un 
lage  sur  la  rivière  d'Aisne  nommé  Tragia.  Cette  donatior 
du  mois  de  septembre. 

1247  —  Charte  de  Thibaut,  roi  de  Navarre,  comte  do  Ch 
pagne  et  Brie  par  laquelle  Dem"«  Marie  do  Bézu-le  Gu 
reconnaît  avoir  donné  en  perpétuelle  aumône  à  Tabbesi 
couvent  de  la  Barre  20*.  qu'elle  avait  à  prendre  annuellec 
à  Bézu-le-Guerry. 

1247  —  Titre  en  latin  du  mois  de  septembre  conte] 
confirmation  par  la  D*  de  Billi  et  Adélaïde  sa  fille  des  c 
muids  de  blé  par  elle  donnés  à  titre  d'aumône  aux  religie 
de  la  Barre  et  des  deux  muids  de  blé  et  muid  d'avoij 
Priez  et  à  Tracy, 

1248  —  Titre  en  latin  par  lequel  Robert  natif  du  Pleî 
sur  Oulchi  donne  en  pure  aumône  à  l'abbaye  et  couven 
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la  Barre,  les  vignes,  terres,  prés  et  maison  spécifiés  dans 
Pacte  et  tout  ce  qu'il  pourra  acquérir  par  la  suite  à  la  dis- 
tance de  deux  lieues  de  Château-Thierry. 

1248  —  Titre  en  latin  du  mois  de  janvier  contenant  appro- 
bation par  l'offlcial  de  Soissons  de  la  donation  faite  en  pure 
et  perpétuelle  aumône  à  Tabbesse  et  couvent  de  la  Barre  par 
Robert  du  Plessier  sur  Oulchi,  prêtre,  d'une  vigne  à  lui 
appartenant  située  auprès  du  couvent  devant  le  mur  de  lad. 
maison,  Item  une  autre  vigne  lieu  dit  au-dessus  de  la  forte 
fontaine,  item  une  autre  vigne  située  devant  le  mur  de  lad. 
maison,  item  environ  7  arpents  de  terres  labourables,  item 
10  arpents  et  demi  de  pré  au  delà  du  pont  de  Château-Thierry 
dans  la  prairie  vers  Chézy,  item  5  autres  arpents  de  pré  dans 
la  même  prairie,  item  une  maison  située  auprès  de  la  maison 
de  la  Barre  et  de  la  forte  fontaine  et  tout  ce  qu'il  pourra 
acquérir  h  la  suite  autour  de  Chaùry  à  la  distance  de  deux 
lieues. 

1250  —  Confirmation  par  Thibaud,  roi  do  Navarre,  comte 
de  Champagne  et  Brie  pour  les  deux  muids  de  blé  et  le  muid 
d'avoine  à  prendre  à  Priez. 

1253  —  Titre  en  latin  contenant  donation  aux  pauvres 
religieuses  de  la  Barre  par  Pierre  de  Montbethon,  chevalier 
et  Gervais  son  fils,  écuyer,  en  pure  aumône  de  40  \  de  revenu 
sur  les  biens  qu'ils  possèdent  à  Cierges. 

1254  —  Titre  en  latin  du  mois  de  juillet  contenant  bail  par 
Tabbesse  et  religieuses  de  la  Barre  à  Philippe  de  Nanteuil  et 
sa  femme  d'une  maison  au  mont  Sainte-Geneviève  près  Sois- 
sons  et  de  toutes  les  terres  labourables  qui  en  dépendent 
moyennant  une  redevance  et  de  30  essains  de  blé,  mesure  de 
Soissons. 

1255  —  Titre  en  latin  du  mois  do  juillet  par  lequel  Dame 
Agnès  de  Champluisant,  veuve,  reconnaît  avoir  donné  en 
pure  et  perpétuelle  aumône  à  la  maison  de  la  Barre  cinq', 
et  4  deniers  de  cens  sur  un  pré  appartenant  à  Gcofi^roy  de 
Chaùry  auprès  du  ru  du  jardin  de  Valsecret. 
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1258  —  Titre  en  latin  du  mois  d'avril  contenî 
tion  par  rofTicial  de  Soissons  de  la  donation  f 
aumône  par  Dreux,  prêtre  curé  de  Connegy  au: 
de  la  Barre  où  il  choisit  sa  sépulture,  tous  ses  bie 
quels  qu'ils  soient  et  quelques  lieux  qu'ils  soient 

1258  —  Titre  en  latin  du  mois  d'août  contenant 
par  le  même  officiai  de  la  donation  faite  en  pi 
tuelle  aumône  à  Tabbesse  et  couvent  de  la  Bar 
Lejai  de  Nielle,  Chevalier,  d'un  muid  de  blé 
Château-Thierry  sur  sa  grange  d'Heurtebise  et  5( 
nois. 

1259  —  Charte  du  mois  de  mars  de  Thibaut 
varre,  comte  Palatin  de  Champagne  et  Brie,  pî 
approuve  la  donation  faite  en  pure  et  perpétuel 
l'abbesse  et  couvent  de  la  Barre  par  Marie  de  Vei 
Henri  de  Jouanne,  Chevalier,  de  soixante-cinq 
froment,  mesure  de  Château-Thierry  à  prendre  a 
sur  sa  nouvelle  grange  près  de  Valsecret. 

1259  —  Du  mois  do  novembre,  confirmation  p; 
de  Soissons  d'une  donation  faite  en  aumône  à  I 
Barre  d'un  muid  et  demi  de  blé,  mesure  d'Oulchj 
et  Guiart  de  Roscet,  frère  Jehan,  le  vicomte 
prendre  au  mont  Sainte-Geneviève  dessus  Soisso 

1262  —  Du  mois  de  mars,  donation  faite  au^ 
l'abbaye  de  la  Barre  par  Thibault  II,  roi  de  Na^ 
Palatin  de  Champagne  et  Brie  de  50  livres  au  jou 
de  Saint-Ayoul  de  Provins  et  de  pareille  somme 
foire  do  mai  en  suivant  et  amortissement  de  21 
environ  de  terres  et  pré  et  une  maison  par  elle 
Popein. 

1263  —  Charte  de  Thibaut,  roi  de  Navarre,  coi 
de  Champagne  et  Brie  qui  exempte  la  maison  de 
tous  droits  sur  leurs  revenus  de  Tannée. 

1267  —  Du  mois  de  mai,  titre  en  latin  contena 
en  pure  aumône  à  l'église  de  la  Barre  de  biens  à  '. 
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1268  —  Du  mois  de  janvier,  titre  en  latin  contenant  confir- 
mation par  Miion,  évêque  de  Soissons,  de  la  donation  faite  à 
Tabbaye  de  la  Barre  par  Guy  de  la  Barre. 

1268  —  Du  mois  d'avril,  titre  en  latin,  contenant  donation 
faite  aux  religieuses  de  la  Barre  par  Milon  de  Nesle,  pour 
prendre  par  elles  après  sa  mort,  un  muid  de  blé  dans  sa 
grange  d'Heurtebise. 

1270  —  Du  mois  de  janvier,  titre  en  latin,  contenant  vente 
faite  à  l'église  de  la  Barre  de  20  livres  de  rente  dans  la  cen- 
sive  de  TÉpine-aux-Bois. 

1275  —  Du  mois  de  février,  titre  en  latin,  contenant  vente 
aux  religieuses  de  la  Barre  de  16  arpents  de  terres  labou- 
rables au  terroir  de  Bézu. 

1277  —  Du  mois  d'avril,  titre  en  latin,  contenant  vente  par 
Dem"«  Marie,  v*  de  Barthélémy  Dubois  en  la  paroisse  de 
Priez,  aux  religieuses  de  la  Barre  d'une  pièce  de  terre  labou- 
rable. 

1277  —  Du  mois  de  juin,  titre  en  latin,  contenant  vente 
aux  mêmes  religieuses  par  la  dite  D^  v«  de  Barthélémy 
Dubois,  de  19  arpents  et  demi  et  quelques  perches  de  terres 
labourables. 

1284  —  Du  mois  de  novembre,  titre  en  latin,  contenant 
confirmation  par  Philippe,  fils  aine  du  roi  de  France  ;  roi  de 
Navarre,  comte  Palatin  de  Champagne  et  Brie,  de  différentes 
acquisitions  faites  depuis  21  ans  par  Tabbesse  et  le  couvent 
de  la  Barre  dans  ses  domaines,  savoir  :  7  arpents  de  bois  au- 
dessus  de  Gland  ;  item  3  s.  6  deniers  de  revenu  ;  deux 
sixièmes  et  3  cinquièmes  vinage  de  revenu  annuel  à  prendre 
à  Chartèves  et  Mont  Saint-Père  ;  item  la  grange  de  Blan- 
chart  avec  60  arpents  de  terre  en  franc  alleu,  11  arpents  de 

pré  et  11  arpents  de  vignes  situés  à item  6  arpents  de  pré 

et  un  arpent  de  garenne;  item  une  pièce  de  vigne  située 

à item  une  autre  pièce  de  vigne   située   au  moulin 

Lecomte;  item  les  terres  contenues  au  pourpris  de  Guillaume 
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Laulne,  Chevalier  ;  item  une  pièce  de  vigne  située  à 
Martin  ;  item  huit  arpents  de  pré  ;  item  un  septier  de  1 
Marie  do  Verneuil  leur  a  légué  à  prendre  sur  sa  gra 
Bouresche;  item  36  arpents  de  terres  situées  auprès 
grange  de  Lépinette  achetées  par  elles  du  seigneur  de 
item  une  petite  partie  dé  pré  à  elle  léguée  par  Pierre 
lard  ;  item  un  septier  de  blé  et  un  septier  d'avoine  de  i 
annuel  à  elles  légués  par  Jean  de  Galande  à  prendre  ai 
lin  de  Chierri  ;  item  un  pichet  de  terre  h  elles  légi 
Antoinette  Maignans  situé  au  moulin  Lecomte  ;  ite 
quartiers  de  pré  à  elles  légués  par  Robert  Crêtes,  Che 
le  tout  estimé  valoir  68  liv.  14  \  6  ds.  tournois.  11  leur  ai 
de  plus  14  s.  6  ds.  pour  en  jouir  par  elles  en  toute  prc 
excepté  les  droits  de  justice  et  les  cens  qui  peuver 
dus. 

1287  —  Du  mois  de  février,  titre  en  latin,  de  la  donati 
Philippe  IV,  roi  de  France  et  la  princesse  Jeanne  sa  fe 
reine  de  Navarre,  Comtesse  Palatine  de  Champagne  el 
en  pure  et  perpétuelle  aumône  à  Tabbaye  et  couveni 
Barre  de  46  arpents  et  un  quartier  de  bois  ou  environ  a 
appelé  vulgairement  de  Saint-Médard,  situé  devant  Vc 
et  contigu  au  bols  de  Valsecret  de  chaque  côté. 

1290  —  Du  samedi  avant  la  fête  de  Saint-Philippe  et 
Jacques,  titre  en  latin,  d'une  donation  faite  en  pure  et  j 
tuelle  aumône  à  Tabbesse  et  couvent  de  la  Barre  par 
minie  de  Harofontaine,  ci-devant  Doyenne  de  l'égl 
Sainùe-Waltrude  de  Mons  en  Ilainaut  de  tout  le  terra 
lui  appartenoit  par  succession  au  village  de  Croules,  d 
de  Soissons. 

1290  —-  Du  môme  jour,  titre  en  latin  contenant  approl 
de  cette  donation  par  Tofflcial  de  Soissons. 

1325  --  Charte  de  Charles  IV,  roi  de  France  et  de  Na 
en  faveur  du  couvent  de  la  Barre  pour  doux  muids  et 
d'avoine. 
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1326  —  Du  mois  d'octobre,  charte  en  latin  par  laquelle 
Charles  IV  dit  le  Bel,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  confirme  la 
donation  faite  à  la  maison  de  la  Barre  par  Thibaut,  roi  de 
Navarre,  comte  Palatin  de  Champagne  et  Brie  à  titre  d'au- 
mône perpétuelle  de  trois  muids  de  blé,  mesure  de  Troyes, 
à  prendre  sur  des  moulins  et  100  livres  de  revenu  annuel  à 
prendre  sur  les  revenus  de  deux  foires  à  Provins. 

1337  —  Du  25  octobre,  titre  en  latin,  par  lequel  Jeanne, 
Reine  de  France  et  de  Navarre,  fait  donation  à  titre  de  pure  et 
perpétuelle  aumône  au  couvent  de  la  Barre  de  soixante  livres 
tournois  de  revenu  annuel  à  prendre  sur  la  Prévôté  de 
Chaûry  à  condition  de  faire  chanter  tous  les  ans  un  service 
le  vendredi  avant  la  Saint-Crépin  pour  le  repos  de  Tamo  de 
son  mari  et  pour  elle  après  sa  mort. 

1342  —  Acte  de  renonciation  faite  en  faveur  des  religieuses 
de  la  Barre  d'une  maison  sur  le  pont  de  Chaûry. 

1363  —  Du  lundi  après  la  Sainte-Trinité  acte  par  lequel 
Milon  Le  Jay  de  Nielle,  Chevalier,  laisse  aux  religieuses  de  la 
Barre  un  muid  de  blé,  mesure  do  Château-Thierry,  sur  sa 
grange  d'Heurtebise. 

1363  —  Lettres-Patentes  de  la  reine  Jeanne  à  l'effet  de 
confirmer  la  dite  donation. 

1363  —  Du4novembresentencearbitralede  Jeanne,  Reine 
de  France  et  de  Navarre,  rendue  à  Château-Thierry  au  profit 
de  l'abbesse  et  du  couvent  de  la  Barre,  contre  Thiébaut  Le 
Jay  et  Jean  Le  Jay,  écuyers,  relativement  à  une  rente  an- 
nuelle d'un  muid  de  blé  à  prendre  sur  la  maison  et  grange 
d'IIeurtebise,  paroisse  de  Nesle-lez-Château-Tliierry,  la  dite 
rente  constituée  par  Miles  Le  Jay.  Les  frères  Le  Jay  ayant 
refusé  de  continuer  cette  redevance,  sont  condamnés  à  payer 
les  arrérages  et  les  dépens, 

1367  —  Du  mardi  d'après  la  Chandeleur,  acte  de  vente  par 
Etienne  Forerin,  prêtre  chapelain  de  la  Barre,  â  la  dite 
abbaye  d'une  maison  rue  du  Château. 
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1375  —  Copie  collationnée  d'une  requête  présenté 
religieuses  de  la  Barre  à  la  Chambre  des  comptes  ] 
appert  qu'elles  ont  droit  de  percevoir  tous  les  ans  hu 
quatre  septiers  et  mine  de  blé  sur  les  moulins  de  ( 
Thierry. 

1398  -—  Du  28  juillet,  acte  d'une  vente  faite  de  la 
d'Heurtebise,  appartenances  et  dépendances  chargée 
chacune  envers  l'église  de  la  Barre-lès-Château-Thie 

1415  —  Du  22  mai,  litre  contenant  reconnaissance 
tournois  de  rente  dues  aux  Dames  de  la  Barre  sur  une 
à  Chaûry. 

1415  —  Acte  contenant  bail  d'une  maison  située 
Château  et  qui  appartenait  aux  Dames  de  la  Barre. 

1431  —  Du  5  octre,  Lettres-Patentes  de  Charles  VI 
France  portant  confirmation  de  la  donation  de  mars 

1554  —  Du  23  janvier,  acte  de  vente  de  partie  de 
sise  en  la  rue  du  Vivier,  faubourg  Saint-Crépin  à  la 
de  payer  aux  Dames  de  la  Barre  20  \  tournois  dor 
maison  est  chargée  envers  elles. 

1554  —  Acte  contenant  prise  à  surcens  des  Dan: 
Barre  d'un  jardin  contenant  4  perches  environ  sis  f 
Saint-Martin  de  Chaûry. 

156G  —  Du  15  avril,  sentence  du  Prévôt  de  Chaûrj 
au  profit  des  Dames  religieuses  de  la  Barre. 

1569  —  Du  mois  de  juin,  sentence  du  Présidial 
teau-Thierry  qui  condamne  le  fermier  des  moulins 
aux  Dames  de  la  Barre  la  quantité  de  deux  muids 
septiers  un  pichet  de  blé  pour  un  terme  qu'elles  ont 
prendre  sur  le  domaine. 

J577  —  Du  17  m.ai,  sentence  des  Eaux  et  Forêts  à  F 
fixe  le  chauffage  des  Dames  de  la  Barre  à  25  cordes 
par  an  dans  la  foret  de  Hys. 

1582  —  Arrêt  du  Conseil  de  Monseigneur  frère  ur 
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roi  qui  déclare  que  les  Dames  de  la  Barre  doivent  percevoir 
tout  ce  qui  leur  est  dû  sur  tout  le  corps  du  Domaine  et  non 
sur  les  fermiers  particuliers, 

1583  —  Arrêt  du  Conseil  de  Monseigneur,  frère  unique  du 
roi,  concernant  le  paiement  de  8  muids  4  septiers  et  mine  de 
blé. 

1583  —  Du  mois  de  novembre,  lettres  de  confirmation  de 
la  dite  quantité  de  blé  par  François  fils  de  France,  frère 
unique  du  roi,  duc  de  Brabant,  comte  de  Flandre,  etc. 

1585  —  Lettres-Patentes  de  Henri  III,  Roi  de  France  et  de 
Pologne  adressées  à  la  Cour  des  Comptes,  aux  termes  des- 
quelles les  religieuses  do  la  Barre  sont  maintenues  dans  le 
droit  de  percevoir  huit  muids  de  blé  4  septiers  et  mine  sur  le 
Domaine  et  les  moulins  de  Chaûry. 

1613  —  Du  18  février,  arrêt  du  Parlement  qui  ordonne 
renregistremenl  des  Lettres-Patentes  portant  confirmation 
pour  les  religieuses  de  la  Barre  des  droits  d'usage,  de  pascage 
en  la  foret  de  Itys  et  autres  droits. 

1613  —  Du  26  juin,  sentence  du  Maître  des  Eaux  et  Forêts 
et  capitaine  des  Chasses  au  Duché  de  Chaûry  qui  ordonne 
l'enregistrement  des  lettres-patentes. 

1626  —  Lettres  de  confirmation  du  Roi  Louis  XIII  aux  Dames 
de  la  Barre  pour  le  blé  qu'elles  ont  droit  de  percevoir  et 
23  livres  de  rente  en  argent  à  titre  d'aumône  à  prendre  sur 
le  Domaine  de  Chaûry. 

1640  —  Du  3  septembre,  sentence  rendue  aux  Eaux  et 
Forêts  de  Paris  qui  ordonne  l'enregistrement  au  grefle  des 
Lettres-Patentes. 

1644  —  Sentence  des  trésoriers  de  France  de  Soissons 
rendue  le  14  mars  par  laquelle  les  Dames  de  la  Barre  ont  droit 
de  percevoir  8  muids  4  septiers  une  mine  de  blé  et  23  livres 
de  rente  en  argent  sur  le  Domaine  de  Chaûry  à  elle  donnés 
à  titre  d'aumône, 
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1666  —  Du  22  juin,  déclaration  faite  par  les  Di 
Barre  devant  les  Commissaires  du  roi  qu'elles  posi 
le  Domaine  de  Chaùry  le  bois  appelé  de  Saint- 
Soissons  contenant  4g  arpents  qui  leur  ont  été  dor 
d'aumône  par  Philippe,  Roi  de  France  et  la  Reine  » 
épouse  au  mois  de  février  1287. 

1755  —  Du  23  avril,  arrêt  de  la  Chambre  des  Coi 
tant  que  les  106  livres  de  fiefs  et  aumônes  ne  subs; 
au  chapitre  des  fiefs  et  aumônes  du  domaine  de  Pj 
pour  la  somme  de  66  livres. 

C'est  à  cette  dernière  date  que  s'arrête  l'invent 
regrettable  qu'il  soit  incomplet,  car  sans  les  lacu: 
trouvent,  on  aurait  pu  reconstituer  l'état  généra! 
et  revenus  de  l'abbaye,  et  j'ai  pensé  qu'il  pouvait 
en  le  reproduisant,  d'assurer  la  conservation  de 
reste  sous  les  cotes  :  IJ,  24  pièces  —  12,  5  pièces  - 
CCS  —  52,  14  pièces  —  53,  5  pièces  —  54,  6  pié 
5  pièces  —  61,  3  pièces  —  62,  3  pièces  —  63,  4  pi 
67,  5  pièces  ;  mais  j'ai  cru  ne  pas  devoir  parler  des 
15  et  16  qui  contiennent  :  la  première,  les  pièces  c 
un  surcens  qui  était  dû  au  hameau  de  Vincelles,  m 
subsistait  plus  ;  la  seconde,  dont  les  pièces  concei 
services  et  fondations  et  les  chapelles  ci-devant  e 
avaient  été  réunies  à  la  mense,  et  la  dernière  doc 
concernaient  des  cens  dûs  à  Courteau  fixés  à  3 
3  gélines  ou  poules,  et  où  il  est  dit  qu'on  n'avait  pi 
connaissance  de  ce  cens. 

J.  Rc 
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ENCORE  LA  FONTAINE. 


e  La  Fontaine  était  naïf,  soit.  Mais  en  même  temps 
e  fabuliste  se  distinguait  par  une  très  grande  finesse 
qui  devait  diminuer  d'autant  sa  naïveté,  que  Ton  a 
I  comme  à  plaisir. 

jjet,  voici,  d'une  part,  une  fable  d'Auguste  Martin, 

:  La  Fontaine  et  le  Charlatan^  et  d'autre  part,  une 

édite^  adressée  par  le  fabuliste  Le  Bailly  à  Auguste 

sommes  heureux  de  pouvoir  ofïrir  à  la  Société  de 
Thierry  la  primeur  de  Tintcressante  lettre  de  Le 
ont  nous  donnons  plus  loin  le  contenu. 


I 

LA  FONTAINE  ET  LE  CHARLATAN 

(fable) 


Lourde  crédulité 
X  sots  n'est  pas  seulement  départie, 
e  est  encor  (le  fait  est  constaté) 
Parfois  compagne  du  génie. 
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Sur  des  tréteaux,  un  charlatan, 
De  mille  gens  oisifs  attirait  Taffluence. 
Parmi  tous  ces  badauds  figurait  maître  Jean, 
Ce  bonhomme,  honneur  de  la  France  ! 
Qui,  jaloux  de  tout  voir,  avait  là  pris  séance. 

«  Messieurs,  leur  dit  notre  insigne  hâbleur, 
J'arrive  depuis  peu  du  fond  de  TArabie, 

Où  j'eus  un  succès  très  flatteur, 
Pour  nombre  de  secrets  dont  je  suis  l'inventeur. 
Qui  vient  de  loin,  est  réputé  menteur  : 
Je  n'ai  pas,  moi,  la  commune  manie, 
Et  rien  ne  m'est  aussi  cher  que  l'honneur. 
Considérez  ce  coq  ;  certes,  il  est  en  vie  ; 

Sa  tète,  si  c'est  votre  envie, 

De  son  corps  je  séparerai 
Avec  ce  coutelas,  et  puis  la  remettrai 
En  son  lieu,  par  mon  art,  avec  si  grande  adresse, 

Que  bientôt  le  coq  chantera. 

Pour  témoigner  son  allégresse  ; 

Mais  un  tour  comme  celui-là. 
De  votre  part  exige  un  léger  sacrifice. 
Je  vends,  plutôt  je  donne  un  baume  souverain. 

Qui  chasse  la  toux,  la  jaunisse, 

A  la  goutte  à  l'instant  met  fin, 

Enlève,  comme  avec  la  main, 

Douleurs  d'estomac,  de  poitrine; 

Il  est  bon  pour  tout  en  un  mot. 
Et  vous  l'achèterez,  si,  comme  j'imagine. 
Douze  malheureux  sous.  Messieurs,  sont  votre  lot.  » 
Il  n'a  pas  achevé,  que  sur  sa  marchandise 
On  se  jette  à  l'envi  ;  la  voilà  toute  prise. 
L'honorable  assistance  aussitôt,  à  grands  cris. 
Réclame  du  sorcier  le  joli  tour  promis. 
«  C'est  trop  juste,  Messieurs,  ici  point  de  surprise. 
Pour  badiner,  mon  coq,  vous  allez  être  occis. 
Que  veut  donc  ce  courrier?  —  Monsieur,  c'est  une  lettre, 
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Qu'un  inconnu  pour  vous  est  venu  me  remettre. 

TT.,^  i^ij«0  I  donnez Ah!  que  viens-je  de  voir! 

Mon  pauvre  père  (ô  désespoir  !) 
mande-t-on,  à  son  heure  dernière, 
plus  que  moi  pour  fermer  sa  paupière, 
^ous  le  savez,  Messieurs,  tout  mon  désir, 
)ut  unique,  était  votre  plaisir; 
lois-je,  au  gré  de  votre  impatience, 
te  moment,  étaler  ma  science? 
un  coq  sans  doute  est  merveilleux  ; 
vous  usez  envers  moi  d'indulgence, 
1  retour,  qui  sera  prompt,  je  pense, 
vous  ofTrir  quelque  chose  de  mieux.  » 
mps  la  foule  entre  ses  dents  murmure; 
rde  est  trop  forte,  et  Jean  voit  Tenclouure  : 
iné,  dit-il,  dans  le  panneau  pourtant; 
3  le  vois  bien,  l'homme  est  un  grand  enfant.  » 

(  Folie.   Contes  joyeux  et  autres  Poésies,  par  Auguste 
Membre  du  Caveau  et  de  plusieurs  Sociétés  littéraires. 
Qi,  18i6,  in-I2,  482  pages. 


II 

Paris,  le  11  Octobre  1824. 
SIEUR, 

^ai  d'obligation  à  mon  ancien  camarade,  M.  Du- 
n'avoir  procuré  votre  aimable  connaissance! 
}  mes  remerciements  de  la  fable  inédite  que  vous 
3sée  hier.  Je  ne  vous  en  dois  pas  moins  pour  la 
lement  flatteuse  dont  vous  l'avez  accompagnée, 
e  qu'une  chose  à  reprendre  ;  c'est  que  vous  y 
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faites  trop  mon  éloge  aux  dépens  de  celui  qui  vous 
tient.  Votre  fable  est  contée  très  gaîment  ;  elle  m'a 
véritable  plaisir.  J'ai  relu  le  trait  de  La  Fontaine, 
Champfort.  Cet  ingénieux  écrivain  rapporte  qu 
bonhomme  eut  la  constance  d'aller  voir  trois  sem; 
suite  le  charlatan  que  vous  avez  mis  en  scène,  pour  i 
sent  à  la  décapitation  et  résurrection  de  son  co( 
semaines!  cela  passe  les  bornes  de  la  crédulité;  c'é 
assez  d'une  séance.  C'est  aussi  à  quoi  vous  ave: 
l'action  de  l'apologue.  En  cela,  votre  récit  a  inlinira 
de  vraisemblance  que  celui  du  commentateur,  que  je 
comme  un  conte  fait  à  plaisir.  Si  j'ai  un  regret,  M 
c'est  de  n'avoir  pas  eu  votre  fable  à  ma  disposition, 
je  rédigeai,  à  la  sollicitation  du  libraire  Nepveu,  l 
mages  poétiques  à  La  Fontaine^  petit  volume  faisan 
son  édition  des  œuvres  de  La  Fontaine,  publiée  à  ] 
1821  ;  assurément  j'aurois  fait  entrer  cette  pièce  ] 
dans  le  volume  dont  il  s'agit.  Vienne  une  2*  éditior 
œuvres,  et  je  me  promets  bien  alors  d*y  insérer  La  1 
et  le  Charlatan. 

Puisque  vous  désirez  avoir  une  de  mes  fables,  avec 
autographe,  je  veux  que  le  cadeau,  au  défaut  d'autre 
ait  du  moins  celui  de  la  nouveauté.  Je  vous  remetti 
à  notre  première  entrevue  chez  vous,  une  de  celles 
que  j'ai  imitées  de  KrilofT,  fabuliste  russe.  J'aurai  S( 
transcrire  sur  un  papier  de  la  même  dimension  ( 
dernier  Recueil,  afin  que  vous  puissiez  la  joindre  à 
plaire  que  vous  avez  bien  voulu  admettre  dans  votr 
thèque.  Cette  fable  est  destinée  à  ouvrir  un  X"**  livre 
dessein  d'ajouter  à  une  5®  édition.  Ce  livre  ne  sera 
que  de  fables  imitées  de  divers  auteurs  russes,  et  j'y 
un  bout  de  Dédicace  en  vers,  adressé  à  M.  le  Cumt 
sénateur  de  Russie.  C'est  bien  la  moindre  marque  d 
noissance  de  ma  part  pour  la  peine  que  ce  grand  se 
prise  de  me  traduire  littéralement  ces  fables.  Je  poui 
communiquer  une  de  ces  traductions  en  prose  franco 
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)  en  parallèle  avec  ma  version,  et  peut-être  jugerez- 
mon  imitation  n^est  pas  un  esclavage. 

(La  Fontaine,  épit,  à  Huet.) 

;,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  senti- 
is  plus  affectueux  pour  un  digne  appréciateur  du 
ne,  honneur  de  la  France. 

Le  Bailly. 


lossédons  plusieurs  éditions  des  Fables  de  Le  Bailly, 
un  homme  de  cœur,  de  talent  et  d'esprit.  Son  esprit 
liable,  et  il  en  a  fait  preuve  une  fois  de  plus  en  pro- 
:ontre  l'anecdote  du  Charlatan  et  de  La  Fontaine 
disons  le  mot,  si  naïvement  par  Champfort. 
ataine,  qui  a  passé  toute  sa  vie  dans  l'intimité  des 
du  plus  grand  ton,  dans  la  société  des  plus  illustres 
\  et  des  plus  hauts  personnages  de  son  temps,  n'a 
té  et  n'a  jamais  pu  être  aussi  naïf  que  d'aucuns  ont 
faire  croire  à  la  postérité  sur  la  foi  d'insipides 

5. 

3,  le  9  Mai  1883. 

Emile  DELTEIL. 
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LES 

MINUTES  DU  GREFFE 

DE  L'HOTEL  DE  VILLE  DE  CHATEAU-: 

ANTÉRIEUREMENT   A   LA   RÉVOLU' 


CONFLIT 

ENTRE  LE  MAIRE  ET  LES  ÉGHE 

IDE     aiï-A.TE-A.TT-THIE».».'»' 

A  l'occasion 
DES  LOGEMENTS  DES   GENS  DE  GUERRî 


Les  minutes  du  greffe  de  Thôtel  de  ville  fouri 
coup  de  renseignemements  intéressants  pour  Vb 
et  qui  méritent  d'être  conservés. 

Permettez-moi  de  vous  faire  connaître  quelque 
minutes,  sans  toutefois  suivre  Tordre  chronolog 

On  trouve,  à  la  date  du  19  février  1696,  le  j 
d'un  conflit  entre  le  Maire  et  les  Échevins  à 
logement  des  gens  de  guerre.  Ce  procès-verbal 
la  preuve  que  déjà  alors  les  fonctionnaires  d' 
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cherchaient  à  empiéter  sur  les  droits  de  ceux  qui  les 
daient  dans  l'ordre  hiérarchique,  mais  que  ces  derniers 
toléraient  pas. 
ici  la  copie  textuelle  de  cette  minute  : 

lejourdhuy  dix  neufiesme  jour  de  feburier  mil  six  cens 
e  vingt  seize,  nous  Charles  Isaac  Delaforterie,  Con'  du 
Maire  Gouverneur  de  la  ville  de  Chateautierry  estant  a 
tel  de  ville  ou  nous  estions  arrestez  avec  le  Procur  du 
de  la  ville  après  auoir  fait  les  logemens  des  gens  de 
'e,  pour  entendre  les  plaintes  qui  povroient  estre  faites 
ijet  desd.  logemens  de  la  part  de  quelques  habitans  ou 
[ens  de  guerre,  seroit  survenve  la  femme  de  François 
ird  boulanger  qui  nous  a  rapporté  vn  billet  que  novs 
ins  de  délivrer  a  un  sergent  du  Régiment  de  la  Chastre 
loger  chez  led.  Richard,  attendv  qu'il  y  auoit  vn  soldat 
Luelier  en  sa  maison  ou  il  estoit  venu  hier  loger  par  vn 
auec  séjour,  lequel  billet  Elle  nous  a  représenté  et 
j  entre  les  mains  qui  Est  Ecrit  et  signé  de  la  main  du  s<> 
elle  apoticaire  dernier  Echevin,  datte  du  jour  dhier  dix 
feb"  pour  vn  cauelier  a  pied  du  Régiment  de  Girardin 
séjour.  Et  après  qu'il  nous  a  été  certifié  par  lad.  femme 
ird  et  par  le  sergent  de  la  Chaslre  présent  que  led.  caue- 
le  Girardin  estoit  actuellement  en  la  maison  dud. 
ard  novs  aidons  deliuré  audit,  sergent  de  la  Chastre  un 
I  billet  povr  aller  loger  ailleurs  et  auons  pareillement 
é  à  la  femme  dud.  Richard  vn  billet  que  novs  auons 
i  et  datte  du  jour  dhier  pour  estre  fourny  en  lEtape  avd. 
lier  de  Girardin  à  la  place  du  billet  signé  dud.  Trudelle 
novs  auons  retiré  par  deuers  novs  pour  représenter 
d  besoin  sera  et  seruir  de  preues  aux  plaintes  que  nous 
s  sujet  de  faire  contre  les  Echeuins  pour  les  entreprises 
lux  faites  sur  les  droits  et  prerogatiues  de  noslre  charge 
i  abus  par  eux  commis  au  préjudice  des  interests  du  Roy 
la  surcharge  des  habitans  et  auons  en  mesme  temps 
le  le  controlle  des  logemens  du  jour  dhier  sur  lequel  le 
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nom  dud.  Richard  n'est  point  employé  ce  qi 
c'est  une  entreprise  abusive  faite  par  led.  Trud« 
auons  fait  le  procès  verbal  que  nous  auons  sif 
procureur  du  Roy  et  de  la  ville  pour  servir  ce 
en  temps  et  lieu  a  nous  en  procurer  la  Just 
déposé  au  greffe.  Signé  :  Delaforterie  — 
Ensuite  est  écrit  desposé  au  greffe  de  Ihostc 
20  feurier  1696.  » 


Une  seconde  minute,  du  24  février  1696,  est  ei 

au  même  conflit,  et  en  indiquant  quel  était  a 

employé  pour  rétablissement  des   logements 

guerre,  nous  fait  connaître  avec  quel  soin  était 

qu  n'était  pas  confié  aux  simples  employés. 

«  Ce  jourdhuy  vingt  quatriesme  jour  de  fe 
cent  quatre  vingt  seize,  nous  Charles  Isaac 
Cons"*  du  Roy  Maire  Gouverneur  de  la  ville  de  i 
Estant  a  Lhotel  de  ville  pour  faire  les  logemen 
guerre  de  plusieurs  routes  de  recrues  qui  y  este 
nous  auons  pris  le  rolle  des  habitans  pour  fai 
mens  a  tour  do  rolle,  et  suivant  iceluy,  ayant  aj 
desd.  habitans  que  nous  faisions  écrire  sur  le 
M*  François  Dufour  greffier  sec^^  de  la  ville, 
apellé  le  nom  do  Pierre  Carrier  sergent  a  Chai 
se  rencontrait  a  son  tour  pour  auoir  vn  logem 
tendu  par  les  Echeuins  qui  estoient  présents, 
Barny  L'un  d'eux  auroit  dit  que  led.  Pierre  Cî 
parent  qu'il  voudroit  exempter  do  logement, 
aurions  dit  que  Nous  ne  pouuions  pas  toujours  t 
leurs  parens  qui  deuoient  loger  a  leur  tour,  i 
quelqu'Excuse  légitime,  Led.  de  Barny  nous  a 
ne  souffriroit  point  que  led.  Carrier  eust  de  1 
ment  ni  quil  logeast  et  que  si  nous  donnions 
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it  un  autre  pour  la  descharge,  et  en 
Trudelle  apoticaire  dernier  Escheuin 
it  dit  que  toutes  les  fois  que  nous  don- 
igemens  a  leurs  parens  et  amis  pour 
iration,  ils  leur  donneroient  des  bll- 
lils  auoient  autant  de  droit  et  de  pou- 
ire  les  logemens,  nous  leur  auons  dit 
m  Instruits  de  la  teneur  des  Edits  et 
[uels  ils  ne  pouuoient  prétendre  de 
que  nous  sommes  presens,  mais  seu- 
ce,  quils  peuvent  bien  y  assister  si 
cas  que  nous  ne  suiuions  pas  dans  la 
ens,  L'ordre  a  tour  de  roolle,  et  que 
►ntravention  ils  pourroient  en  dresser 
ner  auis  ou  leurs  plaintes,  mais  que 
ue  nous  dresserions  procès  verbal  de 
al  apropos  a  nous  troubler  dans  les 
es  attribuez  a  nostre  charge  et  de  ce 
dre  de  donner  des  descharges  a  leurs 
harge  des  autres  habitans,  dont  nous 
)rocez  verbal  pour  servir  en  temps  et 
Qn  et  Iceluy  déposé  au  Greffe.  Signé  : 
Ensuite  est  écrit  :  Desposé  au  greffe 
laûry  ce  28  feurier  1696.  » 
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que  TEvenement  d'aujourdhuy  inspiroit  a  tous  les  sujets  du 
Roy,  et  quencore  bien  que  depuis  que  les  prières  publiques 
auoient  été  annoncées,  touttes  nos  Eglises  ne  cessoient  point 
dEtre  remplis  des  magistrats  ainsy  que  des  habitans  pour 
offrir  des  veux  pour  la  conservation  d'une  teste  aussi  pré- 
cieuse au  Roy  qu'a  l'État;  cependant  nous  n'auions  pas 
encore  ozé  le  faire  en  assemblée  Générale  des  corps  ;  que 
nous  attendions  auec  impatience  que  la  ville  de  Soissons 
notre  chef  Lieu,  séjour  de  M^^  notre  Evesque  eut  donné  cette 
marque  générale  de  son  zèle  ;  qu'alors  ilsseroient  commandé 
pour  accompagner  le  corps  de  ville,  que  nous  étions  bien 
Eloigné  de  mettre  aucuns  obstacles  a  leur  dévotion  mais  quils 
n'auoient  ny  le  droit  ny  l'autorité  de  s'assembler  en  corps  sans 
Taueu  des  Maire  et  Echevins  leurs  commandants,  que  nous 
leur  deffendions  expressément  de  s'assembler  collectivement 
sous  peine  de  désobéissance  ;  sans  nous  oposer  aux  marques 
de  dévotion  particulière;  cette  Lettre  remise  a  L'ancien 
Capitaine  le  jour  dhier  n'ayant  pas  produit  l'efïet  que  nous 
aurions  dû  en  attendre;  après  au  contraire  que  toutes  les 
cloches  ont  sonné  le  service  annoncé  ; 

€  Nous  venons  d'aprendre  avec  la  mesme  surprise  que  les 
officiers  de  la  milice  bourgeoise  ont  assisté  en  corps  a  l'office, 
pourquoy  nous  auons  dressé  le  présent  procès  verbal  pour 
estre  envoyé  à  U«^  notre  serenissime  Gouverneur  pour  estre 
par  lui  statué  sur  la  désobéissance  desdits  officiers  et  auons 
signé.  Signé  :  Pintrel  de  Louverny,  Chauvet  et  Delafon- 
taine.  » 

Malgré  les  recherches  faites  dans  les  archives  de  la  ville,  il 
a  été  impossible  de  retrouver  la  solution  donnée  à  ces  pro- 
testations et  réprimande. 
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LOCATION  DES  BIENS  PATRIMONIAUX  DE  LA  ^ 

LE   22  DÉCEMBRE   1723. 


Les  Annales  de  la  Société,  pages  64  et  suivantes, 
1878,  contiennent  une  importante  communication  de 
collègue  M.  Thomas  Couture,  ayant  pour  titre  :  Les  rci 
et  fossés  de  la  ville  de  Châteait-Thierry^  1695-1699. 

Elle  nous  apprend  qu'au  mois  de  Mars  1695  1 
Louis  XIV  avait  ordonné  la  vente  à  son  profit  des 
qui  avaient  servi  aux  clostures  des  villes,  murailles,  : 
contrescarpes  et  fortifications,  places  qui  étaient  près 
fièrement  occupées  par  des  habitants  qui  s'en  étaient  i 
possession  sans  titre  et  y  avaient  construit  des  édif 
des  jardins  ;  que  la  taxe  fixée  pour  le  rachat  de  ces 
s'élevait  pour  les  détenteurs  à  3,800  livres  et  pour  le  s 
de  ce  qui  restait  à  la  ville  à  3,460  livres,  mais  qu'apré 
sieurs  suppliques  et  démarches,  les  détenteurs  ayai 
l'abandon  des  places  dont  ils  jouissaient  sans  titre,  lad 
fut  réduite  pour  la  ville  à  460  livres  et  qu'une  ordonnai 
l'Intendant  autorisa  les  collecteurs  des  paroisses 
Crépin  et  Saint-Martin  pour  1700  à  lever  cette  s 
sur  les  habitants  de  la  ville  et  des  fauxbourgsau  n 
liure  de  la  taille. 

C'est  dans  les  minutes  du  greffe  de  l'Hôtel  de  Vil 
notre  collègue  a  trouvé  les  pièces  qui  lui  ont  permis  d( 
faire  connaître  cette  partie  de  notre  histoire  locale  et  c 
aussi  que  j'ai  puisé  les  renseignements  que  je  vais  i 
sous  vos  yeux. 
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Nous  avons  vu  que  la  taxe  de  460  livres  a  été  acquittée 
par  les  habitants  en  1700,  et  il  est  probable  que  la  ville,  aus- 
sitôt son  entrée  en  possession  réelle,  a  du  chercher  à  tirer 
parti  de  ce  qui  lui  était  abandonné. 

Ce  n'est  qu'à  la  date  du  22  décembre  1723  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  trouver  un  procès-verbal  de  location  de  ces  biens 
patrimoniaux  de  la  ville,  et  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  servir  de 
complément  à  l'article  de  M.  Couture. 

A  cette  date  du  22  décembre  1723,  en  présence  des  habi- 
tants convoqués  en  assemblée  en  l'Hôtel  de  Ville,  en  la 
manière  accoutumée,  au  son  de  la  cloche  Balhan,  et  par 
devant  Henri  Fournier,  premier  Échevin  de  la  ville,  assisté 
de  Nicolas  Legivre,  second  Échevin,  en  présence  de  M'  Ni- 
colas Le  Gaudier,  Cons*"  du  Roy  et  son  Procureur,  aud. 
Hôtel  de  Ville,  à  sa  diligence  et  sur  sa  réquisition,  il  a  été 
procédé  à  la  location  des  corps  de  gardes,  fossez,  ozerets, 
marretz,  remparts  et  jardins  appartenans  à  lad.  ville. 

L'adjudication  des  baux  est  faite  pour  six  années  à  com- 
mencer le  1*^^  janvier  1724  et  finir  à  pareil  jour  en  continuant 
d'an  en  an  jusqu'en  fin  desd.  six  années;  les  adjudicataires 
devront  entretenir  les  maisons  et  corps  de  gardes  de  menues 
réparations  jusqu'à  vingt  sols  par  an  et  donner  caution  cha- 
cun en  droit  soit  du  prix  de  leur  adjudication  pendant  trois 
jours  a  peine  d'Etre  recrié  à  la  folle  Enchère  et  de  tous  des- 
pens  dommages  Intérêts.  Enfin  ils  devront  payer  les  frais  de 
lad.  adjud**°  et  en  remettre  une  Exped"*"  en  bonne  forme  exé- 
cutoire es  mains  des  receveurs  et  payer  le  prix  de  leur  Baux 
en  deux  termes,  le  premier  a  Pasque  et  le  second  à  la  Saint- 
Remy  prochains  à  quoy  ils  seront  contraints  eux  et  leurs 
cautions  comme  pour  les  afiaires  du  Roy. 

Le  total  des  locations  s'est  élevé  à  219  livres  10  \  et  se 
décomposait  de  la  manière  suivante  : 

pf  Lot.  —  Le  corps  de  garde  de  la  Barre  et  les  fossez  qui 
en  dépendent  a  commencer  depuis  le  mur  du  parcq  et  en 
descendant  vers  les  petits-prés  jusqu'à  la  seconde  tour  de  la 
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Lot.  —  Les  jardins  dans  les  fossez  de  la  ville  terre 
Bt  ozerets  depuis  le  mur  du  parcq  jusque  a  la  prison, 
es  moyennant  cinquante  cinq  liures. 

Bt  dernier  Lot.  —  Une  petite  maison  sur  le  pont  Ma- 
I,  adjugée  moyennant  six  liures. 

suite  de  la  mention  de  contrôle,  on  lit  :  La  tour  de  la 
le  n'a  pas  été  adjugée  attendu  qu'elle  sert  actuellement 
•ps  de  garde  aux  Suisses  qui  sont  icy  en  garnison. 


trouvé  dans  les  mêmes  minutes  un  autre  procès-verbal 
itati  ve  de  bail  des  mêmes  biens  patrimoniaux  de  la  ville 
te  du  12  septembre  1741,  en  présence  de  M' Plntrel  de 
)rny,  Lieutenant  Général  et  des  Echeuins  en  exercice 
réquisition  de  M^  François  Dufour,  Procureur  et  slndic 
nlle. 

bail  apporte  certaines  modifications  à  celui  du  22  dé- 
*e  1723.  Il  est  fait  pour  trois  ou  six  années  à  partir  du 
ivier  1742.  Les  adjudicataires  ne  peuvent  couper  les 
es  des  saules  et  peupliers  que  deux  fois  pendant  les  six 
s  ou  une  fois  pendant  les  trois  années  et  les  oziests  tous 
s  et  ceux  qui  seront  aux  portes  de  la  ville,  à  Texception 
Ile  de  la  porte  Saint  Crespin  ou  le  corps  de  garde  ne 
te  plus  ayant  esté  démolis  ainsi  que  la  tour  par  arrest 
mseil  pour  y  construire  une  nouvelle  porte  de  ville, 
:  tenus  de  fermer  et  ouvrir  les  dittes  portes  et  de  veilJer 
mservation  des  arbres  nouvellement  plantés  et  devront 
leur  rapport  lorsque  quelqu'uns  y  auront  fait  dom- 

Qombre  des  lots  est  encore  de  onze.  Il  n'est  plus  ques- 
e  la  petite  maison  sur  le  pont  du  fossé  Malingre,  mais 
5se  tour  de  la  poterne  qui  est  à  l'entrée  de  la  porte  de 
3rme  le  septième  lot. 
l'est  que  le  9  décembre  suivant,  après  plusieurs  ten- 
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tatives  infructueuses  que  le  nouveau  bail 
Le  prix  de  location  ne  s'est  élevé  au  total 
neuf  liures  dix  sols,  car  le  onzième  lot  comp 
dans  les  fossez  de  la  ville  depuis  le  mur  d 
tour  de  la  prison  et  remparts  de  la  ville  n 
d'enchérisseurs,  il  fut  décidé  qu'ils  serais 
habitants  commis  par  les  Écheuins. 

Cette  désignation  des  divers  lots  perme 
l'ancienne  enceinte  fortifiée  de  notre  ville. 
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ANALYSE 

DE 

QELQUES   CHARTES 

CONCERNANT 

LA  PRÉVOTÉ  DE  MARIZY-SAINT-MÉDARD 

lÉPENDAIENT  LES  PRIEURÉS  DE  SAINT-FERRÉOL  D*ESSOMES 
ET  DE  SAINT-MÉDARD  D'ÉPIEDS. 


Messieurs, 

lant  que,  dans  rintérél  des  études  historiques  qui  em- 
nt  votre  arrondissement,  vous  avez  à  cœur  de  connaître 
us-mêmes  et  d'indiquer  aux  travailleurs  de  l'avenir  les 
is  qui  en  font  l'authenticité  et  en  assurent  la  véracité, 
is  entrer  dans  vos  vues  en  vous  signalant  aujourd'hui 
icuments  originaux  qui  rentrent  dans  cet  ordre  d'idées, 
it  quelques  chartes  des  xii«  et  xiii®  siècles  concernant 
évôté  de  Marizy-Saint-Mard  dont  dépendaient  le 
é  de  Saint-Ferréol  d'Essômes,  plus  connu  sous  le  nom 
ur  Saint-Mard,  et  celui  de*  Saint-Médard  d'Épieds, 
tous  trois  dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry, 
chartes,  dont  je  me  contente  de  vous  envoyer  l'ana- 
)Ont  empruntées  au  Cartularium  Antiquum  de  Saint- 
d  de  Soissons  aujourd'hui  déposé  aux  archives  de 
î.  Malgré  la  perte  de  14  chartes,  dont  6  ont  disparu  du 
larium  Antiquum  et  8  du  CaWuîarium  Nouum  conservé 


Digitized  by  VjOOQIC 


■»^- 


—  95  — 

à  la  Bibliothèque  Nationale,  il  nous  en  reste  encore  IS 
7  pour  Marizy,  7  pour  Essômes  et  5  pour  Épieds. 

Nous  allons  d'abord   donner  Tinventaire  sommaire 
chartes  concernant  Marizy.  Nous  donnerons  ensuite 
concernant  Essômes  et  Épieds. 


MARIZY 


SA    PREVOTE. 


Il  n'est  personne  parmi  vous  qui  ne  connaisse  le  pet 
lage  de  Marizy-Saint-Mard,  comptant  moins  de  cent 
tants  et  possédant  cependant  une  des  plus  jolies  é 
rurales  du  canton  de  Neuilly-Saint- Front  et  un  beau  de 
datant  Tun  et  Tautre  du  xii«  siècle,  fièrement  campés 
penchant  d'une  colline  qui  s'élève  à  l'orient,  en  face 
ancien  couvent  complètement  transformé  en  maison  d 
ture.  C'est  donc  aujourd'hui  une  ferme,  à  laquelle  on  a 
par  une  grande  allée  à  la  physionomie  seigneuriale  e 
bragée  de  vieux  tilleuls,  qui  est  venue  remplacer  l'ét 
sèment  monastique  offrant  dans  son  ensemble  le  ci 
mélange  d'un  imposant  manoir  féodal  marié  à  des  con 
tiens  plus  récentes  et  dignes  d'être  étudiées. 

Mais  comme  l'objet  de  ma  communication  s'adress* 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  96  — 
dence  claustrale  qu'aux  contrats  du  passé, 
anciens  titres  qui  se  rapportent  au  domaine 
es  origines  sont  certainement  antérieures  au 
je  nous  voyons  mentionné,  dans  une  charte 
e  de  Douzy  en  Ardennes,  les  deux  Marizy,  le 
it,  Marisiâcos  duos,  je  vais  me  borner  à  vous 
ux-ci. 

st  bon  d'observer  qu'à  l'époque  où  remontent 
0U3  analysons,  Marizy- Le  Grand,  ou  Marizy- 
e,  n'appartenait  déjà  plus  à  l'abbaye  de  Saint- 
e  la  possession  lui  en  ait  été  enlevée  dans  les 
laies  des  xi^  et  xii*  siècles,  soit  qu'elle  Tait 
Sainte-Geneviève  de  Paris  qui  était  venue  y 
le,  dès  la  fin  du  ix*'  siècle,  contre  les  incur- 
mds. 
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CHARTES  RELATIVES  A  MARIZY-SAI] 


I 


Vers  11C5  —  Car/a  Ingrammi  abbatis  de  quâc 
ajmd  Marisi, 

La  première  charte  que  nous  trouvons  conc 
par  ordre  de  date,  car  le  cartulaire  n'en  cons( 
celle  d'Enguerrand,  abbé  de  Saint-Médard,  poi 
terre  située  à  Marizy. 

Cette  pièce  do  terre,  désignée  sous  le  non 
était  louée,  paraît-il,  2  sols  de  cens  à  Giard,  d( 
Belleau,  canton  de  Château-Thierry),  Severar 
de  Dammard  (de  Domino  Medardi).  Mais  cel 
ne  leur  paraissant  pas  offrir  les  garanties  suffi 
session,  les  locataires  proposent  d'eux-mèm 
taux  de  la  location  de  2  sols  à  4  sols,  afin  de 
ferme  et  à  perpétuité  cum  non  haberent  suj 

menta et  haberent  illam  ad  manum  fin 

tuum.  Un  des  témoins  est  le  prévôt  de  Marizy 


II 


1173  —  Carta  Ilenrici  Trecensis  comiiis  quic 
Sancti  Medardi  totum  nemus  quod  est  ini 
et  Maresiacum  a  foresta  Sancti  Medi 
magnum  nemus  de  Nuelliaco. 
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Cette  charte  d^Henri  le  Large,  comte  de  Champagne,  si 
connu  par  ses  donations  aux  établissements  religieux,  nous 
apprend  que  ce  seigneur  abandonne  à  Dieu  et  h  l'Eglise  de 
Saint-Médard  de  Soissons  tout  le  bois  qui  se  trouve  entre 
Cointicourt  et  Marizy,  à  partir  de  la  forêt  que  possède  Saint- 
Médard  jusqu'au  grand  bois  de  Neuilly,  avec  pouvoir  de 
Tessarteret  d'en  user  à  leur  volonté  aux  conditions  anciennes. 
A  l'exception  toutefois  de  la  haye,  haya,  qui  existe  entre  ces 
deux  bois  et  de  20  toises  de  bois,  Tesia,  de  l'autre  côté  du 
fossé,  en  sorte  que,  s'il  n'y  a  pas  de  bois  actuellement,  on 
laisse  la  terre  à  sa  liberté  pour  en  faciliter  la  procréation. 


III 


1173  —  Carfa  Henrici  comitis  Campaniœ  de  quâdam 
femina^  nomine  Fredeburgensi  de  Quenlinicurte  quam 
Hescelius  de  Vilers  et  uxor  sua  vendiderunt  Ecclesie 
cum  toia  progenie. 

Cette  charte  est  une  ratification  de  la  part  du  comte  de 
Champagne  de  la  vente  d'une  femme  de  Cointicourt  avec 
toute  sa  progéniture,  faite  par  Hescelin  de  Vilers  à  l'Abbaye 
de  Saint-Médard. 

Cette  femme,  nommée  Fredeburge,  avait  été  cédée  à 
l'Abbaye  de  Saint-Médard  du  consentement  du  comte  de 
Champagne,  son  père.  Mais  Henri  ayant  donné  en  fief  la 
terre  de  Cointicourt  à  Mathieu  de  Lorraine,  Lotharinga^  un 
des  fils  de  Hescelin,  avait  réclamé  cette  famille  comme  lui 
appartenant. 

Pour  venger  ses  droits  méconnus,  l'Abbaye  de  Saint- 
Médard  intenta  donc  une  action  d'abord  contre  Hescelin,  sa 
femme  et  ses  héritiers;  puis  contre  Mathieu,  le  nouveau 
détenteur  du  fief;  enfin  contre  le  comte  de  Champagne  lui- 
même,  revendiquant  la  possession  de  ces  serfs  à  titre  d'au- 
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môae  perpétuelle.  La  réclamation  de  Sainl-Méd 
comme  le  prouve  la  charte  dont  il  est  ici  questi( 


IV 


1181  —  Carta  abbatis  Stephani  et   conventus 
vefœ  Parissiensis  de  quadam  muliere  qui 
mabant  cum  filiis  et  filiabus  ejus. 

Cette  charte  est  un  accord  conclu  entie  TAfabs 
Geneviève  de  Paris  et  Saint-Médard  de  Soiss 
d'une  femme,  nommée  Loista,  et  de  ses  enfants 
Abbayes  réclamaient  comme  leur  propriété. 

Pour  terminer  ce  différend,  on  eut  recours  à 
de  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  et  Léi 
Siège,  qui  se  rendit  à  Saint-Crépin  de  Soissons 
la  réunion  des  parties. 

Il  y  fut  décidé  que  Loista  avec  ses  fils,  ses  fille 
progéniture,  à  Texception  de  Joscelin  et  de  ses 
teraient  serfs  de  Saint-Médard,  et  que  ce  c 
famille  appartiendraient  à  Sainte-Geneviève,  ; 
prii  homines  de  corpore  sub  dominio  Ecclesie 
vefe. 

Cette  charte  émane  d'Etienne,  abbé  de  Sain 
lequel  devint  depuis  évoque  de  Tournai. 


1213  —  Carta  Capituli  Sancti  Gervasii  Suei 
consuetudinibus  et  justitia  communis  G 
apud  Marisiacum  et  Monteron  (Petite  coi 
au  sud  de  Marizy). 

La  Grange  de  Montron,  bâtie  par  le  Chapîti 
pour  y  mettre  ses  dîmes,  servait  en  même  te 
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celles  que  Saint-Médard  percevait  à  Marizy  ;  on  y  partageait 
par  moitié  le  grain  et  la  paille.  Elle  était  donc  commune  aux 
deux  établissements.  La  justice  s'y  rendait  aussi  en  commun, 
à  moins  que  le  fait  incriminé  ne  fût  arrivé  sur  des  choses  qui 
n'étaient  pas  communes.  Il  n'y  avait  aussi  qu'un  seul  garde, 
bien  que  chacun  des  intéressés  pût  en  prendre  un  autre  à  sa 
volonté. 

D'après  des  conventions  prises  entre  les  deux  commu- 
nautés, les  réparations  de  la  Grange  devaient  se  faire  à  frais 
communs.  Cependant,  si  dans  la  dépense  qu'il  y  avait  à  sup- 
porter, l'une  des  deux  parties  n'était  pas  en  mesure  d'y  pour- 
voir, l'autre  partie  avait  droit  de  l'entreprendre  seule,  sauf  à 
en  faire  ensuite  la  revendication. 


VI 


1215  —  Carta  Blanche^  comitisse  Trecensis  quâ  dédit  Ecclesie 
ik  arpenta,  fundi  et  nemoris  in  haia  de  Marisiaco. 

La  donation  faite  par  Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  de  24  arpents  de  terre  et  de  bois  à  la  haye  de 
Marizy,  avec  permission  d'essarter  et  de  vendre  le  bois  si 
cela  convient  à  Saiot-Médard,  n'est  sans  doute  que  le  com- 
plément de  la  concession  faite  par  le  comte  Henri  avec  les 
réserves  que  nous  trouvons  dans  la  charte  de  1173  mention- 
née plus  haut. 


VII 


1221  —  Caria  abbatisse  Beatrix  et  conventus  Sancte  Marie 
Suessionensis  de  calceia  et  situ  molendini  de  MarisL 

On  voit  d'après  cette  charte  qu'une  contestation  s'était 
élevée  entre  l'abbesse  Béatrix  et  Saint-Médard,  au  sujet  de  la 
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chaussée  du  moulin  de  Marizy,  de  qua  Ecclesia 
tenetur  reddere  quinqae  solidos  nigrorum  Ecoles 
annuos  censuales,  et  aussi  au  sujet  de  l'emph 
moulin  qui  causait  des  préjudices  à  Notre-Dame. 
Mais  la  chaussée  ayant  été  défoncée  par  les  se 
Notre-Dame,  Saint-Médard  exigeait  outre  les  réf 
la  chaussée  des  indemnités.  Diaprés  le  conseil  du 
Chouy,  le  sieur  Pichet,  chevalier  de  Saint-Médar 
donc  la  question  de  savoir  s'il  fallait  réparer  la  ( 
donner  seulement  une  indemnité  à  Saint-Médard. 
sur  ce  point  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  dei 
dont  on  devait  accepter  la  sentence,  sous  peine 
d'amende  pour  celui  qui  refuserait  de  s'y  soumetti 
rend  s'est  probablement  terminé  à  l'aide  de  ce  n 
flque. 
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ESSOMES. 


Essômes  esl  un  vieux  village  figurant  dans  les  anciennes 
chartes  de  Saint-Médard  sous  le  nom  de  So/ma,  Exo/ma,  au 
IX*  siècle;  sous  celui  de  Soma,  Sosma,  Sosmensis  prepositura^ 
au  XII*  siècle  ;  enfin  sous  celui  Dessome,  domus  Ecclesie 
Sancti  Medardi  Dessome,  au  xiii*  siècle. 

Melleville,  dans  son  dictionnaire  historique,  prétend  que 
ce  village  fut  donné  en  815  par  Hellin  Gendus,  comte  de 
Champagne,  fils  de  Daniel  Gosselin,  à  Tabbaye  de  Saint- 
Médard  pour  être  participant  aux  prières  des  moines,  et  que 
parmi  les  dépendances  de  ce  domaine,  on  voit  déjà  figurer 
des  vignes.  La  charte  de  donation,  ajoute-t-il,  fait  en  outre 
mention  de  Tafiranchissement  fait  par  ce  seigneur  de 
265  serfs  d'Essômes  et  villages  voisins.  Cet  affranchissement 
en  masse  serait  le  plus  ancien,  s'il  a  existé,  que  Ton  connaisse 
dans  le  pays.  Nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour 
retrouver  ce  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  fait  que  Saint-Médard  possédait 
autrefois  à  Essômes  une  prévôté  qu'on  appelait  la  Cour  Saint- 
Médard,  dépendant  do  celle  de  Marizy.  Une  chapelle  domes- 
tique existait  dans  la  maison  et  constituait  un  bénéfice  simple 
rapportant  4,000  livres  de  revenus,  attachée  autrefois  à  une 
ancienne  chapelle  sans  charges  connues.  Quant  à  la  sei- 
gneurie, elle  était  partagée  entre  les  religieux  d'Essômeset 
le  Prévôt. 

La  justice  s'exerçait  alternativement,  une  année  par  les 
officiers  de  l'abbé  et  l'autre  par  ceux  du  prévôt,  dit  l'abbé 
Houlier. 
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Villœ  potestatis  homines  tmn  de  nemoribus  quant  terris  et 
pratis  saper  que  suant  obtestabatur  incumbere  Grueriant. 

Pour  éclaircir  rafïaire  en  litige,  on  se  rendit  à  Sézanne, 
Sezania,  devant  la  justice  du  comte,  et  il  y  fut  décidé  que 
Gautier  et  ses  hommes  ainsi  que  tout  le  territoire  lui  appar- 
tenant étaient  complètement  affranchis  à  toujours  des  reven- 
dications du  chevalier  André.  Omniaplana  nentorum  interius 
et  exterius^  y  est-il  dit,  quœ  vel  aratro  culta  vel  falcibus  secata 
fuerant  pertinentia  ad  potestatem  Solmensis  i)repositurœ 
terrœ^Sancti  Medardi  ubicumque  locorum  sita  fuerit  libère 
absque  caluntnia  deinceps  in  perpetuum  possiderent^  datis 
inde  ntihi  novem  libris. 

Aussi  le  comte  se  porlo-t-il  garant  de  cette  concession  avec 
les  témoins  qui  sont  au  nombre  de  dix-huit  et  tous  des 
paysans  des  environs. 

La  charte  se  termine  en  rappelant  les  éphémérides  de  cette 
époque  :  le  pontificat  d'Alexandre  III,  le  règne  de  Louis  VII, 
dont  la  fille  Marie  avait  épousé  le  comte  de  Champagne, 
Henri,  frère  de  Louis  VII,  archevêque  de  Reims;  le  chan- 
celier Hugues,  évêque  de  Soissons,  et  Ingrann,  abbé  de 
Saint-Médard. 


II 


1180  —  Car^a  Archidiaconi  suessionensis  de  MolewJino  de 
Alneto  (Aulnois,  hameau  du  village  d'Essùmes)  quem 
dominus  Godefridus  miles  de  Solma  reddii  Ecclesiœ. 

Cette  charte  nous  apprend  que  le  monastère  de  Saint- 
Médard  reçoit  avec  une  somme  de  cent  livres  de  forte  mon- 
naie, fortis  monetœ,  pour  le  moulin  d'Aulnois,  que  le  chevalier 
Godefroy  d'Essômes  devait  pour  la  location  de  ce  moulin 
qu'il  tenait  en  fief  et  hommage. 

Godefroy  rend  l'établissement  tel  qu'il  est  et  se  comporte, 
avec  les  profits  et  les  avantages  qui  y  sont  attachés  en  aumône. 
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Godefroy,  abbé  de  Saint-Ferréol  d'Essômes,  fait  savoir  que 
lui  et  son  couvent,  de  concert  avec  Tabbé  Geoffroy,  moine  de 
Saint-Médard,  après  de  nombreuses  contestations  et  une 
longue  lutte  au  sujet  de  la  construction  d'un  moulin  dans  le 
village  d'Essômes,  ils  ont  réglé  ce  différent  de  la  manière 
suivante  : 

Chaque  semaine,  pendant  toute  Tannée  et  à  perpétuité,  ab 
horsL  nona  sabbati  usque  ad  nonam  dominica  die,  TAbbaye 
d'Essômes  pourra  moudre  ses  récoltes  de  Tannée,  Annonas, 
sans  payer  de  droit  de  mouture  au  moulin  de  Saint-Médard, 
situé  à  la  porte  de  ville,  lui  faisant  à  toujours  la  remise,  avec 
le  consentement  du  prêtre  que  nous  avons  à  Essômes,  des 
deux  muids  de  froment  que  nous  recevions  comme  dîme  à  la 
petite  mesure. 

Si  le  moulin  venait  à  défaillir  ou  à  tomber  en  ruine  Tab- 
baye  d'Essômes  aurait  recours  au  moulin  de  Moncourt,  appar- 
tenant aussi  à  Saint-Médard,  aux  mêmes  conditions.  Mais  en 
renonçant  au  dessein  de  bâtir  un  autre  moulin. 

L'abbaye  d'Essômes  réclamait  de  plus  le  tiers  des  novales 
faites  par  d'autres  sur  les  terres  de  Saint-Médard  et  dont  ils 
avaient  le  terrage,  mais  cette  réclamation  fut  abandonnée  et 
ne  devait  plus  se  représenter. 

Quant  aux  quatre  mesures  de  terres  et  autres  que  nous 
possédions  à  Essômes,  apud  Sosmam^  nous  en  payerons  inté- 
gralement le  cens  comme  auparavant,  en  y  ajoutant  le  paye- 
ment annuel  de  12  deniers.  Pour  les  deux  muids  d'avoine,  à 
la  grande  mesure,  que  nous  réclamions  comme  dîme,  du 
consentement  du  curé,  il  a  été  convenu  qu'ils  seraient  pris 
comme  ils  Tétaient  habituellement  à  la  petite  mesure. 

Les  aumônes  en  vin  ou  en  argent,  qui  nous  ont  été  don- 
nées ou  nous  seront  données  par  la  suite  par  les  fidèles,  pour 
le  remède  de  leurs  âmes,  en  terres,  vignes,  maisons  ou 
autres  propriétés  leur  appartenant,  tant  que  ces  propriétés 
seront  entre  leurs  mains,  ils  ne  nous  devront  rien  ;  mais  si 
ces  biens  viennent  à  tomber  en  mains  laïques,  nous  en  rece- 
vrons ce  que  nous  en  recevions  auparavant. 
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ne  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  donne  à  perpé- 
iouvent  de  Saint-Médard  de  Soissons  le  plein  usage 
e  tréfond  de  la  forêt  de  Rie.  Tarn  in  quercu  quam 
t  omni  alio  ligno  vivo  quam  sicco  et  pro  domo  sua 
ad  ardendum  et  edificandum  prout  voluerant  in 
resta,  La  permission  ne  s'étend  pas  seulement  aux 
tîéne  et  de  hélro,  mais  à  toutes  les  essences  de  bois, 
îs  comme  en  fagots,  morts  ou  vifs,  secs  ou  verts. 


VI 


"Jarta  curie  suessionensis  de  quodamprato  quod  dédit 
nricus  de  Sosmâ  armiger. 

de  Saint-Martin,  officiai  de  la  curie  de  Soissons, 
iître  que  Raoul  d'Essômes,  écuyer,  lui  avait  déclaré 
droit  d'héritage  sur  un  certain  pré  situé  sous  le  vil- 
^ogentel,  subtus  Nogentellum,  contenant  environ 
jnts  et  ayant  appartenu  à  André  de  Courtiout,  che- 
frère  aîné  de  Raoul.  Mais  qu'Henri  d'Essômes,  aussi 
it  Raoul,  avait  donné  ce  bien  au  couvent  de  Saint- 

Férend  s'était  donc  élevé  entre  Raoul  et  Saint- 
Mandé  devant  l'offlcial,  Raoul,  qui  s'était  fait  repré- 
r  un  délégué  spécial,  abandonna  tous  ses  droits  de 
ition,  moyennant  le  payement  de  60  sols  forts  qu'il 
avoir  reçu  comptant. 

5e  désiste  ensuite  par  serment  de  toute  action  qu'il 
entreprendre  ratione  herùditatis  ou  de  toute  autre 
énonçant  à  toutes  exceptions  de  droit  civil  et  cano- 
s'obligeant  à  donner  toutes  les  garanties  d'une  légi- 
lession. 
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une  charte  de  871,  extraite  du  cartulaire  de  Saint-Médard, 
Taura  attribuée  par  méprise  à  Tabbaye  de  Notre-Dame. 

Cet  historien  dit  encore  qu'en  1311,  les  moines  de  Saint- 
Médard  vendirent  ce  domaine  à  Pierre  de  Latilly,  archidiacre 
de  Châlons  et  de  Soissons,  pour  le  prix  de  1407  livres  tour- 
nois, et  que  cependant  il  appartenait  en  dernier  lieu  au  pré- 
vôt de  Marizy,  qui  en  était  le  seigneur,  et  qu'en  1669  Alvarez 
de  Tolède,  comte  de  Montmont,  commandataire  de  Marizy, 
en  était  vicomte.  Ces  divergences  sont  assez  difficiles  à 
concilier,  puisque  le  prévôt  de  Marizy  resta  toujours  seigneur 
d'Epieds  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice  jusqu'en  1790, 
et  qu'il  partageait  par  tiers  avec  le  curé  qui  était  un  religieux 
de  Saint-Jean-des-Vignes  dont  Tabbé  était  présentateur  à  la 
cure  et  décimateur. 

Il  est  donc  à  croire  que  le  village  d'Epieds,  situé  au  centre 
d'une  grande  culture,  doit  son  origine  à  quelque  ferme  ou 
métairie  romaine,  qu'il  passa  ensuite,  lors  de  la  conquête, 
entre  les  mains  des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race 
qui  en  firent  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Médard.  Car  SpU 
carium,  Spicarius^  en  basse  latinité,  veut  dire  Grange  ou 
cens  annuel  qu'on  retire  des  champs  cultivés,  soit  qu'on  le 
reçoive  en  épis  ou  en  grains.  Spicarium  vulgo  Espiez,  œnsus 
annuus  et  antiquUsimus  qui  exagris  debebatur  quod  inspicis- 
vel  granis  solveretur,  Ducange. 
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Cette  charte  de  Tabbé  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Sois- 
sons,  relative  aux  dîmes  des  Novales  et  de  plusieurs  autres 
réclamations,  nous  apprend  qu'un  différend  s'était  élevé 
entre  l'abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes  et  celle  de  Saint- 
Médard,  différend  auquel  avaient  pris  part  le  curé  d'Epieds, 
religieux  de  Saint-Jean,  et  ie  prévôt  de  Marizy,  comme 
dépendant  de  Saint-Médard. 

L'abbaye  de  Saint-Jean  réclamait  depuis  plus  de  vingt  ans 
les  dîmes  des  Novales  dans  retendue  de  la  paroisse  d'Epieds 
et  notamment  sur  les  trois  cultures  dont  jouissait  Saint- 
Médard,  ainsi  que  la  dîme  des  vivres  dont  ils  nourrissaient 
leurs  animaux  ;  et,  de  plus,  un  septier  de  blé  dû  comme  rede- 
vance. Saint-Jean  demandait  encore  que  le  prévôt  cessât  les 
vexations  dont  il  accablait  les  habitants  d'Epieds  hospites 
atrii  de  Espiers. 

Saint-Médard  et  le  prévôt  voulaient  de  leur  côté  avoir  le 
tiers  de  la  dîme  de  Chézy  ;  que  les  offrandes  faites  au  prêtre 
d'Epieds  ne  demeurassent  plus  entre  ses  mains  ainsi  que  le 
muid  de  terre  arable  qu'il  possédait  sur  le  tréfond  de  Saint- 
Médard  et  les  drx-huit  arpents  de  terre  que  lui  et  son  prédé- 
cesseur avaient  essartés  dans  le  bois  de  Saint-Médard,  exi- 
geant même  que  le  curé  ne  permît  plus  aux  habitants  du 
village  de  vendre  le  vin  au-dessous  du  prix  lixé  par  le  prévôt 
et  la  remise  des  oblations  que  les  fidèles  faisaient  aux  fêtes 
annuelles  aussi  bien  dans  l'église  paroissiale  que  dans  la 
chapelb  du  seigneur  Philippe  de  Nanteuil  (1).  Au  sujet  des 
offrandes,  le  prévôt  ajoutait  que  le  prieur  d'Epieds  ne  pou- 
vait contre  sa  volonté  ni  les  partager  ni  en  disposer  en 
quelque  manière  que  ce  fut. 

Nonobstant  ces  nombreuses  revendications,  on  parvint 
cependant  à  s'entendre,  et  avec  le  concours  d'hommes  sages, 
de  Guillet  de  Martimont,  chanoine  de  Saint-Jean  et  prieur  de 
la  Ferté-Milon,  de  Gautier  de  Fontenoy,  moine  de  Saint- 


Ci)  Sans  doute  au  château  de  Moucheton,  ancien  domaine  féodal. 
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Médard  et  prévôt  de  Faveroles,  qui  avaient  tout  | 
la  décision  desquels  les  parties  devaient  se  sou 
peine  d'une  amende  de  40  livres  parisis,  tout  fut 
l'audition  des  témoins  et  Texamen  des  écrits  et  ai 
probantes,  de  la  façon  suivante  : 

1°  Les  Novales,  c'est-k-dire  les  dîmes  qu'on  i 
des  terres  qui  sont  mises  en  culture  depuis  pli 
appartiendront  à  Saint-Jean. 

2°  Quant  aux  dîmes  des  trois  cultures  et  des  v: 
de  nourritures  aux  animaux,  Saint-Médard  cor 
jouir  comme  par  le  passé  sans  prestation  de  dîm 

3«  Pour  le  septier  de  blé  réclamé  par  le  curé 
prévôt  de  Marisy  sera  tenu  do  le  lui  donner  cha 
la  Toussaint  à  la  maison  de  Saint-Médard  d'Epie 

4«  Les  délégués  déboutèrent  également  Saint- 
prévôt  de  leur  prétention  sur  le  tiers  des  dîn 
Chézy. 

5°  Enfm  sur  les  dons  ou  offrandes  faits  au  ci 
sur  le  muid  de  terre  arable  qu'il  tient  sur  le  tréfc 
Médard  et  sur  les  dix-huit  arpents  de  terres  ei 
le  bois  de  Saint-Médard,  voici  leurs  conclusions 

Toutes  les  donations  faites  au  curé  depuis  moi 
consistant  en  maisons,  terres,  vignes  ou  autrei 
ou  toutes  autres  acquisitions  faites  dans  l'éten 
toire  d'Épieds  sur  le  tréfond  de  Saint-Médard 
consentement,  devront  être  aliénées  ou  chang 
dans  le  cours  de  Tannée. 

6*»  Quant  aux  mesures,  tous  les  habitants  du  p 
voudront  vendre  vin  seront  tenus  de  prendre 
données  par  le  prévôt,  et  si  le  prévôt  ou  son  a 
ces  mesures  comme  suspectes,  ils  ne  pourront  s'( 
sa  permission  dans  l'enceinte  du  pays  infra  porj 
Si  les  mesures  regardées  comme  suspectes  s 
fausses,  le  délinquant  sera  condamné  à  l'amer 
en  aura  les  deux  tiers  et  le  curé  l'autre  tiers. 

Si  les  habitants,  en  dehors  du  ban  indiqué,  oi 
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vin,  le  prévôt  ne  pourra  pas  saisir  le  vin  ou  la  boissou  dans 
Tenceinte  du  village,  mais  s'il  trouve  des  gens  étrangers  au 
pays  ayant  acheté  du  vin  dans  le  village  au  moment  du  ban, 
il  pourra  le  faire  saisir  et  mettre  en  fourrière. 

?•  Pour  les  oblations  des  fêtes,  le  prévôt  de  Marizy  recevra 
le  tiers  de  celles  qui  seront  faites  à  l'église  paroissiale  et  dans 
la  chapelle  de  Philippe  de  Nanteuil,  et  le  curé  de  la  paroisse 
ne  pourra  pas  distraire  plus  de  18  deniers  de  cette  recette  qui 
sera  commune. 

A  la  Saint-Médard  (qui  est  le  patron  de  la  paroisse],  si  le 
prévôt  veut  avoir  le  tiers  de  Tofllrande  il  devra  participer  à  la 
dépense  que  le  curé  est  obligé  de  faire  pour  le  repas.  Il  sera 
tenu  de  déposer  son  tiers  le  même  jour,  et  son  remplaçant 
pourra  prendre  part  au  repas  s'il  le  veut  et  être  présent  au 
règlement  de  la  dépense.  Si  le  prévôt  ne  tient  pas  à  recevoir 
ce  jour-là  son  tiers  d'oblations,  il  ne  sera  pas  obligé  de  con- 
tribuer à  la  dépense  du  repas. 

8*»  Il  a  été  en  outre  réglé  pour  les  menues  dîmes,  à  l'excep- 
tion du  chanvre,  du  lin,  des  agneaux  qui  sont  partagés 
chaque  année  entre  le  prévôt  et  le  curé,  que  celui-ci  les 
recevra  intégralement  et  totalement  pour  lui  et  notre  abbaye 
pendant  deux  ans  et  le  prévôt  la  troisième  année. 

On  confirma  cet  accord  en  apposant  les  sceaux  des  deux 
abbayes  dans  l'octave  de  la  fête  de  Saint- Jean- Baptiste. 


III 


1240  (juin).  —  Car/a  Domini  Prioris  de  Firmitatc  Milonis  et 

i.  Domini  Gualteri,  preposiii  de  Paverûs  de  decimis  Nova- 

f  Hum  et  de  hospitibus  airii  de  Espiers  et  pluribus  alii$. 

K 

:'::  Cette  charte  est  l'exposé  du  différend  dont  il  vient  d'élre 

f\  question  dans  la  charte  précédente,  au  lieu  que  ce  soit  l'abbé 

^  de  Saint-Jean-des- Vignes  qui  fasse  cet  exposé,  ce  sont  les 


fc-^. 
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ils  disaient  que  ils  (les  religieux  de  Sainl-Médard)  ne  pou- 
vaient faire  en  ce  pré  gain  devant  la  dite  église. 

Le  couvent  soutenait  de  son  côté  que  ce  seigneur  n'avait 
point  de  voie  et  qu'il  pouvait  faire  gain,  clore  et  faire  clore 
leur  pré  à  leur  volonté  comme  de  leur  chose  propre. 

Toutefois  Guillaume  et  sa  femme,  à  la  requête  de  Pierre  de 
Coincy,  prévôt  de  Marizy,  leur  ami,  renoncent  purement  et 
simplement  à  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  avuir,  en  faveur 
de  l'église  de  Saint-Médard,  s'obligeant  eux  et  leurs  héritiers 
à  ne  jamais  venir  à  rencontre  de  cette  concession. 

Berry-au-Bac,  4  août  1883. 

L'ABBÉ  POQUET. 


\ 
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l'une,  reçu  aux  armes  des  Ravenel  sur  une  autre,  le 
lamoiselle  et  le  même  style  de  décoration  sur  châ- 
les, ainsi  que  des  dimensions  communes  aux  trois, 
;  pour  nous  que  ces.  pierres  ont.  dû  recouvrir  les 
ts  mortelles  de  trois  jeunes  filles,  sœurs  du  jeune 
iqûel  se  rapporte  la  première  des  deux  pierres  tom- 
rintérieur. 
1,  dont  nous  donnons  ci-contre  la  gravure  due  au 

M.  Adolphe  Varin,  mesure  environ  1»30  de  long 
de  large.  Le  dessin  qui  en  occupe  le  centre  offre  les 
la  taille  d'un  adolescent,  tandis  que  la  personne, 
evait  représenter  l'efflgie,  était  un  tout  jeune  enfant 
1  résulte  du  rapprochement  entre  la  date  du  mariage 
arents  et  celle  de  sa  mort,  fournie  par  Tinscription 
içue  :  «  Cy  gist  Claude  filz  de  noble  home  Philippe 
renel,  escuier  S^  de  Sabloniers  è  brie,  Villiers  sur 

et  de  dame  Catherine  de  Côflans  sa  fème,  le  quel 
sa  le  8*  j*»'  de  Mars  1556.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 
de  Ravenel,  d'après  le  Père  Anselme,  avait  épousé, 
rat  du  27  mars  1554,  Catherine  de  Conflans,  Claude, 
er  fruit  de  cotte  union,  avait  donc  à  peine  un  an 
mourut. 

1  de  cette  famille,  qui  habitait  alors  Villiers,  prove- 
le  terre  située  aux  environs  de  Clermont,  en  Beau- 
possédée  par  elle  au  xiii®  siècle. 
)e  de  Ravenel,  qui  servit  à  la  bataille  de  Dreux 
t  le  11  novembre  J592,  possédait  la  terre  de  Villiers 
celle  de  Sablonnière,  en  vertu  d'un  partage  fait  en 
•e  lui  et  son  frère,  Claude  de  Ravenel,  seigneur  de 

ère,  Antoine  de  Ravenel,  était  lui-nîéme  possesseur 

rs,  du  chef  de  sa  femme,  Jeanne  de  Brio,  fille  de 

Brie,  seigneur  de  Sablonnière,  et  de  Marie  de  Bus, 

Villiers. 

rniers  renseignements  nous  sont  en  partie  fournis 

ïonde  des  pierres  placées  h  Tintérieur  et  dont  voici 
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de  Ravenel,  marié  i 

I 

)  de  Ravenel,  marié 


Calherine-Fébronie 


3  de  Ravenel  s'unit  t 
celle  des  de  Confis 
seigneurs  de  Viels 
îeux  d'Armentières 
^rmentières,  Henri 
rlotte  Pinart,  fille 
gouverneur  de  Châ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  122  - 

Quint  vers  le  milieu  de  septembre  1544,  s'entendait  de  Crespy- 
en-Valois,  capitale  du  duché  de  ce  nom,  située  à  sept  lieues 
de  Meaux  et  à  pareille  distance  de  Soissons,  à  l'ouest  ;  c'était 
Topinion  générale. 

Mais  il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom,  à  dix  kilomètres  de 
Laon,  au  nord  de  Soissons,  dite  Crespu-en-Laonnois^  laquelle 
se  trouvant  sur  le  chemin  de  TEmporeur  opérant  sa  retraite 
par  Valenciennes,  à  sa  deuxième  étape,  a  reçu  dans  ses  murs 
des  hôtes  illustres,  a  vu  s'accomplir  des  formalités  qui  étaient 
la  conséquence  du  traité  do  Paix  en  question . 

Ces  circonstances  ont  paru  suffisantes  à  Tauteur  de  la  dis- 
sertation, enfant  du  Laonnois,  pour  reporter  sur  cette  der- 
nière petite  ville,  tout  Ihonneur  du  traité  de  Paix,  à  TexcUi- 
sion  de  Crespy-en-Valois  qui  ne  serait  plus  que  le  souvenir 
d'une  erreur  historique. 

La  question  de  la  Paix  de  Crespy  demandait  à  être  étudiée 
à  nouveau,  les  documents  de  la  dissertation  ont  permis  do 
compléter  le  récit  de  VInvasion  qui  se  trouve  rerit,  corrigé  et 
augmenté  en  ce  qui  concerne  la  dernière  période  :  celle  do 
la  Paix. 

On  a  dit  durant  plus  de  trois  siècles.  Paix  ou  Traité  de 
Crespy. 

Mais  il  y  a  une  difTérence  entre  les  deux  mots  Paix  et 
Traité.  La  Paix  précède  le  traité;  c'est  l'accord  des  parties, 
la  cessation  des  hostilités.  Il  y  a  Tarmistice  pour  permettre 
d'étudier,  de  discuter,  d'arrêter  les  clauses  du  Traité.  Le 
Traité  règle  les  conditions,  liquide  le  passé  et  assure  l'avenir 
de  la  Paix. 

Or,  depuis  le  10  septembre,  échec  des  troupes  impériales 
devant  Neuilly,  plus  d'hostilités;  aux  conférences  de  Villers- 
Cotterèts,  auxquelles  TEmpereur  assiste,  l'accord  est  fait  ; 
c'est  le  résultat  des  négociations  reprises  secrètement  par  les 
Guzman,  ccst  la  Paix,  en  plein  Valois,  c'est  la  Paix  de 
Crespy -en-Valois,  mais  non  le  Traité  ;  celui-ci  aura  lieu 
à  Soissons  quelques  jours  après.  La  lumière  est  faite  sur  ce 
point;  Tauteur  de  la  dissertation  plaide  en  vain  pour  le  Traité 
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de  Crespy-en-Laonnoîs  dont  le  nom  ne  peut 
dernier  écho  de  la  Paix  faite  et  du  Traité  de  l 

Dans  le  conflit  qui  s'élève  entre  les  deux 
question  est  celle-ci  :  le  nom  de  Crespy  qi 
comme  acolyte  obligé  pour  désigner  la  Paix  i 
il  s'agit,  devait-il  s'entendre  de  la  capitale  du 
petite  ville  de  Crespy-en-Laonnois  ? 

Voici  ma  réponse  :  La  première  peut  inv 
de  sa  cause  les  préliminaires  de  la  Paix^  e 
proclamation  du  rétablissement  de  la  Paix 
formalités  en  exécution  du  Traité,  comme 
otages  et  le  serment  de  l'Empereur;  c'est  1 
l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  prétendre  à  l'honn 
Paix.  Où  donc  se  discutent  ces  grands  intéré 
les  clauses  qui  sanctionnent  les  promesses 
validité  des  ens^agements,  où  s'est  élaboré  le 
sons,  et  l'on  peut  dire  encore  que  la  vérité, 
l'histoire,  so  trouve  entre  les  deux  extrêmes. 

Voilà  trois  points  sur  lesquels  j'espère  faire 
trouverai  dans  la  dissertation  toutes  les  preu 
ma  thèse. 

Un  exposé  succinct  des  faits  sufllra  pour  mi 
au  courant  de  la  situation. 

Les  premières  ouvertures  pour  la  Paix  faile 
sée,  petit  village  entre  Vitry  et  Chàlons, 
quinze  jours  à  peine  après  la  capitulation  c 
n'avaient  amené  aucun  résultat;  les  confér 
quelques  jours  après  au  château  de  Sarry,  p 
le  3  septembre,  et  continuées  durant  la  mar 
reur,  puisque  les  négociateurs  français  suiv? 
n'avaient  pas  eu  plus  de  succès  ;  c'est  la  pério 
de  la  Paix  ;  tout  le  monde  entend  à  la  Paix,  c 
minaires  à  proprement  parler  ;  or,  cette  pério( 
jours  de  pourparlers,  amena  la  Paix  à  la  suite 
conférence  h  Villers-Cotterêts,  du  10  au  11  sci 

Malgré  les  faits  de  guerre  qui  se  rattachent 
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TEmpereursur  la  rive  droite  de  la  Marne,  Tincendie  d'Aï,  la 
prise  d'Épernay  et  celle  de  Château-Thierry,  deux  jours 
après,  le  8  septembre,  les  idées  de  paix  avaient  pris  corps; 
on  était  bien  près  de  s'entendre.  L'Empereur,  dès  le 
6  septembre,  n'avait-il  pas  dépêché  l'évêque  d'Arras  vers 
Henri  VIII,  moins  pour  solliciter  le  concours  de  son  allié  et 
marcher  ensemble  sur  Paris,  que  pour  obtenir  son  agrément 
dans  le  cas  où  il  serait  contraint  de  traiter  séparément  de  la 
paix  ? 

Il  est  venu  ce  moment  critique,  on  est  au  10  septembre  ; 
l'Empereur  est  là,  en  avant  de  Château-Thierry,  sur  la  route 
de  Paris,  n'osant  plus  tenir  campagne  ;  son  armée  se  mutine, 
ses  troupes  qui  voient  Paris  leur  échapper  se  débandent.  En 
face,  l'armée  du  Dauphin,  renforcée  de  troupes  fraîches,  l'at- 
tend dans  une  forte  position  h  La  Ferté-sous-Jouarre,  et  ne 
demande  qu'à  choquer;  quatre  lieues  à  peine  séparent  les 
deux  catnps,  c'est  alors  que  Charles-Quint  so  résout  k  la  re- 
traite, tourne  au  Nord  pour  so  rendre  à  Soissons,  lieu  par  lui 
dès  longtemps  prémédité  pour  faire  paix.  Il  n'est  plus  haut 
dans  ses  prétentions,  l'échec  devant  Neuilly  le  confirme  dans 
sa  résolution;  ajoutez  à  tout. cela  que,  chaque  jour,  il  est 
menacé  de  tomber  en  extrémité  de  famine. 

François,  de  son  côté,  harcelé  par  son  entourage  de  faire 
la  paix,  se  prête  aux  négociations  secrètes  ménagées  par  un 
religieux  espagnol  auprès  du  confesseur  de  TEmperpur;  il 
est  malade,  son  sang  s'est  refroidi,  il  n'a  pas  de  bonnes  nou- 
velles de  Boulogne  dont  la  défense  faiblit  par  l'insufTisance 
de  Vervins,  et  la  prise  de  cette  ville  lui  mettrait  sur  les  bras 
un  second  adversaire.  Comme  on  le  voit,  les  circonstances, 
des  deux  parts,  se  prêtent  à  un  accord  définitif,  mais  qui  doit 
être  tenu  secret,  c'est  la  condition  expresse  de  l'Empereur, 
jusqu'au  retour  de  révoque  d'Arras.  Le  choix  des  négocia- 
teurs, l'ignorance  où  l'on  est  du  lieu  précis  où  se  trouve 
l'Empereur,  tout  cela  prête  au  mystère  ;  c'est  le  problème, 
c'est  l'énigme,  disait  M.  Paillard,  en  parlant  des  stations  de 
l'itinéraire  dans  la  marche  de  Château-Thierry  à  Soissons, 
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ques  lieues  du  château  de  Villers-Cotterêls,  est  le  prête-nom 
voulu  par  les  convenances.  Au  reste  voici  comment  Thistorien 
du  Valois  explique  les  faits  : 

«  L'entremise  de  Guzman,  le  moine  intrigant  de  Thistorien 
€  Garnier,  dit-il,  réunit  d'abord  les  sentiments  des  deux 
«  princes  sur  plusieurs  articles  que  le  Roy  signa  de  son  côté 
«  et  auxquels  TEmpereur  souscrivit.  Guzman,  quoique  satis- 
«  fait  de  ces  premiers  préliminaires,  voulut  que  la  Paix  fut 
«  eutièrement  conclue  et  signée  avant  que  le  Roy  et  l'Empe- 
«  reur  eussent  levé  leur  camp. 

€  11  appréhendait  que  l'un  des  contractants  ne  revînt  sur 
«  des  dispositions  qui  n'étaient  pour  ainsi  dire  que  des 
«  engagements  conditionnels. 

€  On  accepta  la  proposition  du  religieux  de  choisir  Crespy- 
€  en-Valois  pour  conclure  un  traité  de  Paix  définitif  qui  eut 
«  lieu  le  ik  septembre  selon  les  uns  et  le  18  selon  les  autres.  » 

Cette  affirmation  de  Dom  Carlier  pour  un  traité  définitif 
est  une  erreur.  Je  le  reconnais,  il  ne  s'agissait  que  des  con- 
ditions préliminaires  qui  mettaient  fin  à  la  guerre,  en  atten- 
dant le  traité  définitif  qui  devait  régler  les  questions  secon- 
daires et  de  détail. 

Les  dates  mêmes  sont  en  désaccord  avec  ce  que  Ton  sait  de 
la  marche  de  l'Empereur,  lequel  se  trouve  à  Soissons  du  VZ 
au  16  septembre  et  à  Crespy-en-Laonnois  le  18  et  le  19  ;  la 
date  du  14  conviendrait  donc  à  Soissons  pour  la  signature  du 
traité,  comme  celle  du  18  à  Crespy-^n-Laonnois,  mais  nulle- 
ment à  la  capitale  du  Valois. 

Le  débat  n'est  plus  entre  les  deux  petites  villes  rivales,  un 
troisième  nom  s'impose,  c'est  Soissons. 

L'auteur  de  la  dissertation  affirme  et  soutient  que  le  dit 
traité  a  été  signé  le  18  à  Crespy-en-Laonnois  ;  voyons  s'il  ne 
tombe  pas  à  son  tour  dans  l'erreur  et  si,  malgré  les  autorités 
qu'il  invoque,  les  documents  qu'il  fournit  à  l'appui  de  sa 
thèse,  il  aura  gain  de  cause  pour  la  petite  ville  dont  il  se  fait 
le  champion. 

En  réponse  à  l'affirmation  do  M.  Joflfroy  pour  le  traité  de 
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Paix  fait  à  Crespy-en-Laonnois,  trois  argumer 
disent  non  : 

1«  Le  traité  n'était  plus  à  faire  le  18  septembre 
et  signé  depuis  deux  jours,  c'est  pjurquoi  TEm] 
tant  Soissons  continuait  sa  retraite  vers  Valencie 
surplus,  le  temps  matériel  faisait  défaut  pour  cei 
journée  déjà  si  bien  remplie  :  par  larrivée  de  l'I 
son  installation,  par  Varrivée  de  Véoêqixe  d'Arra 
duc  d'Orléans  à  quatre  heures  après-midi,  on  se  d 
restait  le  temps  nécessaire  pour  un  traité  à  discute 
3°  Sans  compter  que  les  commis  et  députés  frs 
quaient  pour  cette  œuvre  (sauf  l'amiral  que  sa  pos 
tionnelle  d'otage  forçait  à  rester  près  de  la  p 
l'Empereur). 

Une  objection  majeure  s'ajoute  à  ces  observati 

Dans  l'extrait  du  traité,  page  35  de  la  brocl 
après  renoncé  des  titres  et  qualités  de  l'amiral  : 
«  torité  et  en  l'absence  de  nos  très  chers  neveux 
a  et  DUC  d'Orléans,  messire  Charles  de  Neuilly 
t  etc.  y  etc.  » 

L'absence  du  duc  d'Orléans  signalée  ici  ne  peu 
à  Crespy-en-Laonnois  puisqu'il  est  présent  dan 
le  18  septembre.  Ce  texte  du  traité  ne  peut  s'ap 
un  jour  antérieur,  à  Soissons  par  exemple  où  le  j 
avait  été  mandé  et  attendu  en  vain. 

Cela  ne  prouve-t-il  pas  évidemment  que  le  tra 
hors  de  sa  présence  comme  hors  de  la  présence  ( 
et  qu'il  faut,  de  ce  chef,  récuser  Crespy-en-Laon: 

Mais  arrivons  aux  preuves,  et  l'on  verra  que 
Paix  était  dit,  ajuste  titre,  traité  de  Paix  de  Sois 

11  y  a,  en  dehors  des  documents  fournis  par  la  ( 
une  autorité  capitale  à  invoquer  pour  le  traité 
c'est  celle  de  Jean  Sleidan,  historien  de  Charles 
déjà  dans  mon  récit  de  l'Invasion,  et  contempor 
nements  (XXIX  Livres  d'histoire^  1563.  Jean  C 
teur,  page  123.  Go  lit  : 
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«  Le  14«  jour  de  septembre,  l'Empereur  étant  venu  à  Sois- 
€  sons  fit  paix  avec  le  Roy.  »  Et  en  marge  :  Le  iraité  de  Paix 
de  Soissons. 

Et  plus  loin,  page  205,  verso  (FEstat  des  maisons  illustres 
de  France)  :  «  Après  avoir  dit  qu'un  morne  Jacopin  s'était 
♦  abouché  avec  le  confesseur  de  l'Empereur,  puis  avec  TEm- 
«  pereur  lui-même  :  Les  deux  princes  furent  d'accord  et 
a  firent  paix.  » 

Et  plus  bas,  avec  ces  mots  [la  Paix  de  Soissons),  encore  à 
la  marge  : 

«  Le  W""  jour  du  dict  an  MDXLIIII  la  dicte  paix  fut  publiée 
t  par  les  cantons  r.'e  la  ville  de  Paris,  à  grande  solennité.  • 

Voici  joint  à  ce  témoignage,  celui  de  Martin  Du  Bellay, 
autre  historien  contemporain  {Chroniques  de  Buchon,  édition 
de  1875,  page  740. 

«  D'un  côté,  l'Empereur,  ayant  crainte  de  tomber  en 

«  extrémité  de  famine,  tourna  son  chemin  vers  Villers-Cot- 
€  leréts,  à  travers  le  jmtjs  de  Valois,  pour  arriver  à  Sois- 
«  sons.  » 

«  D'autre le  Roy  craignant  que sHl  n'appoinctait 

«  avec  VEmpereur  :  Par  quoy  dépêcha  l'amiral  Ahnebault, 
«  lequel  fut  trouver  l'Empereur,  en  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
«  des- Vignes  aux  faubourgs  de  Soissons »  Suit  la  men- 
tion :  Les /rai/és  de  Paix  ainsi  accordés,  page  81,  et  l'avis 
donné  par  l'Empereur  aux  comtes  de  Bure  et  de  Reu  de  se 
retirer  et  de  licencier  son  armée  (devant  Montreuil);  puis,  en 
terminant,  ajoute  : 

«  Ce  iaict,  partant  de  Soissons  pour  prendre  son  chemin 
t  à  Valenciennes,  s'en  alla  à  Anizy-le-Château  (Pinon),  de  là 
«  à  Crespy-en-Laonnois  puis  à  La  Fère-sur-Oyse.  » 

Comme  Ton  voit,  l'historien  ne  parle  pas  du  traité  de 
Crespy-en-Laonnois  mais  seulement  du  Duc  dOrléans  et  des 
autres  hostages. 

Si,  à  ces  preuves  irrécusables  Ton  joint  celles  que  fournit  la 
dissertation  et  surtout  l'extrait  du  Journal  des  voyages  de 
Charles-Quint  par  Vandenesse,  Soissons  aura  tout  à  fait  gain 
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de  cause  sur  les  deux  petites  villes  remises  à  1 
Tautorité  de  MM.  Paillard,  Maquest  et  Gachard 
parrains  de  M.  Joffroy,  ne  saurait  infirmer  la  val 
séquences  à  tirer  de  ces  mêmes  preuves. 

L'extrait  (1)  en  question  concerne  l'itinéraire  d( 
du  8  au  20  septembre,  c'est-à-dire  depuis  Châl 
jusqu'à  Ribemont. 

€  Ce  passage,  dit  l'auteur  de  la  dissertation, 
«  apporter  dans  cette  discussion    la  lumière  l 
«  tante,  » 

Je  partage  tout  à  fait  son  avis,  mais  à  conditi 
toutes  les  conséquences. 

Examinons  donc  les  faits  cités  dans  l'œuvre  de 
durant  ces  huit  derniers  jours  de  la  retraite  de 
il  y  aura   lieu   de  signaler  plus  d'une  contra 
d'une  erreur  acceptée  et  répétée  comme  vérité 
riens  les  plus  accrédités. 

Nous  sommes  au  12  septembre;  l'Empereur 
tallé  au  château  de  Chevreux,  sous  les  murs 
quitte  cette  demeure  incommode  pour  aller  ce 
baye  de  Saint-Jean-des- Vignes,  en  dehors  de  la 
la  rive  gauche  de  VAisne.  C'est  là,  au  dire  de  1 
historiens,  qu'il  se  tint  durant  son  séjour  à  S( 
dans  la  grande  salle  de  cette  abbaye  qu'auraie 


(1)  Cet  extrait  de  fitinérairo  est  d'autant  plus  précieux 
est  venu  compléter  mes  renseignements.  Les  notes  de  M 
j'étais  le  correspondant  pour  notre  région,  au  même  ti 
relie  à  Vitry,  MM.  Michaux  et  Joffroy  à  Soissons,  s'arri 
tembre,  étaient  insuffisantes  pour  contrôler  sûrement  c 
la  dernière  période  de  mon  récit  de  VInvasion. 

Le  questionnaire  de  M.  Paillard  comprenait  une  sui 
nées  depuis  le  6  septembre,  étape  de  ChAtillon,  jusqi 
s'agissait,  pour  cet  écrivain  de  regrettable  mémoire,  d 
noms  des  localités  citées  dans  l'itinéraire  de  l'Empereui 

La  mort  est  venue  surprendre  M.  Charles  Paillard 
Nord)  au  milieu  de  ses  travaux  restés  inachevés  ;  il  se 
pourtant  de  trouver  à  Vienne  des  trésors  de  documer 
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conférences  et  la  signature  du  traité  par  les  plénipotentiaires  ; 
mais  Vandenesse  nous  dit  que  dès  le  lendemain,  13  sep- 
tembre, l'Empereur  passa  outre,  fit  traverser  la  rivière  (1)  à 
ses  troupes  et  vint  loger  en  une  abbaye  nommée  Saint-Mer- 
ceau-/e2-Soissons  (évidemment  Tabbaye  de  Saint-Médard,  il 
n'y  en  a  pas  d'autre  sur  la  rive  droite). 

C'est  donc  là,  à  Saint-Médard,  que  fut  élaboré  et  signé  le 
traité  de  Paix  ;  tout  ce  que  l'histoire  en  général  nous  dit  de 
Saint-Jean-des-Vignes  doit  être  appliqué  à  Saint-Médard, 
sauf  peut-être  pour  la  première  audience  o/yjcie/Zc  et  avouée 
accordée  à  l'amiral  lorsqu'il  s'est  présenté  avec  Guzman  sur 
l'ordre  du  Roi,  le  i2,  et  laquelle  on  eflet  a  pu  avoir  lieu  à 
Saint-Jean-des-Vignes.  «  Au  dlct  licn^  continue  Vandenesse 
€  (14,  15  IG),  fut  conclue  et  résolue  la  Paix  entre  sa  Majesté 
a  et  le  Roy  de  France^  ci  furent  les  comïnis,  etc.,  etc.  » 

Le  texte  de  l'itinéraire  est  trop  positif  pour  que  le  fait  du 
traité  passé  à  Soissons  puisse  être  l'objet  d'un  doute,  surtout 
si  l'on  y  ajoute  le  témoignage  de  Sandoval,  le  plus  explicite 
des  historiens  étrangers.  Cet  écrivain  espagnol  résume  et 
affirme  toutes  les  circonstances  capitales  omises  par  les 
autres;  il  mentionne  le  séjour  à  Soissons,  le  passage  de  la 
rivière  sur  un  pont  qui  est  là.  On  acheva  d'y  conclure  la  paix  ; 
l'Empereur  se  met  en  route  pour  la  Flandre,  escorté  d'un 
peu  d'infanterie  allemande  et  de  cavalerie;  à  Crespy,  publi- 
cation du  rétablissement  de  la  paix  et  négociation  du  traité 
par  Gabriel  Guzrnan,  c'est-à-dire  préliminaires. 

Mais  voyons  la  suite.  La  comparaison  du  teite  de  la  Dis^ 


sa  grande  histoire  de  Charles-Quint.  Heureusement  les  recherches  de 
M.  Paillard  ne  seront  pas  perdues,  et  je  tiens  de  bonne  source  que, 
dans  quelques  mois,  son  œuvre  verra  le  jour 

(Note  d'après  M.  Hérclle,   professeur  de  philosophie  Au 
Lycée  d'Évreux.) 

(1)  Voir  l'extrait  de  l'itinéraire.  Par  cette  manœuvre,  l'Empereur,  .«?e 
parant  de  la  rivière,  se  mettait  à  l'abri  de  toute  surprise  de  la  part  des 
Français. 
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i  la  messe 
N^otre-Dame 
aonnois,  et 
chrême  qui 
)ar  l'Évêque 
solennelle- 
Br  la  paix 
conclure  la 
f-en-Laoîi- 


)rdcr  le  texte  de  la 
éc'isément  le  contrai 
erait  une  erreur  gn 
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ajoute  :  €  Si  la  résolution  de  la  Paix  a  été  faite  à  Soissons 
avant  le  départ  de  Charles  Quint,  les  dernières  formalités 
ont  été  accomplies  à  Crespy-en-Laonnois  les  18  et  19  sep- 
tembre. »  Je  suis  tout  à  fait  ici  de  l'avis  de  Tauteur,  cela  a 
toujours  été  mon  opinion.  11  y  a  seulement  lieu  de  s'en- 
tendre sur  la  valeur  et  la  signification  des  mots  et  d'établir, 
comme  je  Tai  fait,  la  différence  entre  la  Paix  et  le  Traité, 

Pourquoi  l'absence  de  documents,  de  renseignements  pré- 
cis ayant  trait  à  la  capitale  du  Valois  où  s'est  décidée  la  ques- 
tion capitale  de  la  Paix  qui  sauvait  Charles  d'un  péril  immi- 
nent, et  au  contraire,  tant  de  bruit,  d'apparat  pour  Crespy- 
en-Laonnois  où  rien  de  nouveau  ne  se  passait  en  dehors  du 
traité  signé  à  Soissons?  Lapolilique  de  l'Empereur  le  voulait 
ainsi.  Le  mystère  dont  il  s'entoure  pour  l'accord  secret  de 
la  Paix,  ainsi  que  l'étalage  affecté  dont  il  fait  parade  à 
Crespy-en-Laonnois,  sont  à  l'adresse  de  l'Anglais  qu'il 
trompait  tout  en  voulant  paraître  ne  rien  faire  sans  son 
aveu. 

Le  caractère  des  personnages  moyenneurs  de  la  paix  (les 
deux  religieux  Guzman,  la  reine  Éléonore)  se  prêtait  au 
secret,  d'autant  plus  que  les  deux  princes  traitaient  person- 
nellement, sans  s'aboucher  pour  cela,  par  l'échange  des  pro- 
positions respectives. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  pièces  diplomatiques,  on 
y  verra  la  confirmation  de  cet  axiome  :  que  la  diplomatie 
voile  souvent  la  vérité  quand  elle  ne  la  dénature  pas. 

La  lettre  adressée  à  Henri  VllI,  pnge  181,  par  Nicolas 
Wotton,  son  ambassadeur  auprès  de  l'Empereur,  fournit 
plus  d'un  renseignement  précieux  en  faveur  du  traité  de  Sois- 
sonn,  11  faut  dans  un  texte  diplomatique  lire  pour  ainsi  dire 
entre  les  lignes  et  c'est  alors  que  vous  trouverez  la  vérité  :  le 
vrai  se  devine  ;  il  est  bon  de  remarquer  la  date  :  Ribemont 
20  septembre. 

a  L'Empereur  avancé  vers  Paris  (à  ce  qu'il  semblait)  jusque 
«  passé  Château-Thierry,  tourne  vers  Soissons  en  droite  ligne 
«  pour  retourner  chez  soi.  »  Ville  saccagée,  habitants  enfuis. 
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irt  le  journal  de  l'itinéraire  de  Vandenesse,  dont  je 
tout  entier  l'extrait  d'après  M.  Jofïroy,  parce  que  seul 
eument  suffit  pour  éclairer  Tensemble  des  faits  el 
Ire  à  toutes  les  objections,  je  ne  ferai  que  mentionner 
très  preuves,  par  ordre  d'importance.  Et  d'abord, 
160  et  suivantes,  se  lisent  les  noms  de  MM.  Pierre 
:sT,  archiviste  de  Tournai,  Gachard  et  Charles  Paillard, 
roilles,  sur  l'autorité  desquels  s'appuie  M.  JofTroy  dans 
ussion  du  mémoire  de  M.  Michaux,  son  collègue, 
scription  de  Pommiers,  faite  le  12  mai  1545,  c'est-à- 
loins  de  huit  mois  après  l'événement  :  €  Ecript  par 

ARTIN  LeLOTTE  PBRE  ET  CLERC  DE  LA  PAROISSE  DE  POM- 
LE  XII  DE  MAI  MIL   VXLV   (1545)      » 

B  166.  —  Le  XII  DE  SEPTEMBRE  FURENT  LES  BOURGUIGNONS 
VILLE    DE    SOISSONS    ET    LE    XVII    DU    DIT    MOY    FUT    LA 
ETE  ET  CRIÉE  ENTRE    LE    ROY    ET    L'EmPEREUR,    CE   FUT 
.N   MIL   VXLIIII   (1544). 

oire  de  Soissons,  de  MM.  Henri  Martin  et  Lacroix. 
oereur  marcha  par  Villen-Cotlerêts  sur  Soissons.  Che- 
brûlé.  12  septembre,  armée  de  80,000  hommes.  Saint' 
ies^Vignes. 

e  167.  —  Pierre  Cabaret.  Mémoires  manuscrits.  L'Em- 
r  à  VillerS'Cotterêts  charge  le  Père  Guzman,  jacobin, 
iter  les  propositions  de  paix,  tourne  vers  la  Flandre, 
ins.  Saint-Jean.  Passage  de  l'armée  sans  désordre  par  la 
Vols  punis.  Saint-Médard.  Annebant  et  Guzman.  Traité 
ix  lu,  approuvé  et  signé  dans  la  salle  de  Vabbaije  de 
Jean,  le  18  septembre  (double  erreur  de  Saint^Jean  au 
e  Saint-Médard  et  le  iS  au  lieu  du  i6J. 
may,  chanoine  de  Paint-Jean. 

e  168. — Histoire  de  Soissons.  L'Kmperear  vient  de 
s-Cotterêts  à  Soissons.  Chevreux.  Saint-Jean.  Arrivée 
niral  avec  pouvoir  de  signer  le  Traité  au  nom  du  Roy, 
fut  fait  dans  la  grande  salle  le  18  do  septembre  (même 
r  de  date  que  Pierre  Cabaret). 
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Charles-Antoine  de  Louen,  chanoine,  Hi 
Récit  conforme  aux  précédents. 

Page  169.  —  Martin  du  Bellay.  Arrivée  d 
Jean.  Ordre  du  Roy  de  conclure. 

Devismes,  Histoire  de  Laon  (manuscrit) 
en-Laonnois,  cite  le  recueil  Je  Léonard. 

Page  170.  —  Dom  Le  Long,  bénédictin 
Michel-en-Thiérache.  De  Chàteau-Thieri 
armée  dans  la  plaine  de  Saint-Médard.  Coi 
Jean-des-Vignes  en  sa  présence  (de  l'Emper 
le  18  septembre  à  Crespxj -en-Laonnois.  G 
tiaires.  Mention  du  soufflet  donné  au  reli 
(Cet  auteur,  sans  corriger  la  date  du  18,  a 
lieu). 

Harœus  ou  Verhaer,  historien  Belge  [An 
Princes  de  Brabant,  en  latin,  édition  de  16 
rend  à  travers  le  Valois  (per  Vallosios),  à  S 
que,  où  il  campe,  et  où  peu  après  on  rec( 
de  la  paix.  Suit  la  liste  des  plénipotenliair 
ques  débats,  conclurent  enfin  à  Crespy  (Cr 
tembre  à  ces  conditions 

Gustave  Martin,  Essai  historique  sur 
Après  pillage  de  Soissons  où  conférences 
campe  à  Crespy-en-Laonnois  où  Tavait  si 
dateur  de  François  P*",  où  elle  fut  signée  (1 
tembre  1544). 

Page  171.  —  Jean  de  Mariana,  Histoire  g 
Pendant  que  les  aff'aires  paraissaient  le. 
parla  de  paix.  Les  Ambassadeurs  des  deu: 
rent  à  Soissons  où  la  paix  fut  conclue  a 
vantes 

Page  172.  —  Le  Père  Daniel,  Histoire  d( 
envoyé  à  TEmperenr  pour  reprendre  le 
trouva  dans  Tabbaye  de  Saint-Jean-des-V 
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* L'affaire  fut  terminée  par  la  remise  des  otages,  etc. . . . 

à  Crespy-en-Laorinois  le  18  de  septembre  1544. 

Page  173.  —  Sandoval,  espagnol,  Histoire  de  la  vie  de 
Charles  Quint  (1604,  1^*  édition),  oiïre  des  renseignements 
plus  explicites  et  plus  positifs  : 

L'Empejeur  h  Soissons,  Samedi^  Dimanche^  Lundi,  Mardi, 
Armée  traverse  la  rivière  sur  un  pont  qui  est  là.  C'est  alors 
qu'on  acheva  de  conclure  la  Paix,  La  Paix  hSoissons^  le  traité 
négocié,  c'est-à-dire  les  préliminaires,  à  Crespy-en-Valois. 

17  septembre.  Amiral  reçu  par  l'Empereur  qui  se  met  en 
route  pour  la  Flandre  escorté  d'un  peu  d'infanterie  allemande 
et  de  cavalerie,  avec  Tamiral. 

Le  jeudi  soir,  18  septembre,  en  un  lieu  nommé  Crespy, 
arrivée  du  duc  d'Orléans.  A  Crespy,  le  19  septembre  1544, 
fut  publié  le  rétablissement  de  la  Paix  qui  fut  conclue  par 
Claude  d'Annebaut,  amiral  de  France,  etc.,  etc.  Ce  traité  fut 
négocié  par  Gabriel  Guzman  que  favorisait  la  reine  Eléonore. 

Page  174.  —  Mémoires  de  Tavannes  (Gaspard  de  Saulx). 
Manquant  à  sa  promesse  d'assiéger  Paris,  TEmpereur  en- 
tend à  la  paix Retraite  par  Soissons  (se  parant  de  riviè- 
res), lieu  par  lui  dès  longtemps  prémédité,  La  paix  se  fait  : 
Vun  se  contente  de  paroles,  l'autre  d'en  donner.  L'Empereur 
veut  des  otages  pour  sortir  seulement  de  France.  Mention  de 
la  ratification  à  Bruxelles.  L'assurance  de  la  fille  de  l'Empe- 
reur et  du  duché  de  Milan  pour  le  duc  d'Orléans. 

Page  176.  —  Lettre  de  M.  de  Ville-Francon,  frère  de 
Tavannes.  Résumé  de  la  situation  depuis  la  levée  du  camp 
de  Jaillon.  Brie-comte-Robert.  Duc  d'Orléans,  à  Paris  pour 
rassurer.  L'Empereur  à  Château-Thierry  (grand  butin).  La 
paix  se  traitait  et  était  à  accorder  des  otages.  (6  ou  7  villages 
brûlés  en  tout.)  De  Château-Thierry,  l'Empereur  ca  droict  à 
Soissons  où  séjourna  trois  jours  et  là  fut  jaite  la  résolution  de 
la  Paix.  Ville  pillée,  grand  butin.  M.  D'Orléans  mandé  à 
Soissons.  Jeudi  soir  à  Villers-Cotterèts.  Lundi  à  Soissons,  en 
était  délogé  l'Empereur  qui  se  trouvait  à  Anizy.  Arrivés  là, 
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lé  commanda  que  incontinent  ils  fussent  pendus 
z  à  la  porte  de  la  dicte  abbaye,  ce  que  fut  incon- 
ité. 

tembre.  —  Sa  dicte  Majesté  passa  oultre  et  pas- 
ère  d'Anne  vint  loger  en  une  abbaye  nommée 
îeau-lez-Soissons. 

,16  Septembre.  —  Au  dict  lieu,  lequel  jour  fut 
résolue  la  paix  entre  Sa  Majesté  et  le  Roy  de 
furent  les  commis  pour  icelle  traicter  de  la  part 
té  :  le  Seigneur  don  Fernando  de  Gonzague,  prince 
e,  vice-roy  de  Sicille,  capitayne  général  de  Sa 
le  Seigneur  de  Granvelle,  premier  Conseillier 
a  Majesté  ;  et  pour  la  part  du  Roy  de  France  :  le 
Hennebault,  admirai  de  France,  ung  Conseiller 
ux  Requestes  du  Roy,  et  le  général  Bayard. 
îembre,  —  Au  matin  vindrent  les  dicts  commis 
érence  à  Sa  dicte  Majesté,  et  ce  mesme  jour  Sa 
,é  et  son  camp  vinrent  coucher  à  Pignon. 

fembre.  —  A  Crespy  où  arrive,  revenant  de  vers 
gleterre,  Tévèque  d'Arras.  Et  environ  les  quatre 
s  midi,  arriva  au  dict  Crespy,  venant  en  poste,  le 
is,  filz  second  du  Roy  de  France,  lequel  fut  logé 
)gis  de  Sa  Majesté. 

tembre.  —  Sa  Majesté  demeura  au  dict  Crespy  où 
xc  de  Vendosme,  et  fut  Sa  Majesté  ouir  la  messe 
accompaignée  des  archiduc  d'Austriche,  ducs 
L  de  Vendosme,  où  en  présence  «  d'eulx  et  de 

fut  présenté  par  Févéque  à  Sa  Majesté  le  Saini- 
ir  lequel  il  jura  entretenir  le  traicté  de  Paix  faict 
1  à  Soisson  par  ses  commis  et  députés. 

jour  disnarent  avec  Sa  dicte  Majesté,  Tarchiduc 
le,  ducs  d'Orléans  et  de  Vendosme  et  l'admirai  de 
.  Taprès  disner,  le  dict  de  Vendosme  s'en  retourna 
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Le  20  Septembre.  —  «  Sa  Ma 
à  la  dicte  Eglise  et  arriva 
Guyse  ;  disnarent  avec  Sa  Mi 
Guyse,  et  Taprès  disner  Tad 
filz  pour  lui  hostagier.  Et  ce 
Laval  et  de  Bretaigne  qui  i 
duc  de  Guyse.  Et  ce  même . 
Ribemonl.  » 


Après  Vltinéraire,  le  princip 
l'étranger  eX  que  l'on  ne  sau 
quelques-uns  des  précédents  e 
torien  espagnol  Sandoval,  livr 
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CONCLUSION. 


rien  de  changé,  rien  de  nouveau  dans  la  dénomi- 
la  Paix  et  du  Traité.  Ce  sont  les  deux  mômes  noms 
8oisso?i.s.  Seulement,  le  premier  nom  s'est  doublé 
onyme  qui  menaçait  de  déposséder,  d'effacer  le 
ccupant  et,  au  moyen  de  la  distinction  établie  entre 
^aix  et  Traité^  lui  aussi  désormais  aura  sa  part  de 

attaché  à  la  paix,  sa  place  aux  annales  de  This- 
a  cuUiuc. 

pn-Valois  dont  les  Préliminairoi^  ont  fait  la  Paix 
a  la  priorité  sur  sa  rivale,  avantage  consacré  non 
,  par  l'opinion  et  la  sanction  des  siècles,  mais  sur- 
ïs  événements  que  nous  venons  de  rappeler, 
de  la  petite  ville  de  Crcspy-en-Laonnois  où,  selon 
)n  du  P.  Daniel,  Vaffaire  fut  terminée  par  la  remise 

et  qui,  en  outre,  entendit  la  première  le  cri  officiel 
ssement  de  la  Paix,  sera  donc,  désormais,  grâce  i 
^,  qui  s'est  fait  écouter:  Paîx  jn'oc/amée  à  Crespy- 
Dis. 

la  ville  de  Sots.so?7s  aura  le  droit,  sans  partage  ex- 
titre  de  Traité  de  paix  de  Boissons, 


Mayeux. 
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localité,  avait  de  nombreuses  relations,  et  le  jeune  Thierry 
fut  appelé  à  la  Cour  du  roi  Robert,  qui  ladmit  dans  ses  con- 
seils et  lui  conlia  Tadininistration  des  Jura  regalia.  Plus 
tard,  appréciant  son  mérite  et  ses  vertus,  il  voulut  lui  confier 
révôclié  d'Orléans,  à  la  mort  d'Arnoult. 

On  manque  de  renseignements  sur  la  date  précise  de  son 
élévation  à  Tépiscopat  ;  on  croit  quelle  eut  lieu  en  1017; 
mais,  ce  que  nous  dit  l'histoire  ecclésiastique,  c'est  que  sa 
nomination  fut  assez  orageuse.  Fulbert,  évoque  de  Chartres, 
avait  d'abord  ajouté  foi  aux  mauvais  bruits  répandus  par 
Odolric,  compétiteur  au  siège  d'Orléans,  et  il  avait  cherché 
des  motifs  pour  retarder  la  cérémonie  du  sacre,  disant  que 
l'Eglise  d'Orléans  était  en  interdit,  à  cause  d'un  crime  dont 
elle  avait  été  le  théâtre,  puis  prétextant  que  le  choix  fait  par 
le  roi  n'était  pas  accepté  par  les  prêtres,  ni  par  le  peuple. 

Fulbert  revint  bientôt  à  de  meilleurs  sentiments  à  l'égard 
de  Thierry  dont  il  devint  l'ami  dévoué.  Thierry  fut  sacré 
évêque  par  Leuther,  archevêque  de  Sens,  assisté  de  Fulbert 
et  d'autres  évêques. 

Une  fois  en  possession  de  son  siège  épiscopal,  Thierry  se 
dévoua  à  son  église.  Comme  évêque  il  était  le  soutien  des 
pauvres,  le  défenseur  des  opprimés  :  il  était  d'un  grand 
désintéressement,  ne  voyait  que  ce  qui  pouvait  être  utile 
aux  autres  et  non  à  lui. 

Un  jour  qu'il  visitait  son  diocèse,  monté  sur  son  cheval,  il 
fut  attaqué  par  des  gens  dévoués  à  Odolric,  qui  le  renversè- 
rent et  le  frappèrent  de  leurs  épées,  le  laissant  pour  mort. 
Mais  Thierry  se  releva  sain  et  sauf;  ses  vêtements  étaient  en 
lambeaux  et  l'avaient  protégé.  Odolric  repentant  lui  demanda 
son  pardon  qu'il  obtint. 

Au  début  de  son  épiscopat,  vers  1017,  un  schisme  (l), 
apporté   d'Italie,   s'était   manifesté   dans  son   diocèse.   Ce 


{\)  Sacrosancta  Concilia T.  IX,  col.  83G.  —   Radulfus  Ghiber, 

Histoi\  Lib.  m,  Cap.  Vlll. 
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schisme  avait  été  suscité  par  une  secti 
à  la  tête  de  laquelle  étaient  Lisoïus  el 
eut  lieu  à  Orléans  ;  en  présence  et  pa 
Heribertus  et  onze  de  leurs  parti 
bûcher. 

Thierry  était  épuisé  par  les  jeùnei 
soucis  de  Tépiscopat.  Sa  santé  était 
extrême.  Il  voulut  se  démettre  de  s 
et  aller  à  Rome  avant  do  mourir,  l 
chemin,  s'arrêta  à  Tonnerre,  où  il  n 
(5  des  calendes  de  février),  après  qu( 
Il  fut  enterré  dans  l'Eglise  de  Saint- 
tombeau  y  fut  longtemps  en  grande  > 

L'hagiographe  rapporte  que  des  m 
sa  mort.  Une  jeune  lillo  bossue,  ayai 
accès  de  fièvre,  vint  h  Tonnerre  prier 
et  revint  guérie.  Un  vieux  médecin,  ; 
d'accès  de  fièvre  qui  l'avaient  rédui 
languQur  et  le  retenaient  au  lit,  se  fit 
de  Thierry  et  fut  guéri. 

Frappés  des  guérisons  miraculeu 
tombeau  de  Thierry,  les  moines  con 
et  plus  tard  TEglise  catholique  le  i 
saints.  Sa  fête  se  célèbre  le  27  janvi 
sa  mort,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le 
p.  788.  Cinquante  et  un  noms  de  sai 
jour  dans  les  Acta  Sanctorum. 


Je  ne  suis  ici  que  le  traducteur  dei 
aucun  commentaire  h  faire  sur  la  vie 
plis  par  un  de  nos  compatriotes.  Je  c 
sources  où  j'ai  puisé  les  détails  qui  p: 
à  de  plus  compétents  que  moi  le  s( 
revivre  dans  notre  localité  la  mémoi] 
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illon  et  Ruinai 
Qirs,  p.  192-197. 
:47,  248,  257,  2G 
—  Spicilegium 
lesiœ  Aureliem 
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lême,  avec  une  afïabilité  parfaite  et  une  exquise  cour- 
par  M.  Cortilliot,  digne  successeur  d'Edouard  Fleury, 
ses  savants  et  zélés  collaborateurs,  parmi  lesquels  j'ai 
ureux  de  retrouver  un  enfant  d'Epieds,  M.  Brismon- 
ont  le  père  a  laissé  dans  notre  canton  les  plus  hono- 
souvenîrs  comme  instituteur. 

nt  à  Texposition  en  elle-même,  je  n'ai  pas  à  vous 
Dûtes  les  merveilles  qu'elle  réunissait  ;  la  presse  les  a 
îréos  avec  de  justes  éloges  que  je  ne  pourrais  qu'afïai- 
i  les  répétant  ;  il  me  suflira  de  les  rappeler  sommaire- 
i'après  le  catalogue  illustré  que  je  mets  sous  vos  yeux, 
^cncerio  était  représentée  par  418  pièces  sorties  des 
'S  de  Sinceny,  Rouy  et  Ognes,  et  généreusement  prô- 
ir  41  colloclions  particulières  ou  musées.  Ce  qui  frap- 
urlout  dans  ce  bel  ensemble,  c'était  lu  variété  des 
>  ;  on  pouvait  se  demander  si  cette  variété  ne  tenait  pas 
jo  l'unité  de  goût  et  de  vues  avait  fait  défaut  aux  direc- 
le  la  fabrication  ;  mais  MM.  Hidé  et  Brismonlier  don- 
le  ce  fait  une  explication  très  plausible,  c'est  que  Rin- 
\  été  surtout  une  fabrique  d'imitations;  les  modèles, 
même  les  ouvriers,  étaient  empruntés  aux  grandes  et 
es  fabriques  de  Rouen,  de  Lille,  de  Saint-Amand,  de 
ourg,  de  Nevers,  de  Moustier,  etc.  Le  défaut  d'origi- 
serait  donc  le  côté  faible  du  Sinceny;  peut-être  y 
!rait-on  la  cause  de  la  durée  assez  limitée  d'ateliers 
igeusement  situés  dans  la  vallée  de  l'Oise,  a  proximité 
luny,  de  La  Fère  et  de  Saint-Gobain  ? 
>té  des  fayences  de  Sinceny  étaient  exposées  quelques 
de  quatre  peintres  nés  à  Laon,  les  trois  frères  Lenain 
•thelemy.  L'œuvre  des  Lenain  était  représenté  par 
les,  dessins  ou  gravures.  On  sait  la  place  distinguée 
upent  les  Lenain  dans  l'Ecole  Flamande,  Antoine  et 
surtout,  les  aînés  ;  on  sait  aussi  que  le  Musée  du 
e  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  leurs  toiles, 
inférieures  qu'elles  sont  les  toiles  réunies  à  Laon 
nt  encore  un  très  grand  intérêt  aux  artistes  et  aux 
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amateurs  ;  aussi  ont-elles  attiré  un  grau 
leurs. 

On  en  peut  dire  aulant  de  Tœuvre  de 
sente  par  dix-neuf  toiles,  dessins  ou  grav 
Musées,  Églises  ou  collections  particuli( 
Château-Thierry  avait  donné  un  por 
M.  Dequin,  Conseiller  h  la  Cour  d'Amiens 
de  Château-Thierry,  avait  bien  voulu  en 
en  buste  de  son  père  et  de  sa  mère,  en  cos 
deux  fort  jolies  toiles. 

L'arrondissement  de  Laon  n'a  produit, 
graveurs  en  renom,  Claude  Duflos  el 
Auguste;  Ed.  Fleury  avait  envoyé  à  Te: 
cinq  estampes  dues  au  burin  de  ces  ar 
Paris  dans  la  dernière  moitié  du  xvii*'  sié 
moitié  du  xviii°.  L'une  de  ces  gravures  of 
pour  l'histoire  de  l'art;  c'est  le  portrait 
gravé  par  son  fils,  d'après  Vanhalt.  1 
médaillon,  petit  in-folio.  Sur  le  piédestj 
daillon,  on  lit  :  Claude  Duflos,  graveu 
Château  en  l'année  IGC5,  mort  à  Paris  le 
La  plupart  des  biographes  faisaient  naîl 
Paris  en  1678,  et  le  faisaient  mourir  e 
recherches  d'Edouard  Fleury  l'arrondiss 
recon([uis  une  de  ses  gloires. 

L'exposition  de  Laon  a  encore  remis  e 
d'un  graveur  en  médaille  du  xvii°  siècle 
Sis^onne  vers  1505  et  mort  a  Paris  en  J 
Laon  et  divers  cabinets  de  médail listes 
ont  envoyé  vingt-six  pièces  dont  plusieurs 
par  le  fini  et  la  délicatesse  des  détails. 

La  Société  académliiue  de  Laon,  en  inai 
département  les  expositions  locales,  a  ren 
vice  signalé;  aussi  sa  généreuse  initiati 
tout  une  vivo  et  sincère  syiiipalhic;  p; 
qu'elle  répondait  très  heureusement  aux 
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Arts  pour  la  conservation  sur 
s  richesses  artistiques  qu'une 
trop  souvent  à  disparaître  pour 

)rête  à  suivre,  bientôt,  Texem- 
>ociété  de  Laon  ;  nul  doute  que 
étés  savantes  du  département 
îs  que  le  premier,  et  le  vieil 
»  aura  reçu  une  consécration 
înflammer  d'une  féconde  ému- 
des  arrondissements  de  Saint- 
Thierry, 
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Xi^     VIE     & 

DU 

AMÊDÉ 


FRÉDÉR 


Amédée  Varîn,  décédé  à  C 
un  rang  distingué  parmi  1 
mort  a  eu,  dans  le  monde  de 
tère  à  l'égal  de  son  talent, 
journaux  et  les  recueils  spé 
nulle  part,  ce  coup  doulou 
senti  que  dans  le  sein  de  no 
depuis  longtemps  des  nôtre: 
notre  ami.  Il  a  pris  une  p 
bulletins  attestent  son  activi 
sèment  avec  lequel  il  mettai 
et  son  talent.  C'est  donc  pou 
dette  de  cœur,  de  laisser,  dî 
aussi  complet  que  possible 
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Nos  bulletins  ont  une  publicité  bien  restreinte,  mais  moins 
éphémère  pourtant  que  celle  du  journal.  Modestement,  mais 
pieusement,  ils  garderont  la  mémoire  du  sympathique  artiste, 
notre  regretté  collègue. 

Pierre-Amédée  Varin  naquit  à  Châlons-sur-Marne,  le  21  Sep- 
tembre 1818.  Il  appartenait  à  une  famille  —  j'allais  dire 
à  une  dynastie  —  d'artistes  qui  compte  d'illustres  ancêtres  et 
dont  la  liste  est  loin  d'être  close.  11  descend  du  fameux  gra- 
veur en  médailles  de  Louis  XllI  et  de  la  minorité  de 
Louis  XIV,  Jean  Varin,  le  digne  continuateur  de  notre 
célèbre  compatriote  Guillaume  Dupré,  né  àSissonne,  graveur 
en  médailles  de  Henri  IV  et  de  la  minorité  de  Louis  XIIL 
Né  à  Liège,  en  1C03,  Jean  Varin  fut  appelé  à  Paris  par  le 
Cardinal  de  Richelieu,  en  1627,  et  y  mourut  en  1672,  Surin- 
tendant des  bàtimens  du  Roi,  Directeur  général  des  mon- 
naies de  France,  Membre  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture.  Sans  parler  de  ses  nombreux  et  remarquables 
ouvrages  en  numismatique,  il  a  sculpté  des  statues  et  des 
bustes  de  Louis  XIV,  Louis  XIII,  Richelieu,  que  possèdent 
le  Louvre,  Versailles  et  la  Bibliothèque  Mazarine  (1). 

On  connaît  quelques  médailles  signées  de  François  Varin, 
fils  de  Jean.  Le  bisaïeul  d'Amédée  Varin,  Jean-Baptiste  Varin, 
fonda,  à  Châlons,  en  1755,  la  première  école  gratuite  de 
dessin.  Il  eut  deux  fils,  Charles-Nicolas  Varin  (2)  et  Joseph 
Varin,  qui  se  firent  un  nom  comme  graveurs  en  taille  douce 
et  en  manière  de  crayon.  Les  deux  frères  gravèrent  ensemble 
les  grandes  planches  de  l'inauguration  de  la  statue  de 
Louis  XV,  à  Reims  (1766),  les  planches  du  Voiiage  pittoresque 


(1)  Jean  Varin,  ses  œuvres  de  sculpture  et  le  buste  de  Louis  XIU  du 
Musée  du  Louvre,  par  Louis  (^ourajod;  Paris.  H.  Champion  !881. 

(2)  M.  Adolphe  Varin  a  gravé,  d'après  une  peinture  de  Boucotte, 
un  intéressant  portrait  de  Ch.  Nicolas  Varin,  né  à  Châlons,  lo  29  Juil- 
let 1741,  et  mort  dans  cette  ville,  le  22  Février  I8!2.  Adolphe  Varin  a 
également  gravé  le  portrait  de  Jean  Varin,  d'après  IjQ  Fcvrc  et  d'après 
une  médaille  do  Dufour,  élève  de  Jean. 
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à  Naples  et  en  Sicile^  de  Tab 
Traité  d^ Architecture,  de  Blom 
«  unis  de  Tamitié  la  plus  étroi 
«  et  de  gloire.  Possédant  prej 
€  cution,  le  même  genre  do  fî 
i  leurs  efforts  et  leur  talent 
«  affections  dans  la  vie  privée 
pouvoir,  à  près  d'un  siècle  de  c 
leurs  dignes  descendants  ?  Cet 
notre  admiration,  est  chez  les 

Charles-Nicolas  Varin  laissi 
d'Amédée.  Il  fit,  lui  aussi,  qu 
ne  poursuivit  pas.  Il  s'adonni 
dessin  et  devint  professeur  à 
Chàlons,  de  1821  à  1825,  puis  à  1 
jusqu'à  1830.  C'était  un  esprit 
reusement  dans  les  chimères  ] 
dommage  de  ses  intérùls. 

Après  avoir  enseigné  à  son 
dessin,  le  pauvre  professeur,  qu 
tout  jeune  à  Paris,  en  le  rec» 
beau-frère  Labate,  savant  diî 
l'école  des  Arts  et  Métiers  de  < 
sitions  de  son  neveu,  Labate  le 
dessin.  D*après  ses  conseils,  A 
l'Ecole  de  Médecine,  où  il  eut 


(1)  Compte  rendu  par  la  Société  ci 
Nicolas  et  Joseph  Varin  faisaient  po 

(2)  Joscph-Jean-Jacques  Labate  a 
(l'Egypte;  son  profil  a  été  gravé  p 
Membres  de  cette  Commission.  Se 
Adolphe  Varin,  d'après  un  dessin  de 
lonnaise,  d'Amédée  Lhotk;  Chalons, 
cien  Directeur  do  l'Ecole  des  Arts  c 
ce  recueil,  car  il  était  né  à  Saint-Po 
l*ari3,  en  1835. 
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TEcole  des  Beaux-Arts  et  aux  Gobelins,  dans  l'atelier  que 
dirigeait  le  peintre  Mulard.  Vers  1835,  il  entra  chez  Jean 
Geoffroy,  graveur,  qui  devait  sa  notoriété  à  la  faveur  dont 
jouissait  alors  le  procédé  qu'il  employait,  la  manière  noire 
et  le  pointillé.  M™*  Labate,  avait  passé  avec  lui  un  contrat 
d'apprentissage  d'une  durée  de  trois  ans  au  profit  de  son 
neveu.  Mais  aussitôt  ces  trois  années  expirées,  il  alla 
rejoindre  son  frère  Adolphe,  chez  E.  Rouargue,  graveur  de 
vignettes  fort  apprécié  dans  la  librairie,  et  il  y  retrouva  le 
fils  de  son  premier  maître,  Charles  Geoffroy,  qui  avait,  lui 
aussi,  quitté  Tatelier  paternel. 

Amédée  gagna  bientôt  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins.  Il 
faisait  des  dessins  d'histoire  naturelle,  à  cinq  francs  par  jour, 
—  une  fortune  pour  Tépoque,  —  chez  M.  Priez,  Graveur.  (Dic- 
tionnaire cVIIistoire  naturelle,  publié  sous  la  direction  de 
Guérin  ;  Paris,  1848-1845.)  Il  entreprit  ensuite  avec  son  frère 
Adolphe,  pour  l'éditeur  Goupil,  un  ouvrage  de  longue 
haleine,  VArt  industriel,  soixante-douze  planches,  d'après  les 
dessins  de  Léon  Feuchères  (1838-1842).  Entre  temps,  il  gravait 
des  Modes,  de  Timagerie  religieuse,  pour  la  rue  Saint-Jac- 
ques, Les  Bontés  et  Douceurs  de  Jésus-Christ,  sept  planches, 
composées,  dessinées  et  gravées  par  Amédée  et  Adolphe 
Varin;  (Letaillo,  éditeur).  Il  a  collaboré  au  Journal  L'Artiste 
pour  lequel  il  a  gravé,  entre  autres,  un  tableau  de  Karl 
Girardet,  Protestayits  surpris  par  des  troupes  catlioliqucs. 

Déjà  les  éditeurs  commençaient  à  venir  à  lui,  lorsque  son 
père  mourut  à  Chàlons,  en  1843,  âgé  de  4G  ans  Le  malheureux 
professeur  laissait  sa  veuve  chargée  de  famille.  Amédée  était 
Taîné  de  quatre  enfants.  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans  et  accepta 
avec  son  cœur  droit  et  sa  ferme  raison  les  nouveaux  devoirs 
que  cette  situation  lui  imposait.  Il  fit  venir  son  jeune  frère 
Eugène,  âgé  de  12  ans,  et  eut  pour  cet  enfant  la  tendresse 
éclairée  d'un  père.  Il  dirigea,  avec  une  intelligente  fermeté, 
ses  études  artistiques,  et  ne  voulut  pas  qu'il  maniât  l'outil  du 
graveur  avant  de  s'être  rompu  la  main  à  tontes  les  difTicultés 
du  dessin.  Adolphe  Varin  montra,  comme  Amédée,  beaucoup 
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de  sollicitude  pour  son  jeune  frère,  et  leur  tâche  fut  d'aill 
singulièrement  facilitée  par  le  dévoûment  de  leur  tante  m; 
nelle,  M"®  Labate,  qui  ne  cessa  de  leur  prodiguer  à  tou 
marques  du  plus  affectueux  intérêt  (1). 

Tout  en  redoublant  d'efïorts  et  d'activité,  Amédée  étu 
dans  les  Musées,  acquérait  dans  les  Bibliothèques  des 
naissances  variées,  sans  pouvoir  ressaisir  pourtant  —  et 
regretta  toujours —  les  éléments  qui  lui  manquaient.  De 
les  moyens  de  s'instruire,  il  n'y  en  avait  aucun  qui  répc 
mieux  que  les  voyages  à  sa  nature  curieuse,  spontanée,  à 
humeur  indépendante  et  libre.  Ses  camarades  d'école,  F 
Edouard  et  Karl  Girardet,  peintres  et  graveurs  de  ta 
natifs  de  Neufchatel,  viyaient  une  grande  partie  de  Tanné 
Suisse,  à  Brientz,  dans  le  canton  de  Berne.  Amédée  alla  pa 
plusieurs  saisons  avec  eux,  emportant  ses  cuivres,  qu'il 
minait  entre  deux  excursions,  et  qu'il  expédiait,  de  là, 
éditeurs.  Il  visita  la  Haute-Italie,  parcourut  la  France,  sa 
dos,  remplissant  ses  cartons  de  croquis,  qu'il  utilisa  plus 
dans  les  Guides  de  la  Maison  Hachette. 

Le  riche  butin  qu'il  rapporta  de  ses  tournées  en  Suiss( 
fournit  les  éléments  de  ses  premiers  envois  aux  Salons 
1841,  date  de  son  début;  en  1847  et  1848,  il  exposa  des  des 
et  des  planches  de  costumes  et  d'habitations  rustiques 
Cantons  de  Soleure,  Berne  et  Fribourg.  Elles  étaient  d 
chées  d'un  ouvrage,  U Architecture  en  Suisse,  48  plane 
gravées  et  publiées  par  Amédée  et  Eugène  Varin,  ( 
Morel,  1848.  En  cette  même  année,  1848,  il  exposa  une 
de  la  Cathédrale  de  Reims,  tribut  d'affection  que  l'arl 
Champenois  payait  à  son  berceau. 

Vers  la  môme  époque,  il  interpréta  sur  acier,  avec  son 
Charles  Geofïroy,  les  Fleurs  animées,  de  P.-J.  Grandville 
mort  du  célèbre  caricaturiste  ayant  suivi  de  près  cette  pi 


(1)  M"*  Labate,  veuve  en  secondes  noces  de  M.  Auguste  Cade,  < 
taine  de  cavalerie,  vint  finir  ses  jours  à  Grouttes,  où  eUe  moun 
1"  Août  1880,  âp^êe  de  89  ans. 
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iriQ  imagina  d'appliquer  aux  légumes  Tidée  de 
et,  sous  le  titre  Drôleries  végétales,  donna  un  pas- 
manque  pas  de  verve  satirique  et  d'ingéniosité» 
le  ordre  d'idées,  il  a  publié  aussi  Les  l^apillons, 
>ses  des  peuples  de  l'air  ;  texte  par  E.  Nus  et  A. 
jc  volumes  édités  par  Gabriel  de  Gonet. 


II 


îté  d'Amédée  Varin  était  désormais  établie;  mais 
supérieur  à  ces  besognes  secondaires,  et  voulait 
icnus  travaux  de  la  librairie  pour  aborder  des 
sérieuses.  C'est  alors  qu'il  entreprît  de  graver  un 
douard  Girardet,  Z.e  Repas  interrompu.  Cette 
)artient  au  Musée  de  Neufchatel  ;  elle  représente 
de  bûcherons  suisses  groupés  dans  une  clairière, 
î  jatte  de  lait.  Un  son  rauque  trahit  tout  à  coup 
l'un  ours  dans  le  voisinage  et  glace  d'effroi  la  mère 
s.  Un  grand  garçon  s'embusque  dans  une  anfrac- 
rrain.  une  hache  à  la  main,  et  s'apprête  à  recevoir 
façon  l'importun  convive.  La  planche  do  Varin, 
précis,  d'un  burin  ferme  et  nerveux,  fui  justement 
u  Salon  de  1852,  et  valut  une  troisième  médaille 
.  Mais  elle  lui  resta  pour  compte.  Il  dut  la  publier 
i  et  périls,  et  sans  la  Société  des  Amis  des  Arts, 
b1,  qui  lui  prit  un  tirage  de  plusieurs  centaines 
l'opération  se  fût  soldée  en  déficit. 

il  revint  à  sa  chère  Ilelvétie,  et  exécuta  plu- 
hes  de  costumes  avec  entourages,  reproduisant 
plus  pittores  lues  des  divers  Cantons.  Il  rêvait 
e  vingt-deux  compositions  qui  eussent  compris 
ifédération.  Il  alla  montrer  ses  essais  à  Goupil  ; 
5se  commençait  à  passer  un  peu  de  mode  et  le 
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projet  fut  abandonné.  L'éditeur,  cependant,  qui  connaissait 
la  valeur  de  Tartiste,  lui  dit  : 

—  Pourquoi  n'entreprenez-vous  pas  une  grande  planche  ? 

—  Pourquoi  ne  me  la  commandez-vous  pas  ? 

Goupil  fut  beau  joueur.  Il  confia  aussitôt  à  Varin  deux 
Alfred  de  Dreux,  la  Paix  et  la  Guerre,  à  reproduire  en  aqua- 
tinte, et  lui  acheta  la  planche  du  Repas  interrompu,  A  dater 
de  ce  jour,  Amédée  travailla  à  peu  près  exclusivement  pour 
la  maison  Goupil,  en  collaboration  avec  son  frère  Eugène, 
hier  encore  son  élève  et  désormais  son  émule.  Alors  parurent 
sans  interruption  cette  belle  suite  d'estampes,  variées  d'aspect 
el  de  procédés,  légères  ou  vigoureuses,  brillantes  ou  sévères, 
selon  le  caractère  des  peintures  qu'elles  avaient  à  inter- 
préter. 

C'est  tout  un  abondant  et  riche  portefeuille  que  nous  allons 
passer  rapidement  en  revue.  Voici  ÏHymne  à  la  Vierge,  du 
Salon  de  i8Cl.  C'est  une  composition  de  Lenfant,  de  Metz, 
conçue  à  la  façon  des  vignettes  roinanliques,  mais  traduite, 
dans  l'estampe,  avec  beaucoup  de  charme  et  de  grâce.  En 
1863,  Amédée  Varin  obtient  un  troisième  rappel  de  médaille 
avec  sa  planche  le  Premier-i\é,  d  après  Jundt.  Cette  estampe 
est  bien  connue.  Vous  vous  rappelez  toute  cette  famille  Alsa- 
cienne qui  s'empresse,  en  l'admirant,  autour  du  petit  être, 
tandis  que  la  mère  sourit  doucement  sur  l'oreiller  et  que  le 
père  triomphe  avec  une  satistaction  un  peu  naïve. 

La  Résurrection  de  Lazare^  heureux  fac-similé  d'un  dessin 
de  Bida,  figurait  au  même  Salon,  ainsi  que  la  Dernière 
Pensée  de  Weber,  d'après  Ilamman,  exposée  au  nom  d'Eugène 
Varin.  En  1865,  Amédée,  qui  était  désormais  hors  concours, 
voulut  que  son  frère  signât  seul  la  Veille  des  Noces,  d'après 
Ant.  Dieffenbach,  qu'Eugène  avait  d'ailleurs  exécutée  en  très 
grande  partie.  Celui-ci  obtint  donc  à  son  tour  une  troisième 
médaille  et  ce  fut  justice.  La  Veille  des  Noces  sert  de  pendant 
à  la  Cinquantaine,  de  Knauss,  gravée  par  Paul  Girardet. 
L'intention  d'appareiller  les  deux  estampes  se  révèle,  non 
seulement  dans  l'antithèse  des  sujets,  mais  jusque  dans  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  158  — 
distribution  des  groupes  qui  se  font  visiblement  équilibre. 
Au  centre  de  la  composition,  un  Pasteur  adresse  le  petit  dis- 
cours d'usage  aux  fiancés  pendant  que  tout  se  dispose  pour  la 
fête.  Les  uns  enguirlandent  de  fleurs  la  maison  familiale, 
tandis  que  d'autres  préparent  les  viandes,  enfournent  les 
pâtisseries,  amènent  ou  dégustent  les  fûts  de  bière  mous- 
seuse et  que  des  marchands  ambulants  viennent  offrir  de 
frais  rubans  aux  belles  filles  du  voisinage. 

Le  talent  de  Varin  se  fait  plus  sévère  avec  le  Christ  mar- 
chant sur  les  flols,  d'après  Jalabert.  L'apparition  lumineuse 
de  Jésus,  au  milieu  des  ténèbres,  devant  la  barque  des  Apô- 
tres frappés  de  stupeur  et  d'admiration,  est  magistralement 
rendue,  sans  le  secours  de  la  manière  noire,  par  la  seule  com- 
binaison de  la  pointe  et  du  burin.  11  y  a  là  une  grande  diffi- 
culté heureusement  surmontée.  Au  salon  de  cette  même 
année,  1866,  parut  aussi  la  Messe  sous  la  Terreur^  page  des 
plus  réussies  à  laquelle  les  tristesses  du  présent  et  les  menaces 
de  l'avenir  donnent  comme  un  regain  d'actualité. 

Voici  maintenant  laFête  de  Noël,  d'après  Dieffenbach  (Salon 
de  1867)  ;  la  Lectrice  (1868),  le  Facteur  rural  (1869),  deux  épi- 
sodes de  la  vie  de  château,  dûs  au  pinceau  élégant  de  Compte- 
Calix.  Comme  on  le  choyé,  comme  on  le  fête,  le  bon  piéton, 
impatiemment  attendu,  qui  vous  apporte,  chaque  matin, 
comme  une  manne  céleste,  dans  Tisolement  sévère  de  la 
vieille  demeure  patrimoniale,  les  épanchements  de  l'amitié 
et  l'écho  lointain  de  la  vie  mondaine  ! 

Les  Deux  Amis  (Salon  de  1869)  nous  montrent  un  de  ces 
drames  militaires  d'une  émotion  contenue  où  se  complaisait 
le  talent  d'IIippolyte  Bellangé.  Cela  pourrait  s'appeler  :  Après 
la  bataille.  Le  sol  est  jonché  de  cadavres.  Des  officiers,  assistés 
de  brancardiers  impassibles,  procèdent  au  funèbre  recense- 
ment. A  leurs  pieds,  deux  jeunes  soldats  morts,  la  main  dans 
la  main .  L'un  offre  le  type  rude  du  travailleur  des  champs  ; 
l'autre  a  la  délicate  distinction  d'un  privilégié  de  la  fortune. 
Le  peintre  a  voulu  exprimer  l'union  des  diverses  classes  de 
la  société  pour  la  défense  de  la  Patrie.  C'est  d'ailleurs  un 
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souvenir  historique  du  siège  de  Sébastopol  que  Bell 
retracé.  Déjà  la  poésie  avait  célébré  ce  touchant  épîso 


Et  tels  avaient  vécu  les  deux  jeunes  amis, 
Tels  on  les  retrouvait  dans  le  trépas  unis. 


Les  Dernières  Cartouches^  du  Salon  do  1875,  sont  ur 
magistrale  qui  a  popularisé  le  tableau  d'Alphonse  d 
ville  et  associé  à  jamais  le  nom  du  graveur  à  celui  du  p 
Pendant  que  nous  en  sommes  aux  tristes  ressouvenij 
guerre  fatale,  citons  V Ambulance  au  châteuu,  d'après 
roux,  gravure  à  la  manière  noire  presqu'enlièremen 
main  d'Amédée  (1877). 

Les  Disciples  d^Emmaûs  et  le  Tobie^  dessinés  et 
d'après  Rembrandt,  par  Amédée  Varin,  ont  figuré  ai 
de  1876.  A  partir  de  ce  moment,  commence,  à  quelques 
tiens  près,  une  série  d'oeuvres  moins  sévères,  ms 
moins  intéressantes,  d'une  facture  claire  et  vibrante, 
sont  :  Le  petit  Berger  des  Abbruzzes^  d'après  MichetI 
représente  un  enfant  qui  dort,  sur  l'herbe  fleurie,  dus( 
de  l'innocence,  en  tenant  un  agneau  dans  ses  bras, 
perle  de  légèreté  et  de  finesse  (Salon  de  1873)  ;  Le 
Maraudeurs  Napolitains,  d'après  le  même  artiste 
de  1874)  ;  Le  Jour  du  Baptême,  d'après  Brion,  d'un 
exceptionnellement  remarquable.  Il  y  a  là  des  dentell 
soies  piquées,  des  étoffes  et  des  accessoires  qui  d 
l'illusion  mémo  des  objets  (1877).  Je  suis  Grand'papa, 
Weisz,  est  de  la  môme  année  1877.  Ce  titre  a  beso 
commentaire.  Se  douterait-on,  en  effet,  qu'il  s'agit 
bambin  qui  s'est  emparé  de  la  canne,  des  gants  et  du  c 
de  son  aïeul,  sous  les  yeux  de  sa  mère  souriante  ?  C( 
par  antiphrase  font,  paraît-il,  la  joie  de  la  clientèl 
geoise. 

Quelle  suavité  dans  le  Pèlerinage  à  Naples,  d'après  C 


i 
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Comme  cette  barque  parée  de  fleurs,  qui  conduit,  à  la  Madona 
del  Carminé,  garçons  et  filles  en  habits  de  fêle,  flotte  dans 
une  atmosphère  lumineuse  et  limpide  !  Dans  cette  belle  page, 
comme  dans  la  Noce  dans  les  Abbruzzes,  d'après  Chirico, 
composition  pimpante  et  sonore  comme  un  finale  d'opérette, 
les  graveurs  ont  lutté  avec  le  peintre  de  brio,  de  verve  et  de 
coloris  (1880).  Décidément  ces  peintres  italiens,  auxquels 
Goupil  a  fait  trop  comjilaisamment  appel  depuis  quelques 
années,  s'ils  ont  déshabitué  nos  graveurs  du  grand  style, 
leur  ont  appris  du  moins  à  développer,  jusqu'à  leurs  extrêmes 
limites,  les  prestigieuses  ressources  de  leur  outil.  Est-il  pos- 
sible de  mettre  plus  de  couleur,  de  légèreté,  de  souplesse  que 

n'ont  fait  les  Varin  dans  l'estampe,  d'après  Tofano,  Enfin 

seuls  !  Encore  un  titre  trop  spirituel  qui  demande  une  expli- 
cation. C'est  l'exclamation  de  deux  jeunes  mariés  qui  vien- 
nent de  quitter  le  bal,  tout  heureux  d'échapper  à  la  contrainte 
que  le  monde  leur  imposait. 

Dans  un  genre  plus  tempéré,  nous  trouvons  encore  à  citer 
le  Printemps  ou  lEscari)olelte  (1875),  l'Orage  (1883),  deux 
idylles  un  peu  mièvres  du  peintre  Cot,  interprétées  avec  une 
grande  fraîcheur  de  sentiment  ;  L'Enfant  aux  Fleurs,  d'après 
Bouguereau  (1879);  Les  Deux  Gourmands,  d'après  Dieflen- 
bach.  Quels  pourraient  bien  être  ces  deux  gourmands  ?  Que  le 
lecteur  ne  se  mette  pas  en  frais  d'imagination.  Ce  sont  tout 
simplement  une  fillette  et  un  lapin,  l'une  portant  l'autre. 
La  fillette  tient  une  carotte  dont  elle  mord,  à  belles  dents,  la 
racine  sucrée  pendant  que  le  lapin  se  régale  du  feuillage. 
Je  plains  le  graveur  condamné  à  rester  des  mois  entiers  en 
tête  à  tête  avec  de  pareilles  fadaises,  alors  que  tant  de  chefs- 
d'œuvre  attendent  encore  le  burin  d'un  homme  de  talent.  Mais 
les  éditeurs  sont  comme  les  imprésarios.  Ils  ont  toujours 
peur  que  les  chefs-d'œuvre  ne  fassent  pas  d'argent. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  L'Homme  et  Vavidité,  lourde 
allégorie  dans  le  goût  anglais,  d'après  le  peintre  anglais, 
Noël  Patton,  pour  je  ne  sais  quel  éditeur  anglais,  —  une  des 
rares  infidélités  que  les  deux  frères  ont  faites  à  Goupil.  Eugène 
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s'y  est  montré  buriniste  de  premier  ordre  ainsi  que  dans  le 
remarquable  portrait  de  M.   Deullin,  d'Epernay,  du  Salon 
de  1878. 

Saluons  enfin,  au  Salon  de  1883,  cette  page  mâle  et  fière, 
Pairie,  qui  devait  être  Tadieu  du  pauvre  Amédée.  Tout  le 
monde  connaît  Témouvante  composition  de  Georges  Ber- 
trand. Qui  ne  voit  cet  oflicier  blessé  que  ses  soldats  ramènent 
du  combat  en  soutenant  son  corps  défaillant?  Il  n'a  pas 
quitte  son  cheval  et  il  presse  sur  sa  poitrine  le  drapeau; 
image  de  la  Patrie,  qu'il  a  sauvé  au  prix  de  sa  vie.  Cette 
planche  vigoureuse  est  presqu'entièrement  de  la  main  d'Eu- 
gène Varin.  Néanmoins,  Amédée  exprima  le  désir  de  la 
signer. 

—  C'est  la  dernière  que  j'expose,  disait-il. 

Douloureux  pressentiment  trop  tôt  confirmé!  Comme  le 
cuirassier  de  ReischofTen,  il  se  sentait  frappé  mortellement  et 
voulait  tomber  au  champ  d'honneur. 

L'énumération  est  déjà  longue  ;  elle  est  loin  d'être  complète. 
Concurremment  avec  les  planches  déjà  citées,  qui  toutes  ont 
ligure  aux  Salons,  les  deux  frères  ont  produit  des  œuvres  de 
moindre  importance,  d'après  Anker  :  Le  Petit  Frère  ou  le 
Hochet^  la  Grand^maman  ou  la  Leçon  de  Lecture^  le  Petit 
Musicien,  le  Petit  Architecte  ou  les  Dominos,  scènes  enfan- 
tines, gravées  avec  une  conscience  et  un  talent  dignes  d'un 
meilleur  emploi  ;  d'après  Lcbrichon  :  Une  Tempête  dans  une 
Cuvette^  encore  un  enfantillage  analogue  aux  précédents; 
d'après  Perrault  :  Les  Orphelins  ;  d'après  Adrien  Moreau  :  La 
Fête  du  Bourgmestre,  la  Châtelaine  ;  d'après  Edouard  Dubufe  : 
Portrait  de  M.  Alexandre  Dumas  fils  ;  d'après  Lejeune,  Anti- 
gna,  Léon  Claize,  etc.  N'oublions  pas  les  quarante  planches 
de  camées,  statuettes,  médaillons,  émaux  de  Limoges,  bas- 
reliefs  en  ivoire,  etc.,  gravés  par  les  deux  frères,  sur  les  des- 
sins d'Amédée,  pour  le  catalogue  de  la  collection  Louis 
Fould  (1855-1861),  ni  les  cinquante  cuivres  exécutés  dans  les 
mêmes  conditions  pour  le  catalogue  de  la  collection  de 
Blacas.  Plusieurs  spécimens  de  ces  derniers  ouvrages  ont 

11 
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paru  aux  Salons  de  1857,  1859,  18C1,  soit  à  la  section  de  gra- 
vure, soit  à  la  section  des  dessins. 


III 


Amédée  Varin  était  du  petit  nombre  des  graveurs  qui 
savent  dessiner  et  bien  dessiner  —  une  race  qui  s'en  va. 
C'était  un  artiste  dans  la  meilleure  acception  du  mot,  doué 
d'un  goût  sûr,  d'un  sens  délicat.  Il  avait  aussi  la  décision  et 
l'initiative.  Un  des  premiers,  il  a  combiné  les  procédés  de 
gravure  les  plus  divers,  le  burin,  Teau-forte,  la  manière 
noire,  la  pointe  sèche,  Taquateinte.  Ces  mélanges  de  travaux, 
que  n'eût  pas  comportés  Tinterprétation  d'œuvres  classiques, 
réussissaient,  sous  sa  main,  à  traduire  le  charme  superficiel, 
l'accent  pittoresque  de  ces  sujets  de  genre  plus  ou  moins 
agréables,  où  le  flair  commercial  des  éditeurs  excelle  à  devi- 
ner le  succès.  Dans  ce  genre,  les  estampes  d'Amédée  et 
d'Eugène  Varin  sont  sans  rivales  pour  leur  aspect  soyeux  et 
chatoyant,  leurs  noirs  vigoureux  sans  lourdeur,  leurs  blondes 
transparences,  et,  avant  tout,  par  l'intelligente  adaptation  des 
moyens  employés.  Sans  doute,  ils  étaient  dignes  de  se  mesu- 
rer avec  des  œuvres  d'un  ordre  plus  élevé.  Plusieurs  de  leurs 
planches  en  font  foi  ;  mais  le  graveur  —  c'est  là  le  grand  desi- 
deratum du  métier  —  ne  choisit  pas  ses  modèles.  Il  est  à  la 
discrétion  de  l'éditeur  qui  se  préoccupe  moins  de  redresser 
le  goût  du  public  que  de  l'exploiter.  Il  est  vrai  que  les  Varin 
se  vengeaient  de  la  bonne  manière  en  donnant  à  leurs  inter- 
prétations un  accent,  une  saveur  dont  les  originaux  étaient 
souvent  dépourvus.  A  l'exemple  de  Gcirard  Audran,  qui  a  heu- 
reusement corrigé  en  les  traduisant  les  Batailles  d'Alexandre^ 
de  Le  Brun,  ils  ont  plus  d'une  fois  transformé  leurs  mo- 
dèles. 

Bien  qu'elles  aient  été  exposées,  tantôt  au  nom  d'Amédée, 
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tantôt  au  nom  d'Eugène,  toutes  ces  planches  sont  Tœuvre 
commune  et  indivisible  des  deux  frères.  On  peut  dire  seule- 
ment, d'une  manière  générale,  que  Taîné  se  chargeait  plutôt 
de  la  partie  d'eau-forte  où  il  était  passé  maître,  et  qu'il  lais- 
sait à  son  frère  les  longues  besognes  du  buriniste.  Ce  partage, 
fondé  sur  la  diversité  de  leurs  aptitudes,  convenait  également 
à  rhumeur  vive  et  mobile  de  l'un  comme  à  la  nature  patiente 
et  méditative  de  l'autre.  Dans  quelle  proportion  chacun  a-t-il 
concouru  à  telle  ou  telle  planche  ?  Question  puérile  après 
tout.  Quelle  que  soit  la  part  de  travail  effectif  qu'Amédée  y 
apportât,  c'était  toujours  lui  qui  dirigeait,  qui  se  chargeait 
des  morsures,  qui  conseillait,  qui  re^-ouchait  les  épreuves 
avec  l'autorité  que  lui  donnaient  un  sentiment  artistique  supé- 
rieur et  une  expérience  consommée.  Eugène  s'était  fait  une 
douce  habitude  de  cette  direction.  Jamais  il  ne  pensa  qu'il 
pût  s'en  passer  et  que  la  paisible  association  dût  se  briser  un 
jour,  a  Depuis  plus  de  quarante  ans  que  nous  vivons  ensemble, 
depuis  plus  de  vingt  ans  que  nous  travaillons  en  commun,  — 
nous  disait  Eugène  Varin,  —  il  n'y  a  jamais  eu  entre  nous 
l'ombre  d'une  contradiction  un  peu  sérieuse.  »  Là  simple 
constatation  de  ce  fait  contient  implicitement  tous  les  éloges. 

Cette  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  les  frères  unissait 
également  les  belles-sœurs,  les  neveux  et  les  nièces,  les 
gendres  et  les  belles-mères  qui  vivaient  ensemble,  «  sans 
secousses  et  sans  efforts,  montrant  à  tous,  selon  l'heureuse 
expression  de  M.  Adolphe  Portier  de  Beaulieu  (11,  cette  chose 
admirable  et  si  rare  en  notre  époque  de  trouble  et  d'effon- 
drement, une  famille.  » 

En  1861,  Amédée  Varin,  qui  n'a  jamais  eu  la  superstition 
des  noms,  est  venu  se  fixer  à  Crouttes,  village  du  canton  de 
Charly,  pittoresquement  accroché  au  flanc  du  coteau  qui 
domine  la  vallée  de  la  Marne.  Son  sol  pierreux,  planté  de 


(1)  Lire  dans  le  Journal  VEstampe,  n»  du  27  Août  1883,  un  charmant 
article  de  M.  Portier  de  Beaulieu,  graveur,  ami  des  frères  Varin. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  164  — 
vignes  et  coupé  de  ravins,  ses  habitants  rudes  comme  leur 
terroir,  ses  rues  montueuses  ont  jusqu'ici  tenu  à  distance  les 
parisiens  en  rupture  de  comptoir.  C'est  ce  qui  a  tenté  les 
Varin  en  quête  de  solitude  et  de  liberté.  Crouttes  leur  offrait 
en  outre  l'avantage  de  se  trouver  à  proximité  de  Paris  et 
des  éditeurs,  à  mi-chemin  d'Epernay,  de  Chàlons,  où  les 
rattachent  des  affections  et  des  souvenirs.  Le  voisinage  des 
bois,  la  fraîcheur  des  eaux,  les  vastes  panoramas  et  les  coins 
ombreux  firent  le  reste,  et  ils  achetèrent  une  maisonnette 
perchée,  comme  Tégiise,  au  sommet  du  village,  dans  la 
lumière  et  la  verdure.  Ils  l'ont  agrandie,  embellie,  habillée 
de  vignes-vierge,  de  lierre,  de  glycines,  de  clématites  ;  ils 
ont  transformé  d'incultes  terrasses  en  jardins  où  dorment  des 
pièces  d'eau  sous  les  massifs;  ils  ont  imprimé  le  cachet  le 
plus  original  à  ce  logis  qui  tient  de  la  ruche  et  du  cottage, 
où  le  travail  alterne  avec  les  studieux  loisirs.  Ils  y  ont  entassé, 
du  vestibule  au  second  étage,  où  règne  l'atelier,  les  vieilles 
estampes,  les  faïences  anciennes  de  Rouen,  de  Delft,  de 
Nevers,  de  Sinceny,  auxquelles  se  mêlent  aussi  des  assiettes 
p'une  fantaisie  toute  moderne,  signées  d'Araédée  ou  d'Eu- 
gène, car  ces  artistes  si  heureusement  doués  ont  véritable- 
ment toutes  les  aptitudes.  Ce  ne  sont  partout  que  vieux  livres, 
panneaux  sculptés,  épaves  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays, 
souvenirs  de  voyages.  Les  voyages  !  c'était  la  passion  d'Amé- 
dée.  Où  irait-on,  au  beau  temps  ?  En  Auvergne,  en  Savoie,  à 
Venise,  en  Bavière,  dans  le  Tyrol  ?  C'était  la  question  qui 
remplissait  les  longues  soirées  d'hiver  ;  et,  l'été  venu,  dût-on 
n'aller  qu'à  Vichy,  par  ordonnance  du  médecin,  à  Bordeaux 
ou  à  la  Rochelle,  chez  «  la  tante  Cade  »,  on  s'échappait. 

Autant  Amédée  partait  gaiement,  autant  il  était  heureux  au 
retour.  Personne  n*était  plus  attaché  à  son  <c  chez  soi  ». 
Vous  allez  en  juger.  C'est  en  1843,  quelques  mois  avant  son 
mariage,  qu'il  a  passé  le  bail  de  l'appartement  qu'il  occupait 
rue  de  Pontoise,et  c'est  la  mort  seulement  qui  l'a  résilié.  Celte 
constance  dans  les  goûts  qui  se  conciliait  chez  lui  avec  le 
besoin  d'expansion  et  de  mouvement  est  la  marque  d'un  bon 
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équilibre  moral.  Il  n'était  pas  atteint,  celui-là,  de  la  névrose 
contemporaine.  Ce  cas  de  longévité  locative  vaut  tous  les 
certificats  possibles  de  bonne  vie  et  mœurs. 

Varin  n'aimait  pas  plus  les  déménagements  politiques  que 
les  autres.  Aussi  les  conférenciers  en  chambre  ne  faisaient-ils 
pas  leurs  frais  avec  lui.  Il  est  vrai  qu'ils  avaient  toujours  la 
ressource  de  dire  de  lui,  en  s'éloignant  de  ce  .-euil  réfractaire 
à  la  parole  nouvelle:  «Ce  n'est  pas  un  homme  intelligent.  .  » 
—  Rassurez- vous,  Messieurs,  cela  ne  le  vexait  pas. . . 

Quand  il  avait  bien  couru  les  grands  chemins,  comme  il 
rentrait  avec  joie  dans  sa  maison  fleurie  de  Crouttes  !  C'était 
sa  création.  C'était  aussi  le  centre  de  ralliement  et  comme 
le  nid  de  la  famille.  C'est  là  qu'il  fallait  le  voir,  comme  dans 
son  cadre  naturel,  avec  sa  vareuse  rouge,  souvenir  lointain 
des  temps  romantiques  de  sa  jeunesse,  avec  son  œil  clair  et 
vif,  son  bon  sourire,  un  peu  narquois  à  l'occasion,  et  la  petite 
moustache  qui  donnait  à  sa  physionomie  une  sorte  de  crâ- 
nerie  toute  militaire,  bien  qu'il  fût  l'homme  le  plus  pacifique 
du  monde.  Quel  accueil  cordial,  et  comme  chacun  rivalisait 
d'amabilité  et  de  bonne  grâce  !  «  Ce  n'étaient,  —  comme  dit 
encore  Portier  de  Beaulieu,  —  que  visages  souriants  et  mains 
tendues.  »  On  montait  à  l'atelier  aux  larges  fenêtres  ouvertes 
sur  de  splendides  horizons,  et  l'on  surprenait  à  leurs  tra- 
vaux :  Alfred  Delauney  faisant  mordre  ses  cathédrales,  AdoU 
phe  Varin  burinant,  comme  un  moderne  Golztius,  ses  petits 
portraits  au  l'aire  précieux  ;  le  modeste  Eugène,  taillant 
paisiblement  so-^  grands  cuivres.  Amédée  animait  tout  autour 
de  lui.  Tout  en  feuilletant  dus  <*artuns,  on  s'oubliait  dans  de 
bonnes  et  chaudes  causeries,  avec  cette  intimité  qu'établit 
vite  la  confraternité  artisti((ue.  Comme  les  heures  fuyaient 
rapides!  C'était  avec  regret  qu'on  s'éloignait  de  Thospilalière 
demeure,  non  sans  se  promettre  d'y  revenir  Lientôt  et  sou- 
vent. Hélas  î  Le  cœur  propose,  mais  l'engrenage  de  la  tâche 
quotidienne  dispose  do  nous  en  dépit  de  nous-mêmes,  et 
nous  devions  nous  estjmer  heureux  de  ces  trop  rares  visites 
et  des  excellents  souvenirs  qu'elles  nous  laissaient. 
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IV 


>yauté  de  son  caractère  et  sa  chaleur  communica- 
îe  Varin  ne  comptait  que  des  amis,  même  parmi 
3S.  Bien  qu'il  ne  fût  jamais  allé  au  devant  de  ce 
ut  plusieurs  fois  choisi  par  eux  pour  siéger  dans 
gravure,  où  Ton  appréciait  sa  fermeté  tempérée 
ance.  Il  était  depuis  longtemps  hors  concours  et 
'une  récompense  plus  élevée  couronnât  sa  bril- 
)re  ;  mais  il  avait  trop  de  modestie  et  de  fierté 
s  pour  n'être  pas  un  peu  de  ceux  que  Ton  ajourne, 
s  espéré  un  moment  que  cette  haute  distinction 
î  éclairer  d'une  suprême  joie  les  derniers  jours  de 
mais  la  mort,  qui  n'a  pas  à  passer,  elle,  par  la 
bureaux,  a  devancé  l'effet  des  démarches  dont 
able  Président  avait  pris  l'initiative, 
as,  toutefois,  qu'Amédée  Varin  se  tourmentât  à  ce 
que  de  raison.  Il  avait  bien  autre  chose  à  penser, 
largement  ouvert  à  toutes  les  branches  de  con- 
jui  confinent  à  l'art  et  à  l'histoire,  n'était  jamais 
j  circonstance  particulière  aviva  sa  curiosité  tou- 
^eil  et  la  dirigea  du  côté  des  études  archéolo- 

868,  une  ascension  au  Puydc-Dôrae,  qu'il  raconte, 
e  ses  lettres,  avec  sa  bonne  humeur  habituelle, 
^ue  en  herbe  et  sur  l'herbe,  je  déjeunais  avec 
gnons,  cinq  ou  six  personnes  du  sexe  mâle  et 
s  me  douter  qu'à  l'endroit  même  où  nous  buvions 
d'Auvergne,  tout  joyeux  d'être  si  haut  et  en  si  bel 
mts  découvriraient,  trois  ans  plus  tard,  les  ruines 
élevé  au  mercure  Gaulois.  On  s'amusait,  au  des- 
ller  l'herbe  épaisse  pour  y  trouver  des  insectes. 
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Comme  les  autres,  je  fouillais  et  refouillais.  Un 
couteau  de  plus  dans  la  terre,  et  plus  profond,  et  j 
un  résultat  merveilleux  en  mettant  à  jour  les  trésors 
logiques  sur  lesquels  nous  étions  assis  un  instant  auj 
et  la  postérité  me  décernait  des  couronnes  d'or!.... 
d'Araédée  Varin  à  Eugène  Varin,  datée  du  23  Septen 
et  écrite  de  Mondon,  chez  Paul  Girardet,  au  Grand-] 

C'est  sur  ce  pic  célèbre,  à  une  altitude  de  1,465  m 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu'Amédée  Varin  tr 
chemin  de  Damas  archéologique.  A  partir  de  ce  vc 
collectionneur  infatigable  qu'il  était,  il  devint  chei 
fouilleur  intrépide.  A  défaut  de  temples  consacrés  î 
nités  du  Paganisme,  Crouttes,  Genevroy  lui  offraier 
rieux  spécimens  d'habitations  préhistoriques.  Il  les 
les  releva,  les  dessina  avec  soin,  il  s'empressa  de  sig 
découvertes  à  notre  Société,  et  c'est  à  cette  occas 
devint  notre  collègue. 

Ici,  Messieurs,  devant  la  tâche  qu'il  mo  reste  à 
j'éprouve  un  scrupule.  Je  ne  saurais  vous  parler 
il  convient  de  Varin  archéologue;  car,  il  me  coû 
confesser  devant  vous,  je  suis  resté  jusqu'à  préser 
faute  de  mon  ignorance,  quelque  peu  insensible  aux 
de  la  pierre  taillée  et  de  la  pierre  polie.  Ne  dés 
de  rien  pourtant.  Quand  le  diable  devient  vieux,  d 
verbe,  il  se  fait  ermite.  Quand  le  paysagiste  n'os 
braver  les  intempéries,  il  se  fera  peut-être  troglody 
attendant,  Messieurs,  c'est  bien  le  moins  que  je  m' 
que  je  laisse  la  parole  à  M.  Barbey,  notre  zélé  Vice-P 
Il  a  eu  rextréme  obligeance  de  me  communiquer 
notes  substantielles.  Je  ne  saurais  mieux  faire  qii 
transcrire  ici  textuellement. 


«  Amédée  Varin  entra  dans  notre  Société  en  Janv 
«  Tout  d'abord,  il  ne  se  révéla  que  comme  un  artis 
«  habitué  à  ne  voir  les  objets  que  par  leur  côté  pi 
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«  mais,  par  l'active  participation  qu'il  prît  à  nos  travaux,  il 
«  comprit  bien  vite  qu'il  y  avait  autre  chose  dans  l'archéo- 
«  legie.  Avec  son  sens  si  droit,  son  jugement  si  certain,  il 
«  comprit  le  secours  que  cette  science  pouvait  apporter  à 
«  l'histoire,  et,  dès  lors,  il  devint  archéologue,  mais  archéo- 
«  logue  doublé  d'un  artiste  de  talent  dont  le  crayon  et  le 
«  burin  reproduisaient  nos  vieux  monuments  et  nos  anti- 
«  quités,  avec  un  cachet  de  véracité  tellement  remarquable 
a  qu'il  était  impossible  de  se  méprendre  sur  Tàge  et  le  style 
«  des  objets  dont  il  exposait  l'image  à  nos  yeux. 

«  Nos  Bulletins  annuels  sont  remplis  des  gravures  dont, 
«  avec  une  noble  générosité,  il  faisait  à  notre  Société  de 
a  gracieux  cadeaux.  Ses  cartons  sont,  en  outre,  remplis  de 
«  travaux  graphiques  sur  notre  Arrondissement  et  notam- 
«  ment  sur  le  Canton  de  Charly.  Il  en  a  dessiné  presque 
«  toutes  les  Eglises,  Vitraux  anciens.  Statues,  Pierres  tom- 
a  baies.  Tout  ce  qui  appartenait  à  notre  région  et  qu'il  ren- 
«  contrait  dans  ses  excursions  devenait  le  but  de  son  crayon 
«  et  donnait  le  jour  à  autant  de  petits  chefs-d'œuvre.  Son 
«  dessin  du  Christ,  de  Montlevon,  près  Condé-enBrie;  son 
«  étude  sur  les  verrières  de  l'Eglise  de  Charly,  si  remplie 
«  d'aperçus  aussi  fins  que  justes  ;  sa  note  sur  le  reliquaire 
«  du  XV«  Siècle,  de  Pavant,  et  sa  dissertation  sur  les  matars 
«  gaulois  témoignent  d'études  sérieuses.  Les  observations  si 
«  pleines  d'à-propos  et  de  bon  sens  qu'il  faisait  dans  nos 
«  séances  témoignent  à  quel  point  son  esprit  était  droit  et  ses 
a  déductions  solides.  Aussi  de  quelle  utilité  ne  nous  fut-il 
«  pas  dans  nos  travaux  !  Mais  ce  n'est  pas  à  nous  seulement 
tt  ([u'il  se  plût  à  rendre  service.  11  ouvrait  ses  cartons  et  les 
€  liroirs  de  ses  connaissances  locales  à  tous  ceux  qui  en 
«  avaient  besoin.  Il  travaillait  pour  la  science  et  il  en  prati- 
a  quait  la  diffusion  avec  une  générosité  sans  égale.  Le  livre 
«  de  notre  savant  et  regretté  maître  Edouard  Fleury,  sur  les 
a  Antiquités  du  Département  de  l'Aisne,  est  rempli  des  des- 
«  sins  et  des  renseignements  qu'il  devait  à  Amédée  Varin, 
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«  sur  les  Creuttes  qu'il  avait  découvertes  et  dessinées  avec  un 
a  soin  dont  Fleury  devait  profiter.  » 


Nous  pouvons  ajouter  que  M.  Frédéric  Moreau  est  redevable 
aussi  à  MM.  Varin  de  communications  qui  Tout  décidé  à  en- 
treprendre les  fouilles  de  Breny  dont  les  résultats  devaient 
être  si  merveilleux.  {Voir  Annales  de  la  Société  historique  e* 
archéologique  de  Château-Thierry,  années  1879-1880,  pag3  98.) 

En  1880,  Amédée  fit  avec  M™®  Varin  une  longue  tournée 
de  six  mois  à  travers  rLtalie,  à  Venise,  Florence,  Rome, 
Naples,  etc.  Ce  devait  être  la  dernière.  Il  en  revint  très 
fatigué.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il  commença  à  res- 
sentir les  premières  atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter  (I). 
Ce  voyage  eut  un  fâcheux  épilogue  qui  l'attrista  singulière- 
ment. Dans  le  wagon  qui  le  ramenait  à  Crouttes,  il  perdit, 
un  peu  par  sa  faute,  beaucoup  par  manque  de  complaisance 
des  agents  de  la  Compagnie,  le  sac  qui  renfermait  les  cro- 
quis, photographies  et  souvenirs  de  toute  nature  qu'il  avait 
recueillis.  Il  s'agita  beaucoup  à  ce  propos,  consulta,  fit  une 
démarche  au  parquet,  mais  recula  définitivement  devant 
un  procès  qui,  au  cas  où  il  aurait  eu  gain  de  cause,  ne  lui  eût 
pas  rendu  les  précieux  documents  qu'il  regrettait. 

Cependant,  le  mal  continuait  ses  progrès  avec  des  alterna- 
tives de  mieux  et  de  pire  dont  on  suivait  anxieusement  les 
phases.  Au  mois  de  juillet  dernier,  la  situation  devint  alar- 
mante. Dans  une  lettre,  du  27  Juin  dernier,  à  M.  Barbey,  il 
parle,  en  termes  découragés,  de  son  malheureux  état  de  santé 
qui  l'oblige  à  renoncer  aux  réunions  mensuelles  de  la  Société 
et  le  prive  d'aller  visiter,  avec  ses  collègues,  l'intéressante 
exposition  locale,  organisée,  à  Laon,  par  les  soins  do 
M.  Edouard  Fleury.  La  maladie  ravageait  son  corps  sans 
entamer  l'activité  de  son  esprit,  sans  le  détacher  de  ses 


(I)  Une  nêpliryte  îilbiiinineuae  compliquée  d'une  m.iladie  d'estomac, 
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tes.  Telle  était  son  ardeur  à  s'instruire  que  jusque 
lières  semaines  de  sa  vie,  quand  le  mal  lui  lais- 
répit,  il  se  faisait  lire  des  ouvrages  d'érudition 
gne  dévouée  qui  veillait  à  son  chevet.  D'autres 
it  apporter  dans  sa  chambre  ses  notes  et  docu- 
issayait  de  classer  avec  l'aide  de  son  neveu,  Raoul 
i  servait  de  secrétaire. 

ions  ne  cessaient  de  le  préoccuper,  car  il  vivait, 
;  Tavons  dit,  au  milieu  d'un  véritable  musée, 
à  pièce,  selon  la  bonne  méthode,  et  dont  chaque 
i  légende.  En  même  temps  qu'il  se  préparait  à 
ar  une  fin  chrétienne  sa  vie  de  travail  et  de 
il  prenait  ses  dispositions  pour  que  rien  ne  fût 
I  cette  maison  de  Crouttes  qu'il  a  si  vivement 
îon  empreinte.  Elles  resteront  à  la  place  qu'elles 
s  mille  choses  d'art  qui  parleront  toujours  de 
îst  plus  ;  et  les  survivants  continueront,  comme 
,  d'y  donner  l'exemple  de  leur  touchant  accord, 
i  manière  de  pleurer  ses  morts,  ce  n'est  pas  de 
qu'ils  ont  aimés,  mais  de  s'y  attacher  davan- 
cultiver  la  fleur  délicate  et  parfumée  du  sou- 
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L'INSTITUTION  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES 

DU 

DISTBZCT  D'éaÂLZTÉ-SITB-UABNE  (CHATEAU-TEIEBB7) 

EN   1794. 


Nous  voyons  créer  de  nos  jours  et  avec  raison  des  écoles 
primaires  non  seulement  dans  toutes  les  communes  mais 
encore  dans  les  hameaux  les  plus  importants  de  chacune 
d'elles.  Quand  on  sait  ce  qu'étaient  les  écoles  primaires  lors 
de  la  première  révolution,  combien  elles  étaient  peu  nom- 
breuses et  quel  était  le  mode  de  recrutement  du  corps  ensei- 
gnant, il  est  facile  de  constater  quels  immenses  progrès  ont 
été  faits  depuis  pour  le  développement  de  l'instruction. 
Aussi  ai-je  pensé  qu'il  pouvait  être  intéressant  de  mettre 
sous  vos  yeux  quelques  renseignements  généralement  peu 
connus  que  j'ai  pu  recueillir  et  qui  concernent  notre  arron- 
dissement à  cette  époque  déjà  éloignée  de  nous. 

Une  loi  du  27  Brumaire,  an  III  de  la  République  une  et 
indivisible  (17  novembre  1794),  avait  décidé  que  des  écoles 
primaires,  ayant  pour  objet  de  donner  aux  enfants  de  l'un  et 
l'autre  sexe  l'instruction  nécessaire  à  des  hommes  libres, 
seraient  distribuées  sur  le  territoire  de  la  République  à  rai- 
son de  la  population,  et  qu'en  conséquence  il  serait  établi  une 
école  primaire  par  1,000  habitants,  que  dans  les  lieux  où 
la  population  était  pressée,  il  pourrait  y  avoir  une  seconde 
école  quand  elle  s'élevait  à  2,000  individus,  une  troisième 
quand  il  y  avait  3,000  habitants  complets  et  ainsi  de  suite. 
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Les  ci-devant  presbytères  non  vendus  au  profit  de  la 
République  étaient  mis  dans  toutes  les  communes  à  la  dis- 
position des  municipalités  pour  servir  tant  au  logement  de 
l'instituteur  qu'à  recevoir  les  élèves  pendant  la  durée  des 
leçons.  En  cas  d'existence  de  location  de  ces  presbytères,  le 
bail  était  résilié  de  plein  droit.  S'il  n'existait  plus  d'ancien 
presbytère  à  la  disposition  de  la  nation,  on  devait  sur  la 
demande  des  administrateurs  du  district  accorder  un  local 
convenable  pour  la  tenue  des  écoles. 

Chaque  école  primaire  était  divisée  en  deux  sections,  Tune 
pour  les  garçons  et  l'autre  pour  les  filles,  et  en  conséquence 
il  devait  y  avoir  un  instituteur  et  une  institutrice.  Le  traite- 
ment était  uniforme  sur  toute  la  surface  de  la  République  et 
s'élovait  pour  les  instituteurs  à  1,'200  livres  et  pour  les  insti- 
tutrices à  1,000  livres,  mais  une  exception  était  faite  pour  les 
communes  au-dessus  de  20,000  habitants  dans  lesquelles  le 
traitement  de  l'instituteur  était  de  1,500  livres  et  celui  de 
l'institutrice  de  1,200  livres. 

Les  instituteurs  et  institutrices  étaient  tenus  d'enseigner  à 
leurs  élèves  les  livres  élémentaires  composés  et  publiés  par 
ordre  de  la  Convention  Nationale,  et  il  leur  était  interdit  — 
l'instituteur,  disait  la  loi,  se  devant  tout  à  tous  —  de  recevoir 
des  pensionnaires  et  de  donner  des  leçons  particulières,  mais 
la  nation  accordait  aux  citoyens  qui  avaient  rendu  de  longs 
services  à  leur  pays  dans  la  carrière  de  l'enseignement  une 
retraite  qui  mettrait  leur  vieillesse  à  Tabri  du  besoin. 

Les  instituteurs  et  les  inslilutrices  devaient  être  nommés 
par  le  peuple,  mais  néanmoins  pendant  la  durée  du  Gouver- 
nement révoluliounaire  étaient  astreints  à  être  examinés, 
élus  et  surveillés  par  un  Jury  d'instruction  composé  de  trois 
membres  désignés  par  l'administration  du  district  et  pris 
hors  de  son  sein  parmi  les  pères  de  famille.  La  durée  de  leurs 
fonctions  était  de  six  mois  et  ils  pouvaient  être  réélus. 

Le  Jury  d'instruction  soumettait  h  l'administration  les 
nominations  qu'il  faisait  pour  être  confirmées  par  elle  s'il  y 
avait  lieu  et  en  cas  de  refus  devait  procéder  à  un  autre  choi.x 
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sauf  aussi  confirmation.  C'élail  devant  le  Jury  d'instrucllon 
que  devaient  être  portées  les  plaintes  contre  les  instituteurs 
et  les  institutrices  :  s'il  y  avait  lieu  à  destitution,  il  adressait 
sa  décision  au  Conseil  général  de  Tadministration  du  dis- 
trict. C'était  encore  le  Jury  d'instruction  qui  était  spéciale- 
ment chargé  do  surveiller  les  instituteurs  et  institutrices  et 
de  s'assurer  que,  soit  pour  le  régime  des  écoles,  soit  pour 
l'instruction  des  élèves,  ils  avaient  soin  de  se  conformer 
exactement  au  mode  prescrit  par  la  loi. 

L'enseignement  à  donner  aux  élèves,  qui  ne  pouvaient  être 
admis  avant  l'âge  de  six  ans  accomplis,  dans  l'une  et  l'autre 
section  de  chaque  école,  devait  être  fait  en  langue  française 
et  comprendre  : 

1°  La  lecture,  l'écriture  et  les  exemples  de  lecture  leur 
rappelant  leurs  droits  et  leurs  devoirs  ; 

2°  La  déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  et 
la  Constitution  de  la  République  française  ; 

3»  Des  instructions  élémentaires  sur  la  morale  républi- 
caine; 

4®  Les  éléments  de  la  langue  française  soit  parlée  soit 
écrite  ; 

5**  Les  règles  du  calcul  simple  et  de  l'arpentage  ; 

G»  Les  éléments  de  la  géographie  et  de  l'histoire  des  peu- 
ples libres; 

7<>  Des  instructions  sur  les  principaux  phénomènes  et  les 
productions  les  plus  usuelles  de  la  nature; 

8®  Le  récit  des  actes  héroïques  et  les  chants  de  triomphe. 

Les  élèves  avec  leurs  instituteurs,  et  sous  la  conduite  d'un 
magistrat  du  peuple,  devaient  encore  plusieurs  fois  l'année 
visiter  les  hôpitaux  les  plus  voisins,  et  les  mêmes  jours  aider 
dans  leurs  travaux]  domestiques  et  champêtres  les  vieillards 
et  les  parents  des  défenseurs  de  la  Patrie.  On  devait  encore 
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quelquefois  les  conduire  dans  les  manufactures  et  les  ate- 
liers où  l'on  prépare  des  marchandises  d'une  consommation 
commune  et  les  employer  pendant  une  partie  du  temps  con- 
sacré aux  écoles  à  des  travaux  manuels  de  différentes  espèces 
et  communes. 

Les  élèves  garçons  devaient  en  outre  être  exercés  aux  exer- 
cices militaires,  à  la  natation,  quand  la  localité  le  permettait, 
et  aux  exercices  gymnastiques  tels  que  la  course,  la  lutte, 
etc. 

La  loi  ne  prescrivait  pas  l'obligation  de  l'instruction,  mais 
le  législateur,  après  avoir  ordonné  que  tous  les  ans,  à  la  fête 
de  la  jeunesse,  et  en  présence  du  peuple,  des  prix  d'encoura- 
gement seraient  décernés  aux  élèves,  décidait  que  les  jeunes 
citoyens  qui  n'auraient  pas  fréquenté  les  écoles  seraient  exa- 
minés le  même  jour  en  présence  du  peuple  et  que  s'il  était 
reconnu  qu'ils  n'avaient  pas  les  connaissances  nécessaires  à 
des  citoyens  français,  ils  seraient  écartés,  jusqu'à  ce  qu'ils  les 
eussent  acquises,  de  toutes  les  fonctions  publiques. 

Le  dernier  article  de  la  loi  décidait  que  pour  ne  porter 
aucune  atteinte  au  droit  qu'avaient  les  citoyens  d'ouvrir  des 
écoles  libres  et  particulières,  ils  pourraient  le  faire  sous  la 
surveillance  des  autorités  constituées. 

C'est  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  loi  du 
27  brumaire  que  le  19  frimaire,  an  III  (9  décembre  1794),  le 
Conseil  permanent  d'Egalité-sur-Marne,  composé  des  citoyens 
Pinondel,  Fâche,  P.-F.  Aubri,  P.-H.  Dovillers,  A.  Legros, 
Chebœuf,  D.  Lemeyrie,  Lebreton  fils  et  Pottin,  considérant 
que  le  Conseil  doit  s'empresser  de  faire  jouir  tous  les  citoyens 
domiciliés  dans  l'enclave  du  district  des  avantges  qui  résul- 
teront de  l'institution  des  écoles  primaires,  que  pour  y  par- 
venir il  est  nécessaire  de  fixer,  d'après  la  population,  le  nom- 
bre des  instituteurs  et  les  communes  où  ils  résideront  et  de 
procéder  à  la  composition  du  jury  d'instruction  créé  par  la 
loi,  après  avoir  oui  l'agent  national,  a  arrêté  que  la  popu- 
lation du  district  s'élevant  à  53,900  habitants,  il  y  aura 
53  écoles  primaires  qui  seront  placées  de  la  manière  la  plus 
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centrale  et  la  plus  commode  pour  les  élèves  et  établies  dans 
les  49  communes  suivantes  du  district  qui  en  comptait  134  : 

Suit  la  désignation  des  communes,  chefs-lieux  de  résidence 
des  instituteurs  et  institutrices,  et  à  la  suite  de  chacune 
d'elles,  le  nom  des  autres  communes  qui  devaient  y  envoyer 
leurs  enfants. 

Egalité-sur-Marne  (Château-Thierry),  3  écoles.  —  Essom- 
mes,  1 .  —  Azy,  1,  avec  Bonncil.  —  Brasles,  1,  avec  Gland  et 
Verdilly.  —  Nesles,  1,  avec  Nogentel  et  Etampes.  —  Blesmes, 

1,  avec  Chierry  et  Fossoy.  —  Belleau,  1,  avec  Bouresches, 
Torcy,  Etrépilly  et  Lucy-le-Boccage.  —  La  Ferté-sur-Ourcq, 

2,  avec  Saint-Quentin  et  Silly  la-Poterie.  -—  Chézy-en-Orxois, 
1,  avec  Damard  et  Montigny-Lallier.  —  Le  Grand-Marizy,  1, 
avec  Passy,  Troësnes,  Petit-Marizy  et  Montron.  —  Neuilly- 
sur-Ourcq,  1.  —  l^zet-Saint-Alhin,  1,  avec  Vichel,  Chouy  et 
Nanteuil-sur-Ourcq.  —  Latilly,  1,  avec  Bonnes,  Sommelans, 
Priez  et  Cointicourt.  —  Fère-sur-Ourcq,  2,  avec  Villers-sur- 
Fére,  Villeneuve-sur-Fère  et  Saponnay.  —  Seringes  et  Nes- 
les, 1,  avec  Mareuil-en-Dôle  et  Sergy.  —  Courmont,  1,  avec 
Fresnes,  Ronchères  et  Cierges.  —  Charly,  1.  —  Saulchery,  1, 
avec  Romeny.  —  Montreuil-l'Union  (Montreuil-aux-Lions),  1, 
avec  Bézu-le-Guéry.  —  Vil  1ers,  1,  avec  Croûtes.  —  Domptin, 
J,  avec  Coupru.  —  Chézy-sur-Marne,  1.  —  Nogent  la-Loi 
(Nogent-PArtaud),  1,  avec  Pavant.  —  Essises,  1,  avec  La  Cha- 
pelle-sur-Chézy,  Viffort  et  Montfaucon.  —  Gandelus,  1,  avec 
Brumetz  et  Veuilly-la-Poterie.  —  Marigny,  1.  — -  Hauteves- 
nes,  J,  avec  Bussiares,  Licy-Clignon,  Courchamp  et  Saint- 
Gengoulph.  —  Coincy,  1,  avec  Bruyères,  Rocourt  et  Brécy. 

—  Epaux,  1,  avec  Monthiers.  —  Lacroix,  1,  avec  Nanteuil- 
sur-Cugny,  Grisolles  et  Armentières.  —  Bézu-le-Grand  (Bézu- 
Saint-Germain),  I,  avec  Bézu  les-Fèves  et  Epieds.  —  Mont- 
bel-Air  (Mont-Saint-Père),  J,  avec  Chartèves.  —  Barzy,  1, 
avec  Passy,  —  ïréloup,  1.  —  Jaulgonne,  J,  avec  Le  Charmel. 

—  Beuvardes,  I .  —  Coulonges,  1,  avec  Cohan  et  Dravegny.  — 
Goussancourt,  1,  avec  Villers-Agron,  Aiguizy  et  Vézilly. 
-r-  Condé,  1,  avec  Celles,  Montigny  et  Saint-Aignan.  -—  Mézy- 
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Moulins,  1,  avec  Reuilly-Sauvigny,  Courtemont-Yarenne  et 
Crésancy.  —  Beaulne,  1,  avec  Le  Breuil  (1)  et  La  Chapelle.  — 
Mont-Levon,  1,  avec  Courboin,  Pargny  et  Artonges.  —  Mon- 
ture!, 1,  avec  Connigis  et  Saint-Eugène.  —  Orbais,  1,  avec  la 
Ville-sous-Orbais.  —  Verdon,  1,  avec  Margny  et  CorroberL 
—  Suizy-le-Franc,  1,  avec  Corribert.  —  Viels-Maisons,  1.  — 
Vendières,  1,  avec  l'Epine-aux-Bois,  Marchais  et  La  Celle. — 
Fontcnelle,  1,  avec  Rozoy-Gatebled  (Rozoy-Bellevalle). 

Le  même  jour,  le  Conseil  permanent  a  désigné  pourformer 
le  Jury  d'instruction  les  citoyens  Claude  Dumez,  ancien  ingé- 
nieur à  La  Kerlé-Milon  ;  Pascal,  maître  de  pension  à  Charly, 
et  Louis  Augustin  Renault,  oflicier  municipal  ù  Egalité. 

Enfin,  le  Conseil  permanent,  après  avoir  décidé  l'envoi  de 
son  arrêté,  tant  au.\  membres  composant  le  Jury  qu'aux 
municipalités  de  l'enclave,  en  les  invitant  à  faire  passer  au 
Jury,  dans  la  décade  de  l'envoi,  les  nom,  prénoms,  âge  et 
domicile  des  citoyens  qui  exerçaient  alors  les  fonctions  d'ins- 
tituteurs et  d'institutrices,  avec  leurs  observations  sur  leur 
moralité  et  leur  talent,  a  invité,  au  nom  du  bien  public,  ceux 
de  ses  concitoyens  qui  s'y  croiraient  propres  à  se  faire  con- 
naître au  Jury  dans  la  même  décade. 

On  voit  qu'aucune  garantie  d'aptitude  n'était  exigée  des 
candidats,  mais  il  ne  devait  pas  en  être  toujours  de  même. 
En  effet,  la  Convention  Nationale,  par  une  loi  du  d  du  même 
mois  de  brumaire  (30  octobre  1794),  avait  ordonné  l'établisse- 
ment à  Paris  d'une  école  normale  dans  laquelle  devaient  être 
appelés  de  toutes  les  parties  de  la  République  des  citoyens 
déjà  instruits  dans  les  sciences  utiles,  pour  apprendre,  sous 
les  professeurs  les  plus  habiles,  l'art  d'enseigner.  Ces  jeunes 
citoyens  devaient  être  envoyés  par  les  administrations  du 


(l)  Cette  commune  et  ceUes  dOrbais,  la  ViUe-sous-Orbais,  Verdon. 
Margny,  Corrob^rt,  Suizy-le-Franc  et  (iOrribert,  dont  il  est  ensuite 
question,  formaient  une  partie  du  canton  d'Orbais,  et  ont  été  distraites 
en  1812  de  Tarrondissement  de  Château-Thierry  et  annexées  au  dépar- 
tement de  la  Marne.  L'arrondissement  actuel  compte  124  communes. 
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district  dans  la  proportion  d'un  pour  20,000  hi 
le  choix  ne  pouvait  tomber  que  sur  ceux  qui  e 
par  un  patriotisme  à  toute  épreuve  et  par  leur 
pour  recevoir  et  répandre  Tinstruction.  Les  é 
valent  être  âgés  de  moins  de  21  ans  et  le  cours 
mois. 

A  la  fin  de  ce  cours,  les  élèves  formés  à  Téco 
retour  dans  leurs  districts  devaient  ouvrir,  ( 
chefs-lieux  de  canton  désignés  par  Tadminisf 
tict,  une  école  normale  dont  l'objet  était  de  tr; 
citoyens  et  aux  citoyennes  qui  voudraient  se  ^ 
truction  publique  la  méthode  d'enseignement  ( 
acquise  dans  l'école  normale  de  Paris.  Ce  nouv 
vait  être  également  de  quatre  mois. 

C'est  le  5  nivôse  (25  décembre  1794)  que  le  J 
tion  s'est  réuni  à  Egalité-sur-Marne,  à  9  heu 
dans  la  salle  servant  aux  adjudications  du  distr 
plir  la  mission  qui  lui  était  confiée. 

Malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites,  : 
possible  de  retrouver  les  procès-verbaux  de  pr 
candidats  et  ceux  de  nomination  des  institutei 
trices. 


J.  R 
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